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CHAPITRE  PREMIER. 


Septembre  1836. 

Je  me  trouvais  sur  la  m^  Ionienne.  La  cha- 
leur était  accablante ,  et  les  voiles  reposaient 
dans  Fatmosphère  immobile  comme  du  linge  que 
Ton  aurait  suspendu  pour  sécher;  et  pourtant  nous 
sortions  à  peine  d'une  nuit  où ,  au  sein  de  Forage, 
de  la  tempête  et  de  la  pluie ,  nous  avions  été 
ballottés  sur  les  flots  d'une  manière  assez  rude. 
J'ai  en  effet  un  point  de  ressemblance  avec  cet 
Ulysse  errant  dont  je  viens  de  quitter  la  rési- 
dence ,  c'est  que  Neptune  ne  m'est  point  favo- 
rable. Mais  quand  on  agit  avec  sagesse,  que 
peut-on  opposer  à  la  malveillance  des  grands ,  si 
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ce  o'e^t  1^  p^Uence?  Jo  suis  cette  maxime  depuis 
mçi^  eni^ançe;  et,  dans  cette  occasion,  je  me 
consolai  avec  Lalla  Rookh ,  où  je  lisais  précisé- 
ment ces  mots  si  applicables  à  notre  position» 

<  Qu'elle  arrive  calme  et  belle ,  rheure  qui 
suit  l'orage  ;  quand  les  vents  en  courroux  s'assou- 
pissent ,  et  que  les  nuages ,  se  fendant  sous  le 
rayon  qui  s'échappe,  laissent  dctrmir  la  terre 
et  la  mer  dans  un  brillant  repos ,  frais  comme  si 
le  jour  r.enaissait,  comme  s^il  sortait  de  nouveau 
du  iein  de  l'aurore  l 

c  Tout  est  silence;  pas  un  soufiQe  ne  se 
meut  ;  le  rivage  est  tranquille  comme  l'Océan.  Si 
les  zéphyrs  arrivent,  ils  arrivent  d'un  pied  si 
léger  que  pas  une  feuille  ne  tremble ,  pas  une 
vague  n'est  poussée  ;  la  girouette  sur  le  toit  élevé 
du  palais  appelle  en  vain  un  souffle  du  ciel.  > 

Mais  j'étais  préoccupé  du  souvenir  d'un  plut 
grand  poète  que  Moore ,  et  je  posai  mon  livre 
avec  humeur,  en  me  demandant  comlûen  il  s'é- 
coulerait  encore  de  temps  avani  que  je  pusse 
m'agenouiller  dévotement  sur  la  place  où  mourut 
le  grand  homme  que  FAngleterre  chassait  de 
son  sein,  pendant  que  le  reste  du  monde  lui 
dressait  des  autels.  Ce  n'était  que  pour  faire  ce 
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pèlerinage  que  je  retournais  yen  le  continent  de 
la  Grèce,  et  déjà  depuis  plusieurs  heures  je 
voguais  sur  les  flots ,  eu  face  de  Missolonghi  et 
des  montagnes  bleues  qui  la  couronnent ,  sans 
me  rapprocher  d'un  pas  du  lieu  vers  lequel  je 
tendais. 

A  la  fin ,  comme  le  jour  baissait ,  il  s'éleva  un 
léger  vent  qui  nous  conduisit  lentement  vers  la 
lagune  qui  s'étend  jusqu'à  une  lieue  et  demie  de 
la  ville ,  et  dont  l'eau  est  si  peu  profonde ,  qu'elle 
n'est  navigable  que  pour  de  petits  bateaux.  Nous 
montâmes  dans  une  de  ces  embarcations;  et, 
franchissant  des  plantes  marines  et  du  sable ,  qui 
souvent  n'était  reco)ivert  que  d'un  pied  d'eau, 
nous  atteignîmes ,  un  peu  avant  le  coucher  du 
soleil ,  I9  ville  ruinée  et  sa  fiévreuse  atmosphère.^ 

La  maison  de  lord  Byron  n'était  qu'à  quelques 
pas  du  lieu  où  nous  débarquâmes ,  et  un  jeune 
Grec  me  conduisit  sur  les  ruines ,  car  la  maisoii. 
même  a  été  brûlée  par  les  Turcs.  Le  soleil  se 
couchait  glcnrieusemeiit  derrière  nous ,  et  jetait 
ses  derniers  rayons,  rouges  comme  du  sang,  mais 
toujours  brûlants ,  sur  l'autel  où  avait  été  sacrifié 
celui  qui  avait  disparu  comme  l'astre,  c  Tu  fus 
vraiment  jusqu'au  dernier  moment  le  favori  de  la 
douleur,  dis-je  en  moi-même  avec  une  profonde 
émotion;  mais  à  l'homme  à  qui  les  puissances. 
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invisibles  accordent  la  couronne  d'or  du  génie 
ils  refusent  la  guirlande  parfumée  de  la  joie.  Il 
est  heureux  aux  yeux  de  la  foule  ;  mais  le  bon- 
heur est  à  jamais  étranger  à  son  sein.  Peut-être 
ce  génie  hardi  qui  régnait  jadis  parmi  nous  habite- 
t-il  maintenant  ce  même  soleil  qui  verse  en  ce 
moment  ses  derniers  rayons  sur  le  lieu  de  sa 
mort  terrestre ,  ce  soleil  que  régissent  d'autres 
lois,  où  règne  un  bonheur  plus  parfait .  En  quelque 
lieu  qu'il  soit,  de  quelque  manière  qu'il  agisse 
dans  une  jeunesse  renouvelée ,  salut  à  sa  mémoire 
sur  la  terre  et  paix  à  sa  cendre  !  i 

Absorbé  dans  ces  réflexions,  je  me  dirigeai 
en  silence  vers  le  logement  qui  m'avait  été  pré- 
paré. J'y  trouvai ,  outre  mon  hôte  ,  ancien  démo- 
géronte  de  Missolonghi ,  et  sa  femme ,  trois  char- 
mants enfants  vêtus  d'un  costume  pittoresque ,  et 
avec  lesquels  je  ne  tardai  pas  à  me  lier  d'une  amitié 
intime.  Plus  tard  j'appris  qu'une  seule  des  deux 
filles  appartenait  à  mon  hôte  ;  l'autre ,  ainsi  que 
le  garçon,  étaient  des  orphelins,  enfants  de  son 
frère.  Leur  père  avait  été  tué  en  combattant  les 
Turcs ,  leur  mère  avait  été  assassinée ,  et  les 
pauvres  petits  avaient  été  emmenés  dans  le  camp 
ennemi ,  d'où  leur  oncle  les  racheta  le  lendemain 
pour  dix  mille  piastres  !  Il  perdit ,  à  cette  occa- 
sion ,  la  plus  grande  partie  de  la  fortune  qui  lui 
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restait ,  et  il  partage  aujourd'hui  la  misère  géné- 
rale de  cette  malheureuse  ville,  pour  laquelle 
personne  n'a  plus  rien  fait  depuis  la  mort  de  Gapo 
d!Istria  ;  ses  tristes  cabanes,  ses  champs  dévastes, 
où  des  arbres  qui  les  ombrageaient  jadis  il  ne^ 
reste  qu'un  palmier  solitaire ,  offrent  l'aspect  le 
plus  déchirant.  Et  pourtant  c'est  Missolonghi 
qui,  par  l'héroïsme  presque  fabuleux  de  ses  habi- 
tants ,  sauva  la  Grèce  et  s'acquit  les  droits  les 
plus  sacrés  à  sa  reconnaissance ,  tandis  que , 
selon  le  cours  habituel  des  choses  de  la  terre , 
il  faudra  sans  doute  qu'elle  se  contente  de  sa 
gloire. 

On  connaît  jusque  dans  leurs  moindres  détails 
toutes  les  circonstances  des  combats  qui  se  sont 
livrés  dans  et  devant  Missolonghi  ;  mais  il  faut 
avoir  visité  les  lieux  pour  se  faire  une  juste  idée 
de  tout  ce  que  ces  combats  «offrent  de  merveilleux. 
La  ville,  située  dans  une  plaine,  est  protégée 
de  deux  côtés  par  la  mer  ;  mais ,  sur  les  deux 
autres ,  elle  n'est  défendue  que  par  un  mur  tom- 
bant en  ruine ,  qui  n'a  que  huit  pieds  de  haut 
en  dedans ,  et  douze  en  dehors  ;  au  bas  de  ce 
mur  règne  un  fossé  à  sec ,  profond  de  trois  à 
quatre  pieds  et  large  de  dix.  Derrière  ce  retran- 
chement si  misérable  et  tout  à  fait  insuffisant, 
dont  les  défauts  avaient  été  réparés  à  la  hâte  par 
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des  pierres  détachées ,  et  à  Taide  de  plusieurs 
batteries  en  terre  construites,  les  unes  sur  le 
mur  même ,  les  autres  sur  Tespâce  yide  qui  le 
sépare  de  la  ville ,  les  Grecs ,  au  nombre  de  cinq 
mille  soldats  et  à  peu.  près  autant  de  bourgeois 
armés ,  résistèrent  pendant  une  année  entière  à 
une  armée  de  soixante  mille  hommes  abondam- 
ment fournie  d'artillerie  !  Enfin  ,  quand  la  famine 
rendit  un  plus  long  séjour  dans  la  ville  impos- 
sible ,  car  il  ne  s'y  trouvait  plus  un  seul  rat , 
une  seule  racine ,  un  brin  d'herbe ,  ceux  qui  sur- 
vivaient résolurent  de  se  frayer  un  passage  à  tra- 
vers l'armée  ennemie.  Une  disposition  défectueuse 
leur  devint  funeste.  On  avait  décidé  que  mille 
hommes  marcheraient  devant,  qu'ils  seraient 
suivis  d'une  colonne  composée  des  individus  les 
plus  faibles ,  des  malades  et  des  blessés ,  et  que 
les  trois  mille  hommes  restants  formeraient  l'ar- 
rière-garde.  Si  tous  étaient  sortis  à  la  fois ,  il  n'y 
a  pas  de  doute  qu'ils  eussent  réussi ,  car  les  pre- 
miers mille  hommes  prirent  d'assaut,  en  moins 
de  rien ,  deux  batteries ,  sabrant  tous  les  Turcs 
et  les  Égyptiens  qui  les  défendaient,  et  conti- 
nuèrent leur  chemin  vers  l'isthme  avec  une  fort 
légère  perte. 

Mais  quand  la  colonne  de  ceux  qui  étaient 
hors  d'état  de  combattre ,  et  dont  la  marche  avait 
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été  ralentie ,  arriva ,  elle  fut  facilement  mise  en 
désordre  par  les  Tores ,  et  rejetée  sur  celle  qui 
la  suivait ,  tandis  que ,  par  derrière ,  la  ville 
abandonnée  était  déjà  occupée  par  les  ennemis  ; 
de  sorte  que  les  Gdrecs ,  enveloppés ,  furent  tous 
massacrés.  Plusieurs  d'entre  eux  se  renfermèrent 
dans  des  maisons  où  Ton  avait  déposé  des  muni- 
tions ,  et  après  s'être  défendus  en  désespérés 
pendant  plusiem^  heures ,  se  firent  santer  avec 
les  Turcs  qui  y  pénétraient.  Cest  ainsi  que  Mis- 
sokmghi  tomba  dans  les  mains  des  infidèles ,  qui 
.  avaient  perdu  plus  de  trente  mille  hommes  sous 
ses  murs.  En  venté,  les  batailles  livrées  aux 
Perses  et  tous  les  hauts  faits  des  anciens  Grecs 
ne  sont  rien  auprès ,  quand  on  n*^envisage  que  les 
faits  ;  mais  il  faut  convenir  aussi  qu'à  ce  résultat 
contribuèrent  d'abord  la  misérable  organisation 
des  troupes  turques ,  et  puis  sans  doute  pfusieura 
causes  cachées  qui  demeurent  en  général  incon- 
nues à  l'histoire,  et  lesquelles,  si  jamais  elles 
étaient  dévoilées ,  serviraient  d'explication  à  bien 
des  merveilles  des  temps  anciens  et  modernes. 
Il  est  certain  qu'une  semblable  défense  ne  pouvait 
avoBP  lieu  que  contre  des  Turcs;  mais  même  contre 
de  pareils  ennemis,  la  gloire  des  Grecs ,  dans  la 
position  où  ils  se  trouvaient ,  rappelle  à  plusieurs 
égaffds  les  exploits  des  temps  héroïques. 
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Je  visitai  le  théâtre  de  ces  grands  événements, 
la  nuit  même ,  par  un  beau  clair  de  lune ,  et  je 
m^arrêtai  souvent ,  frappé  d'étonnement ,  à  telle 
ou  telle  place.  Une  des  principales  batteries, 
élevée  dans  un  endroit  où  le  mur  fait  saillie,  avait 
été  prise  par  les  Turcs  pendant  le  siège,  et  con> 
servée  par  eux  pendant  quelques  jours,  durant 
lesquels  ils  causèrent  un  grand  dommage  aux 
nombreux  ouvrages  élevés  à  la  hâte  sur  Tespla- 
nade  entre  le  mur  et  la  place,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
une  mine  dirigée  avec  art  les  fit  sauter  eux  et  la 
batterie  de  laquelle  ils  tiraient  sur  la  ville.  Cette 
batterie  a  reçu  d'après  cela  le  nom  de  la  Ter- 
rible ;  et  non  loin  de  là  on  voit  un  monument 
plus  effroyable  encore  :  c'est  une  pyramide  com- 
posée des  crânes  blanchis  de  tous  ceux  qui  pé- 
rirent en  ce  lieu.  Sur  plusieurs  de  ces  crânes 
que  j'examinai  je  reconnus  distinctement  les 
marques  de^  balles  et  des  coups  de  sabre  sous 
lesquels  leurs  possesseurs  avaient  succombé  ;  et 
parmi  ces  coups  il  y  en  avait  qu'une  force  her- 
culéenne avait  seule  pu  porter ,  car  ils  avaient 
fendu  le  crâne  jusqu'à  la  mâchoire.  J'appris  plus 
tard  que  la  hauteur  de  cette  pyramide  était  di- 
minuée dé  plus  des  deux  tiers,  attendu  que  chaque 
milord  anglais  qui  venait  à  Missolonghi  empor- 
tait au  moins  un  crâne  avec  lui.  Il  faut  convenir 
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que  rien  n'est  en  sûreté  contre  la  manie  de  foire 
des  collections  dont  ces  insulaires  sont  possédés; 
ils  s'emparent  de  tout  ce  qu'ils  rencontrent  sur 
la  terre  ou  dessous,  que  l'objet  appartienne  aux 
vivants  ou  aux  morts  ;  et  il  est  vraiment  doulou> 
reux  de  penser  qu'un  tailleur  de  Londres  ou  un 
fabricant  de  boutons  de  Birmingham  s'embarque, 
le  crâne  d'un  héros  grec  mort  pour  sa  patrie 
dans  la  poche ,  afin  qu'en  arrivant  dans  l'heu- 
reuse old  England ,  il  puisse  exciter  Fétonne- 
ment  des  badauds  de  son  quartier.  11  y  a  long- 
temps qu'on  a  dérobé  à  la  pauvre  Grèce  les 
chefs-d'tBuvre  de  son  art  ;  plus  tard  on  lui  a  pris 
son  argent  ;  maintenant  on  lui  enlève  jusqu'aux 
ossements  de  ses  morts  ;  et  elle  supporte  tout 
cela  avec  une  patience  exemplaire. 

Missolonghi  ne  possède  plus  aujourd'hui  que 
trois  maisons  décentes,  desquelles  j'habite  Tune. 
Mais  celle-ci  même  n'a  pas  une  seule  fenêtre,  et 
on  vent  froid ,  venant  du  golfe  dans  la  direction 
de  Patras ,  me  fut  très-sensible.  Ce  même  vent 
m'empêchait  d'ailleurs  de  continuer  mon  voyage, 
et  je  profitai  de  ce  loisir  forcé  pour  faire  une 
excursion  aux  ruines  de  Chirin,  nom  sous  lequel 
on  désigne  ici  une  ancienne  ville  fortifiée  des 
Étoliens ,  mais  que  je  n'ai  trouvé  sur  aucune 
carte  de  l'ancien  monde ,  ni  dans  aucun  auteur 
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ancien  ou  moderne,  ce  qui  n'empêche  pas  que  ce 
lieu  ne  soit  du  plus  haut  intérêt. 

Le  commandant  de  la  ville  et  de  la  garnison , 
colonel  d'Ahnéida ,  Portugais  et  digne  philhel- 
lène ,  qui  s'est  aussi  fort  distingué  dans  la  der- 
nière insurrection,  me  prêta  son  cheval  de  bataille 
et  me  donna  l'escorte  nécessaire ,  consistant  en 
six  gendarmes  à  cheval  et  un  officier  ;  car  je  me 
retrouve  en  effet  dans  un  pays  où  les  brigands 
jouissent  d'une  popularité  égale  à  celle  de  toute 
autre  profession.  L'officier  n'était  pas  un  guide 
tout  à  fait  ordinaire  ;  c'était  le  fils  du  grand 
Bozzaris,  jeune  homme  fort  aimable  et  qui,  ayant 
habité  Munich  depuis  son  enfance ,  y  a  reçu  une 
éducation  tout  allemande.  Du  reste  l'ombre  de 
Bozzaris  attend  encore  le  monument  que  la  Grèce 
doit  élever  en  son  honneur. 

Chirin  est  situé  à  deux  lieues  environ  de  Mis- 
solonghi ,  sur  un  roc  nu  dont  le  sommet  est  en- 
touré des  anciens  murs  de  la  ville  sur  une  étendue 
de  plus  d'une  lieue.  Ce  mur,  qui  forme  un  paral- 
lélogramme irrégulier,  est  encore  visible  presque 
partout  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la 
terre  ;  sa  construction  date  du  temps  où  l'archi- 
tecture polygone  commençait  à  céder  aux  masses 
placées  horizontalement  ;  il  est  donc  évidemment 
plus  ancien  que  les  ruines  de  Messène ,  et  il  est 
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Oanqné  de  soixante  à  soixante  et  dix  tours  carrées. 
La  citadelle  occupe,  selon  Tosage ,  la  pointe  la  plus 
élevée  de  la  montagne  ;  mais  son  étendue  est  hors 
de  toQte  proportion  avec  celle  de  la  ville  dont  elle 
forme  près  du  quart.  Quoique  nous  fissions ,  non 
sans  peine ,  tout  le  tour  des  remparts ,  nous  ne 
pâmes  rien  découvrir  qui  ressemblât  à  la  porte 
d'une  forteresse»  si  ce  p'estune  étroite  poterne^ 
flanquée  de  deux  petites  entrées ,  vers  lesquelles 
on  arrivait  du  pied  de  la  montagne  en  suivant 
une  antique  route ,  dont  on  pouvait  par-ci  par-là 
suivre  encore  les  traces.  Nos  gendarmes  parais-^ 
saient  bien  convaincus  qu^auprès  de  cette  porte 
était  cadié  un  grand  trésor ,  gardé  par  un  génie, 
lequel,  il  faut  en  convenir,  s'était  choisi  une  de- 
meure bien  sauvage  et  bien  solitaire. 

L'espace  renfermé  dans  les  murs  est  en  outre 
rempli  des  fondations  de  plus  de  cinquante  bàti- 
nents  d<mt  il  y  en  a  deux  qui  sont  surtout  remar- 
quâmes. Le  premier  était  sanscontredit  un  grand 
palais  de  deux  cents  pieds  de  long ,  avec  plusieurs 
saillies  rondes  ou  carrées  et  quelques  casernes  ; 
il  paraissait  avoir  compris  dans  son  enceinte 
deux  ou  trois  terrasses  et  avoir  été  construit  avec 
des  blocs  de  pierre  plus  gros  encore  que  ceux 
des  remparts ,  comme  on  peut  le  reconnaître  aux 
\  inférieures  qui  existent  encore.  Le  second 
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bâtiment  se  trouve  au  bas  d'une  profonde  carrière 
dont  on  avait  fait,  en  élevant  des  murs  en  travers , 
une  magnifique  citerne  qui  restait  apparemment 
toujours  ouverte  par  le  baut  ;  ce  bâtiment,  aujour- 
d'hui tout  couvert  de  broussailles  de  toute  espèce, 
présentait  un  aspect  des  plus  pittoresques.  Les 
petites  portes  dont  j'ai  parlé  étaient  d'une  forme 
que  je  n'ai  rencontrée  nulle  part  ailleurs  dans 
qitelque  arcbitecture  que  ce  soit ,  si  ce  n'est  dans 
les  remparts  de  Phigalia.  Les  voici  : 


^Ê 


De  l'extrémité  occidentale  du  rempart  de  la 
citadelle ,  on  jouit  d'un  point  de  vue  frappant 
sur  la  ville  d'Anatolico ,  s'élevant  comme  une 
petite  ruine  du  sein  de  l'étroit  bras  de  mer,  tan- 
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dis  que  sur  le  côté  de  la  rive  où  l'on  se  trouve , 
on  découvre  d'importantes  salines,  une  belle 
plantation  d'oliviers  et  une  plaine  bien  cultivée  ; 
sur  la  rive  opposée  s'étendent  les  vastes  marais 
de  l'Achéloûs  ,  dont  l'œil  suit  le  cours  depuis  le 
Bunnisto,  dont  le  sommet  se  perd  dans  les 
nuages ,  jusqu'à  son  embouchure  entre  les  Échi- 
nades.  Les  îles  Ioniennes  forment  le  dernier  plan 
du  tableau. 

Au  bout  de  deux  jours  le  vent  changea  com- 
plètement ,  et  je  ne  perdis  pas  un  moment  pour 
m'embarquer  pour  Patras ,  d'où  il  devait  m'être 
plus  facile  de  régler  ma  course  ultérieure.  La 
première  moitié  de  la  traversée  fut  agréable  ; 
mais ,  lorsque  nous  approchâmes  4u  golfe ,  et  que 
nous  eûmes  dépassé  les  hauts-fonds  près  de  la 
langue  de  terre  qui  s'avance  de  la  Romélie ,  où  la 
mer  se  montre  d'un  vert  clair  entouré  de  vagues 
azurées,  alors  des  flots  gigantesques  et  écumeux, 
encore  agités  parle  vent  des  jours  passés,  vinrent 
au-devant  de  nous.  Cette  lutte  entre  le  vent  qui 
nous  poussait,  et  les  masses  d'eau  qui  s'avan- 
çaient en  sens  contraire ,  causa  dans  notre  petite 
barque  un  roulis  extrêmement  désagréable,  et  qui 
fit  beaucoup  soufirir  du  mal  de  mer  nos  deux  do- 
mestiques. Avec  cela,  nous  faisions  fort  peu  de 
chemin ,  et  ce  ne  fut  qu'après  après  avoir  été  ba- 
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lancés  çà  et  là  pendant  plusieurs  heures ,  que 
nous  pûmes  enfin,  yers  le  soir,  débarquera 
Patras,  dont  la  rade  était  en  ce  moment  fort 
animée  par  la  présence  du  bâtiment  anglais 
Tenant  chercher  des  cargaisons  de  raisin  de 
Gorinthe.  , 

J'avais  quitté  cette  Ville  pendant  les  plus  grands 
froids  ;  je  la  retrouvais  pendant  les  plus  fortes 
chaleurs ,  avec  le  supplément  delà  fièvre  qui  avait 
déjà  rendu  nécessaire  le  changement  de  garnison 
de  la  compagnie  bavaroise.  Mon  secrétaire ,  que 
j'avais  envoyé  en  avant  depuis  deux  mois ,  avec 
deux  chevaux  et  un  domestique,  avait  aussi  été 
attaqué  de  la  maladie;  mes  autres  connaissances, 
tant  grecques  que  consulaires ,  étaient  toutes  en 
bonne  santé ,  et  les  dames  de  Patras  me  parurent 
plus  aimables  et  plus  belles  encore  en  été  qu'en 
hiver. 

Quant  à  moi  je  ne  jouis  pas  du  même  avan- 
tage. Pendant  la  quinzaine  que  je  passai  dans 
cette  ville ,  je  fus  presque  toujours  malade.  Mais 
j'eus  l'agrément  d'éprouver  pendant  ce  temps 
plus  d'une  douce  sensation  de  jeunesse  ;  car  je 
me  livrai  sans  réserve  à  la  lecture  des  romans , 
qui  avait  toujours  été  pour  moi  un  amusement  de 
prédilection ,  que  j'avais  pourtant  un  peu  négligé 
dans  les  derniers  temps ,  ayant  été  obligé  d'en 
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composer  moi-même.  Je  pris  alors  à  cette  lecture 
le  même  plaisir  qu'une  jeune  fille  en  pension  ;  je 
me  plaisais  même  aux  essais  les  plus  maladroits , 
dont  les  absurdités  me  divertissaient ,  et  non  pas 
seulement  d'une  manière  satirique;  Tattrait  se 
trouvait  pour  moi  dans  leur  naïveté  même ,  ainsi 
que  le  babil ,  souvent  dépourvu  de  sens,  des  p^ 
tits  enfants ,  déride  le  front  de  Tbomme  sérieux 
et  réchauffe  son  cœur  ;  car  au  fond  de  ces  choses 
se  cachent  des  vérités  humaines  et  même  de  la 
poésie,  laquelle,  entourée  d'un  charme  qui  lui 
est  naturel ,  surpasse  celui  des  plus  sages  maximes 
de  la  raison.  En  définitive ,  le  caractère  de  celui 
qui  lit  ou  qui  écoute  y  fait  beaucoup.  Chacun  ne 
trouve  pas  le  même  sens  dans  les  mêmes  nM)ts. 
Àinn ,  par  exemple ,  je  fus  particulièrement 
enchanté  de  Fouvrage  d'une  célèbre  Anglaise , 
dont  l'héroïne  est  une  aveugle-née ,  une  de  ces 
femmes  résignées  à  tout  souffrir,  que  l'on  aime 
tant ,  et  que  Fauteur  fait  mourir  quand  elle  ne 
lui  a  plus  rien  laissé  à  sacrifier.  Une  de  ses  amies 
fait  le  récit  de  sa  mort ,  qu'elle  termine  ainsi  : 
c  Jamais  je  n'oublierai  le  dernier  regard  que  cette 
belle  sainte  jeta  sur  moi  ;  des  années  ne  suffiraient 
pas  pour  exprimer  tout  ce  qu'il  disait.  Elle  nous 
reconnut  tous  ;  et  quoique  les  voiles  de  la  mort 
le  couvrissent  déjà ,  nous  pûmes  lire  distincte- 
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ment  dans  son  œil  affaibli  les  sentiments  qui 
ranimaient  pour  chacun  de  nous  en  nous  quit- 
tant. I  II  est  évident^,  par  ce  passage ,  que  Tau- 
.  teur  s'est  laissé  tellement  entraîner  par  le  pathé- 
tique de  la  scène  qu'elle  avait  imaginée ,  qu'elle 
a  oublié  la  cécité  dont  elle  nous  avait  entretenus 
pendant  quatre  volumes  !  Mais  la  profonde  sensi- 
bilité qui  produisait  dans  cette  âme  innocente  un 
vrai  miracle ,  me  toucha  jusqu'aux  larmes. 

Un  autre. . .  Mais  je  ne  dois  pas  ennuyer  plus 
longtemps  le  lecteur  par  de  semblables  digres- 
sions ;  il  attend  de  moi  la  peinture  des  objets 
extérieurs  ,  et  non  pas  celle  de  mes  sentiments  y 
bien  moins  encore  celle  de  mes  naïvetés  :  je  re- 
tourne donc  à  mon  devoir. 

Par  sa  position  singulièrement  avantageuse , 
Patras  est  nécessairement  en  progrès,  et,  quoiqu'il 
ne  se  fût  écoulé  que  peu  de  temps  depuis  ma  pré- 
cédente visite ,  j'y  trouvai  plusieurs  maisons 
nouvellement  achevées  et  d'autres  en  construc- 
tion. En  attendant,  il  est  extraordinaire  que  le 
gouvernement  ne  fasse  rien  pour  une  ville  » 
importante  :  les  routes  sont  négligées,  et  de  trois 
cent  trois  puits  que  Patras  avait  du  temps  des 
Turcs ,  il  y  en  a  tout  au  plus  aujourd'hui  trois 
ou  quatre  en  état  de  servir ,  à  cause  du  mauvais 
état  de  tous  les  aqueducs ,  au  point  que ,  dans 


y  Google 


DE   DELPHES  A   MONEMBASIE.  17 

mon  petit  ménage ,  Teau  me  revenait  plus  cher 
que  le  vin.  Oh  était  très-mécontent  de  la  loi  qui 
mettait  un  impôt  de  7  p.  100  sur  le  loyer  des 
maisons,  et  bien  plus  encore  de  Fimpôt  de 
5  p.  100  sur  tous  les  produits  ,  sans  exception. 
Cette  taxe  met  à  la  vérité  des  entraves  au  com- 
merce, et,  sous  ce  rapport,  elle  était  peut-être 
intempestive  ;  mais  elle  est  certainement  juste  en 
principe.  Aux  5  p.  100  imposés  à  Ja  culture  du 
raisin  de  Corinthe ,  la  municipalité  avait  ajouté , 
de  l'aveu  de  la  population ,  1  p.  100 ,  qui  devait 
être  consacré  à  Tamélioration  des  routes  et  à  des 
plantations.  C'était  là  un  pas  vers  le  progrès  ; 
malheureusement  le  gouvernement  déclara  qu'il 
percevrait  lui-même  ce  1  p.  100,  et  qu'il  se 
chargeait  de  l'employer  au  but  proposé  ;  sur 
quoi  les  habitants  de  la  ville  retirèrent  leur 
consentement.  Nous  voyons  par  cet  exemple  que , 
si  d'une  part  on  gouverne  trop  peu ,  de  l'autre 
on  prétend  aussi  trop  gouverner  ;  défaut  qui  est 
aujourd'hui  le  côtéfaible  de  presque  tous  les  gou- 
vernements de  l'Europe ,  hormis  l'Angleterre. 

J'avais  trouvé  à  Patras  une  foule  de  lettres  , 
et,  chose  qui  ne  m'était  jamais  arrivée,  le  contenu 
de  toutes  était  agréable  ;  il  y  en  eut  même  qui 
me  causèrent  de  la  surprise.  L'une  d'elles  faisait 
de  moi  un  Spartiate;  le  gouvernement  grec  m'y 
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annonçait  que  le  roi  avait  approuvé  la  proposition 
que  j'avais  faite  d'acheter  Gyparissa ,  et  j'allab 
me  trouver  engagé  dans  une  sphère  d'occupations 
nouvelles  et  originales. 

Une  autre  de  ces  lettres  m^était  adressée  par 
le  célèbre  hippolope ,  comte  de  Yeltheim  ; 
comme  le  sujet  qu'elle  traite  offire  de  l'intérêt 
pour  les  amateurs  de  chevaux ,  et  que  j'aurai 
souvent  occasion  d'y  revenir  plus  tard ,  je  vais 
en  donner  ici  un  extrait,  ainsi  que  de  ma  réponse. 

c  II  règne  encore  une  grande  obscurité  ,  dit 
lé  comte ,  au  sujet  des  deux  prétendues  races 
principales  de  chevaux  arabes ,  savoir  les  Reu- 
heili  et  les  Nedjidi,  ce  qui  est  d'autant  plus 
extraordinaire ,  que  tous  les  nobles  chevaux 
arabes  sont  originaires  du  Nedjid ,  c'est-à-dire 
des  plaines  élevées  de  l'intérieur  de  l'Arabie ,  et 
devraient  par  conséquent  s'appeler  tous  Nedjidi. 
D'autres  soutiennent ,  au  contraire,  que  le  nom 
de  Keuheil  doit  s'appliquer  à  tous  les  nobles 
chevaux  arabes ,  et  que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
Keuheil  sont  Hatik  eiKadisch,  c'est-à-dire  plus 
ou  moins  communs.  Enfin ,  d'après  un  troisième 
système ,  il  n'y  a  de  nobles  que  ceux  qui  appar- 
tiennent au  Khomse ,  en  d'autres  mots ,  qui  des^ 
évident  des  cinq  juments  sur  lesquelles  Mahomet 
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et  ses  compagnons  firent  l'hère  de  la  Mecque  à 
Hédine. 

c  Mais  ces  cinq  races  eUes-mémes  sont  diffé- 
remment désignées  par  les  voyageurs.  D'après 
Niebolir  ^  elles  s'appellent  !<>  Djelfé,  ^  Saclavi , 
Z^Monaky,  4«  Hamdany,  5<>  Fredji.  Le  comte 
Rezwmsky  substitue  aux  deux  dernières  les 
Keukeili  et  les  Nedjidi  ;  et  Badia ,  les  Treidi  et 
les  SaM.  Burkhardt  cite  aussi  un  exemple  d'autres 
races  comme  faisant  partie  du  Khomse  ;  de  sorte 
qu'il  règne  sur  tout  cela  une  grande  incertitude 
qu'à  vous,  mon  digne  ami,  il  est  réservé  d'éclair- 
cir,  si  vous  réussissez  à  pénétrer  dans  le  Nedjid, 
ce  qu'aucun  Européen  ,  je  crois ,  n'a  pu  faire 
encore.  Dans  ce  cas,  vous  ne  vous  bornerez  pas 
à  rectifier  la  nomenclature,  mais,  ce  qui  est  bien 
{dus  important,  vous  nous  ferez  connaître  quelle 
est  vraiment  la  plus  noble  et  la  meilleure  de 
toutes  ces  races. 

€  Un  second  problème  à  résoudre  est  de  sa* 
voir  si  les  Druses  du  mont  Liban  possèdent  eux- 
mêmes  une  race  de  chevaux  qui  leur  soit  particu- 
lière, maia  du  reste  purement  arabe  ;  ou  bien  s'ils 
parviennent  seulement  à  se;  procurer  toujours  du 
Nedjid  des  individus  remarquables  par  leur  taille 
et  la  force  de  leurs  os.  Car  il  n'y  a  pas  de  doute 
cpie  l'èBiir  Beschir  possède  en  tout  temps  une 
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écurie  remplie  des  chevaux  les  plus  distingués  en 
ce  genre,  et  comme,  pour  le  but  que  se  proposent 
les  Européens ,  la  taille  et  la  force  des  os  sont, 
jusqu'à  un  certain  point,  des  qualités  essentielles, 
cette  question  acquiert  de  Timportance.  Sa  Ma- 
jesté le  roi  de  Wurtemberg  vient  de  recevoir  de 
rémir  Beschir  un  étalon  et  quatre  juments,  mais 
je  ne  les  ai  pas  encore  vus.  > 

Par  un  grand  hasard,  je  me  trouvais  dès  lors 
en  état  de  répondre  d'une  manière  assez  précise 
à  cette  lettre  instructive.  Voici  donc  ce  que 
j'écrivis  au  comte  : 

c  Afin  d'exécuter  votre  honorable  et  flatteuse 
commission,  je  saisis  la  première  occasion  qui  se 
présente  pour  vous  donner  quelques  renseigne- 
ments provisoires  sur  le  sujet  qui  vous  intéresse. 
Ce  ne  sera  pas,  à  la  vérité,  par  mon  expérience 
propre,  car  je  n'ai  pas  encore  pénétré  aussi  loin; 
mais  par  une  personne  qui  a  été  plus  avant  que 
je  ne  puis  jamais  espérer  d'aller,  je  veux  dire  le 
consul  d'Autriche  à  Patras,  M.  Zuccoli,  qui 
accompagna  pendant  quarante  mois  Ibrahim 
dans  ses  campagnes  du  Yémen;  qui,  plus  tard  , 
traversa  le  Dongola  et  le  Kordoufan  avec  Méhé- 
met-Bey ,  atteignit  les  sources  orientales  du  Nil 
dans  le  lac  Dembra  en  Abyssinie ,  et  fut  même 
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sur  le  point  de  découvrir  les  sources  occidentales 
de  ce  fleuve  dans  les  montagnes  de  la  Lune  ;  qui 
parcourut  ensuite  deux  fois  la  Syrie,  vit  les  haras 
de  l'émir  Beschir,  et  connaît  par  conséquent  pres- 
que tous  les  pays  d'où  vous  désirez  tirer  vos  ren> 
seignements.  Je  lui  ai  communiqué  votre  lettre , 
voici  la  réponse  que  je  dois  à  son  obligeance. 

f  Ayant  entrepris,  m'écrit-il,  mon  voyage  au 
Yémen  en  1819,  à  une  époque  où  la  guerre  était 
le  plus  acharnée  entre  les  Égyptiens  et  les  Wa- 
habites ,  et  où  par  conséquent  l'étudfe  du  pays , 
ainsi  que  les  recherches  sur  l'éducation  des 
chevaux  arabes,  étaient  accompagnées  non-seu- 
lement des  plus  grandes  difficultés ,  mais  encore 
de  dangers  éminents,  je  ne  puis  vous  donner  sur 
ce  dernier  point  que  les  faibles  renseignements 
qui  suivent  : 

c  La  principale  et  la  plus  célèbre  race  de  che- 
vaux du  Yémen  est  celle  qui  provient  des  Wa- 
habites,  et  qu'on  appelle  Nedsichdi  ou  Nedschdi. 
La  partie  la  plus  noble  se  trouve  dans  les  deux 
villes  de  Deriah  et  de  Kaza,  et  dans  les  provinces 
dans  lesquelles  elles  sont  situées. 

<  Les  chevaux  de  la  race  Nedschdi  tirent  leur 
nom  du  père  de  qui  ils  decendent  ;  ainsi ,  du 
temps  de  mon  séjour  à  Deriah ,  la  famille  la  plus 
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estimée  était  celle  des  NidBchdùA  hourCahm  (père 
de  la  parole),  qui  descendent  du  célèbre  étalon  de 
ce  nom.  Les  Arabes  n'aiment  pas  à  rendre  leurs 
juments,  chacun  d'eux  ayant  besoin  des  siennes 
pour  la  production;  mais  cela  n'empêche  pas 
que  la  noblesse  du  cheval  ne  se  juge  toujours 
principalement  par  l'étalon ,  et  ou  ne  laisse  ja** 
mais  sortir,  de  bon  gré ,  du  pays  un  étalon  de 
haute  réputation. 

€  Cette  race  se  maintient  authenUquement  de- 
puis plus  d'un  siècle  chez  les  Wahabites  de  la 
province  de  Deriah ,  et  d  (a  naissance  dun  pou- 
lain de  celle  race ,  ils  inscrivent  scrupuleusement 
sa  généalogie  dans  leurs  registres  (i).  Ainsi,  par 
exemple,  je  lus  dans  un  de  ces  registres  :  c  Le 
<  troisième  jour  du  mois  de  rabia-el-anel,  dans 
t  l'année  de  l'hégire  1259 ,  naquit  l'étalon  Rufail 
c  (le  Léger),  fils  d'el  Kader  ( l'Étoile ),  de  la 
4  race  d'Abou-Calam.  i  On  ne  nomme  la  mère 
que  dans  le  cas  d'une  célébrité  remarquable. 

c  A  mon  avis,  cette  race ,  que  j'ai  eu  souvent 
occasion  d'observer  moi-même,  est  réellement 
une  des  plus  belles  du  monde  :  elle  se  distingue 
principalement  : 

c  i^  Par  sa  couleur,  qui  est  en  général  d'un 

(1)  Ceci  est  digne  de  remarque  :  Burlthardt,  comme 
vou$  le  savei,  disant  le  contraire. 
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brtm  doré  clair  ou  d'un  blaoc  très-pur  ;  par  le 
mélange  de  ces  deux  couleurs  on  en  voit  naître 
parfois  d'un  brun  doré  un  peu  plus  foncé  ou  gris 
pommelé,  ayec  la  crinière  et  la  queue  noires.  Mais, 
comme  je  viens  de  le  dire,  les  couleurs  les  plus 
communes  sont  brun  doré  clair  et  blanc  ;  je  n'en 
ai  jamais  vu  parmi  eux  d'alezans  ou  de  noirs. 

«  ^  Par  sa  taille ,  qui  est  plus  élevée  que  celle 
des  autres  chevaux  arabes,  et  qui  se  rapproche 
de  celle  des  chevaux  de  dragons  dans  notre  cava- 
lerie. 

4  Ils  ontr  la  tète  maigre  et  courte ,  le  cou  pas 
très^ng ,  les  yeux  grands  et  très-vifs ,  les  oreilles 
mi  peu  courtes  et  toujours  dressées.  Leur  corps , 
quoique  bien  proportionné ,  est  un  peu  plus  court 
que  celui  de  nos  chevaux  de  dragons ,  que  j'ai  déjà 
une  fois  pris  pour  point  de  comparaison.  Leur 
poitrail  est  large  et  bombé  ;  ils  ont  les  jambes 
sèches,  et  le  sabot  ferme  et  dur;  les  genoux  et 
les  bras  laides ,  le  paturon  un  peu  moins  long  que 
les  autres  Nedschdi  ;  la  croupe  droite,  et  la  queue 
haut  placée.  Les  muscles  et  les  tendons  sont 
remarquablement  forts,  ce  qui  explique  leur 
vigueur  et  leur  légèreté.  Une  particularité  des  che- 
vauxdecetterace,  c'est  que  leur  queue,  qui  est  très- 
fine,  ne  descend  que  fort  rarement  plus  bas  que  le 
genou;  quand  ils  marchent,  ils  la  tiennent  tou- 
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jours  droite  ;  et,  quand  ils  prennent  le  galop,  ils 
en  frappent  presque  leur  cavalier  sur  le  dos. 

«  La  crinière  de  tous  les  vrais  Nedschdi  de  pure 
race  est  douce  conrtne  de  la  soie,  ce  qui  les  distin- 
gue de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  pure  race ,  mais 
qui  passent  pourtant  sous  le  nom  de  chevaux 
arabes. 

c  Les  Koheili  ou  Keuheli  sont  tout  simplement 
une  variété  des  Nedschdi  qui  possèdent  aussi  en 
grande  partie  les  propriétés  ci-dessus  décrites  et 
qui  sont  compris  dans  la  véritable  race  des  che- 
vaux arabes  du  Yémen  ou  Nedjid.  Les  Keuheli  se 
payent  toutefois  beaucoup  moins  cher  dans  le 
pays  que  les  purs  Nedschdi ,  car  ils  passent  pour 
être  moins  prompts  à  la  course  et  moins  en  état  de 
supporter  les  fatigues  d'un  long  voyage.  Cela  vient 
^e  ce  qu'en  général  ils  ont  le  tempérament  plus 
lourd  et  moins  de  vigueur  dans  les  muscles  que  les 
vrais  Nedschdi  ;  j'ai  vu  payer  ces  derniers  jusqu'à 
800  piastres  d'Espagne ,  tandis  que  le  prix  des 
Keuheli  dépasse  rarement  150  piastres. 

«Quant  aux  termes  de  halick  et  de  radisch,  je 
supposQ  que  des  personnes  ignorantes  de  la  langue 
arabe,  et  notamment  du  dialecte  wahabite,  les 
auront  pris  pour  ceux  de  deux  races  distinctes  de 
chevaux;  mais,  en  effet ,  hatick,  dans  le  dialecte 
wahabite,  signifie  étalon,  et  radisch  jument; 
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c*e8t  amsi  que  les  voyageurs  se  laissent  induire 
ridiculement  en  erreur. 

.  I  Aux  cinq  races  de  Guilfi ,  Scilave ,  Monachi, 
Hamdain  etFresdchi,  on  pourrait  ajouter  une 
foule  d'autres  noms ,  quand  on  réfléchit  que,  dans 
le  Yémen ,  chaque  race  de  cheyaux  porte  celui  du 
célèbre  père  d'où  elle  descend ,  et  parfois  aussi . 
celui  de  la  tribu  à  laquelle  elle  appartient. 

<  Je  suis  d'avis  que  la  race  la  plus  estimée  et 
la  plus  pure  de  chevaux  arabes ,  en  général ,  est 
celle  qui  porte  le  nom  de  Nedschdi ,  et  que , 
parmi  ceux-ci ,  les  plus  nobles ,  les  plus  distin- 
gués et  ceux  que  Ton  apprécie  lé  plus  aujour- 
d'hui ,  descendent  d'Abou-Galam  ;  je  leur  ai  vu 
moi-même  faire  des  merveilles ,  quant  à  la  rapi- 
dité de  la  course  et  à  la  constance  dans  les  fati- 
gues. 11  est  possible  qu'il  ait  existé  autrefois  des 
races  plus  parfaites  encore ,  dont  la  tradition 
nous  a  transmis  les  noms,  mais  elles  appartien- 
nent à  une  antiquité  reculée;  et  certainement 
tout  ce  que  l'on  rapporte  des  races  qui  descen- 
dent des  juments  du  prophète ,  n'est  que  d'agréa- 
bles contes  tels  que  les  Arabes  aiment  à  en  faire, 
et  que  les  voyageurs ,  curieux  de  merveilles ,  ont 
pris  pour  argent  comptant.  Il  en  est  probable- 
ment, à  cet  égard,  comme  des  animaux  de  l'an- 
cienne histoire  naturelle,  qui'  ont  pu  exister 
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autrefois,  mais  dont  les  races  sont  aujourd'hui 
complètement  éteintes. 

c  Du  reste,  je  répète  que  mes  observatioiis 
ont  été  faites  à  une  époque  où  ces  contrées  étaient 
désolées  par  une  guerre  sanglante  ;  aussi  n'ai-je 
point  la  prétention  de  répondre  complètement 
aux  questions  importantes  que  Ton  me  fait.  Mais 
ce  que  je  viens  de  dire ,  étant  le  résultat  de  ma 
propre  expérience ,  ne  sera  peut-être  pai  sans 
quelque  prix  pour  vous. 

c  Pour  ce  qui  regarde  les  prétendus  chevaux 
arabes  du  mont  Liban,  je  puis  vous  en  dire  moins 
encore ,  mon  séjour  dans  cette  province  ayant  été 
fort  court.  J'ai  pourtant  eu  Toccasion  de  voir  les 
chevaux  de  Témir  Beschir,  fort  belle  race  que 
les  Druses  appellent  arabe ,  et  qui ,  à  ce  que  je 
pense,  peut  bien  devoir  son  origine  à  de  vrais 
Nedschdi  qu'on  y  aura  autrefois  amenés.  Mais , 
avec  le  temps ,  ils  se  seront  accouplés  avec  des 
chevaux  turcomans  (i) ,  ce  qui  fait  que  cette  race, 
cultivée  av  ec  soin  par  les  Druses  ,^est  plus  pesante 
et  plus  en  chair  que  les  vrais  chevaux  arabes  du 
Yémen  qui  sont  bien  plus  élancés  et  plus  délicats. 
Il  faut  en  outre  convenir  que ,  quoique  les  che- 

(1)Ce  ne  sont  pas  les  chevaux  turcomans  du  Boukhara, 
que  Burns  déclare  être  les  premiers  du  monde;  mais  la 
race  des  turcomans  syriens. 


y  Google 


DE  DBUPBS»  f  MONEMBASIE.  ST 

vaux  des  Druses  soient  plus  grands ,  qu'ils  possè- 
dent une  force  d'os  plus  remarquable,  et  que  par 
conséquent  ils  surpassent  les  Nedschdi  en  vigueur 
apparente ,  ils  sont  loin  de  les  égaler  en  véritable 
force,  en  rapidité  et  en  constance  à  la  course. 
J'ai  trouvé  beaucoup  de  personnes  fermement 
convaincues  que  la  Tace  élevée  par  les  Druses 
est  la  véritable  race  arabe ,  et  cette  opinion  m'a 
paru  régner  même  dans  quelques  villes  d'Europe. 
Quant  à  moi  qui  ai  eu  tant  d'occasions  de  voir 
la  véritable  race  Nedschdi  dans  son 'pays  natal, 
je  suis  d'une  opinion  tout  à  fait  contraire,  et  je 
range  la  race  druse.  infiniment  au-dessous  de 
l'autre,  h  est  néanmoins  possible  qu'à  cause  de 
leur  haute  taillé  et  de  la  force  de  leurs  os ,  les 
chevaux  druses  soient  mieux  adaptés  que  les 
Nedschdi  au  but  que  la  mode  se  propose  aujour- 
d'hui en  Europe ,  d'autant  plus  que  j'ai  fait  plu- 
sieurs fois  la  remarque  que  les  vrais  Nedschdi 
dégénéraient  déjà  visiblement  en  Egypte,  et  doi- 
vent par  conséquent  se  détériorer  bien  davantage 
sons  le  climat  et  avec  la  nourriture  de  l'Europe. 

f  Ces  renseignements,  mon  cher  comte,  sont, 
à  quelques  égards,  diamétralement  opposés  à  ceux 
que  l'on  a  obtenus  jusqu'à  présent  ;  mais  ce  que 
l'on  en  doit  conclure ,  c'est  que  l'espoir  de  trouver 
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parmi  la  plus  noble  race  arabe  des  chevaux  de 
pur  sang  à  gros  os  ne  peut  guère  se  réaliser,  et 
que,  pour  cela ,  il  faut  chercher  parmi  les  chevaux 
turcomans  décrits  par  Burns ,  qui  descendent  de 
la  race  de  Kazabur,  dans  les  environs  de  la  ville 
de  Shour-Soutz  et  près  de  Balkh ,  ou  bien  en 
Afrique.  Sous  ce  dernier  rapport,  je  dois  vous 
renvoyer  aux  Voyages  de  Semiiasso  en  Afrique  ; 
et  notamment  aux  chapitres  qui  traitent  de  Tafilet 
et  des  chevaux  que  le  prince  de  Maroc  amena 
à  Sfax.  Ceux-ci  semblent  réunir  la  plénitude  du 
sang  arabe ,  la  force  des  os  anglais  et  la  constance 
tureomane  ;  de  semblables  chevaux ,  sous  le  nom 
générique  de  Barbes,  ont  peut-être  été  la  souche 
de  la  race  anglaise  d'aujourd'hui. 

«  Du  reste ,  que  la  force  des  os  soit  réelle- 
ment une  qualité  aussi  importante  dans  les  éta- 
lons qu'on  le  croit  actuellement ,  cela  me  parait 
fort  douteux ,  depuis  que  j'ai  vu  à  Tarbes  et  à  Pau 
combien  la  progéniture  des  petits  et  fins  étalons 
arabes  avait  acquis  de  gros  os ,  dès  la  première 
génération ,  par  l'accouplement  avec  des  juments 
grandes  et  fortes,  mais  qui,  malheureusement, 
n'étaient  pas  de  pur  sang.  le  croirai  toujours 
pouvoir  me  promettre  une  progéniture  plus  dis- 
tinguée ,  plus  belle ,  et  surtout  plus  agréable  pour 
la  selle ,  de  l'accouplement  d'un  étalon  Nedschdi 
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Trai  et  excellent  avec  une  forte  jument  anglaise  de 
pur  sang,  que  de  celui  d'un  étalon  et  d'une  jument 
tousdeux  anglais  et  de  la  même  race.  L'excellence 
des  chevaux  anglais  eux-mêmes  confirme  mon 
opinion ,  leur  origine  étant  absolument  du  même 
genre.  Ne  souriez  pas  trop  dédaigneusement,  mon 
cher  comte ,  à  cette  digression  d'un  profane. 

t  Vous  aurez  sans  doute  vu  les  chevaux  que 
le  roi  de  Wurtemberg ,  qui  rend  des  services  si 
éclatants  à  l'éducation  de  ces  animaux  en  Alle- 
fflagoe ,  a  fait  venir  de  la  race  de  l'émir  Beschir. 
Une  personne  qui  a  passé  quelque  temps  avec 
moi  en  Afrique  m'écrit  que  ces  animaux  ressem- 
blent parfaitement  aux  plus  beaux  chevaux  de 
Tunis,  lesquels  descendent  aussi  du  meilleur 
sang  arabe ,  sans  avoir  été  depuis  ce  temps 
rafraîchis  par  lui.  Hais  il  ajoute  que ,  taillés  en: 
force  comme  eux,  ils  n'offrent  pas  plus  de  mar- 
ques d'un  sang  noble  et  ne  sont  pas  plus  beaux. 
Si  ces  détails  sont  exacts,  ils  confirmeraient 
l'opinion  de  M.  Zuccoli.  Dans  quelques  mois, 
j'espère  pouvoir  en  juger  par  mes  propres  yeux, 
et  si  vous  éprouvez  encore  à  ce  sujet ,  mon  cher 
comte,  quelque  autre  désir  que  je  puisse  satisfaire, 
je  vous  prie  de  disposer  entièrement  de  moi,  etc.  > 

Plus  tard,  quand  je  donnerai,  comme  j'en  ai 
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rinteotioii,  les  renseignements  les  plus  détaillés 
sur  cet  intéressant  sujet,  au  sein  du  pays  même» 
le  lecteur  voudra  bien  se  rappeler  ces  lettres , 
comme  devant  former  la  base  de  mes  observa- 
tions. 

Le  19  septembre ,  à  neuf  heures  du  soirt  je 
m'embarquai  avec  mes  gens,  mes  chevaux  et 
mes  chiens ,  pour  Salone ,  ajnrès  avoir  été ,  comme 
je  Fai  déjà  dit  ^  presque  toujours  indisposé  dans 
le  mauvais  air  de  Patras»  mais  ay^nt  échappé 
par  bonheur  aux  ravages  de  la  fièvre. 

Le  capitaine  de  mon  bâtiment  était  un  Grec  Vif 
et  entreprenant,  qui  comprenait  assez  d'italien 
pour  que  je  pusse  causer  avec  lui.  U  soutenait 
qu'il  y  avait  en  Romélie  des  serpents  énormes,, 
mais  qui  n'étaient  pas  venimeux ,  et  il  offrit  de 
m'en  donner  h  preuve,  c  U  y  a  deux  ans ,  me 
dit-il ,^  j'étais  descendu,  nouloinde  l'Achéloûs» 
dans  un  puits ,  pour  en  nettoyer  l'eau.  En  remon-> 
tant ,  je  m'appuyai  de  la  main  droite  sur  la  mar-^ 
gelle  du  puits ,  afin  de  prendre  mon  élan  pour 
en  sortir,  quand  je  touchai  assez  rudement  un 
serpent  verdâire  de  six  pieds  de  long ,  qui  sur-le-- 
champ m'enveloppa  le  bras  de  ses  repUs ,  et  me 
mordit  deux  fois  avec  rage.  Je  le  pris  par  le  cou 
pour  l'étouffer,  sur  quoi  il  me  quitta  et  se  tortilla 
plusieurs  fois  avec  force.  Pendant  ces  mouve-* 
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iD6Qts«  il  m'échappa,  mais  dans  la  lutte  il  perdit 
ses  cornes ,  que  je  yis  dans  le  sable  devant  moi. 
Elles  ont  environ  un  pouce  et  demi  de  long ,  d'un 
rooge  brun  brillant,  et  ressemblent  à  de  petits 
bois  de  cerf.  Je  les  ai  conservées,  ajouta-t-il, 
et  je  vais  vous  les  montrer  sur-le-*champ.  > 

Fort  curieux  de  voir  des  cornes  de  serpent  en 
nature,  j'attendais  avec  impatience  le  retour  du 
capitaine  ;  mais  je  fus  bientôt  détrompé  en  recon- 
iiaissant  dans  ces  jolies  petites  cornes,  celles  d'un 
gros  cerf-volant.  Ce  serpent  venait  sans  doute 
d'avaler  un  de  ces  scarabées  et  avait  vomi  ses 
cornes ,  non  encore  digérées ,  quand  le  capitaine 
loi  avait  serré  le  cou.  C'est  ainsi  que  les  fables 
Baissent  de  la  meilleure  foi  du  monde ,  et  je  me 
gardai  bien  de  donner  à  mon  bon  capitaine  une 
explication  qui  ne  lui  eût  pas  fait  plaisir;  car  la  plus 
ntauvaise  manière  de  se  rendre  agréable  aux  gens 
eit  de  les  convaincre  d'ignorance.  Je  suis ,  par 
bonheur,  fort  ignorant  moi-même ,  et  c'est  là,  par 
conséquent ,  un  embarras  dans  lequel  je  tombe 
bien  rarement  ;  mais  j'aime  à  feindre  encore  plus 
d'ignorance  que  je  n'en  ai ,  parce  que ,  de  cette 
manière ,  j'encourage  les  autres  à  m'instruire , 
moi,  et  à  ne  me  rien  cacher  de  ce  qu'ils  savent 
ou  croient  savoir.  Par  cette  politique ,  je  reçois 
souvent  des  leçons  positives  et  négatives,  et  je 
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lui  dois  en  grande  parlie  le  peu  que  je  sais ,  sans 
compter  que  je  me  suis  fait  par  là  beaucoup 
d'amis.  Si  Ton  pouvait  triompher  complètement 
de  sa  vanité  ,  on  serait  toujours  aimable  l  II  n'y 
a  en  effet  que  trois  espèces  d'hommes  qui  sont 
généralement  aimés  :  d'abord  les  hommes  utiles  ; 
puis  ceux  qui  se  placent  perpétuellement  au-des- 
sous des  autres ,  et  enfin  ceux  qui  possèdent  assez 
de  force  pour  inspirer  à  tous  de  la  crainte ,  et 
l'enthousiasme ,  qui  en  est  la  suite  naturelle.  Les 
premiers  plaisent  à  la  partie  égoïste  de  notre 
nature ,  et  les  derniers  à  la  partie  canine. 

La  nuit  était  belle  comme  elle  l'est  dans  le  Midi  ; 
le  vent ,  frais  et  favorable  ;  le  bivouac  sur  le 
pont ,  délicieux.  La  lune  et  les  étoiles  brillaient 
d'un  éclat  inusité,  et  les  dernières  semblaient 
grossir  à  mesure  que  le  jour  approchait ,  au  point 
que ,  nous  étant  réveillés  après  un  court  som- 
meil, deux  d'entre  elles ,  Lucifer  et  Diane,  nous 
laissèrent  pendant  assez  longtemps  dans  l'incer- 
titude ,  si  c'étaient  vraiment  des  étoiles  ou  bien 
des  feux  allumés  sur  les  montagnes  pour  servir 
de  signaux.  Singulière  coïncidence  dans  un  mo- 
ment où  nous  nous  dirigions  vers  Salone ,  l'an- 
cienne Amphissa ,  ville  qui ,  d'après  Strabon , 
portait  sur  son  sceau  cette  même  étoile  du  matin , 
Lucifer. 
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Biais  quand  le  ciel  se  fut  dépouillé  de  sa  parure 
de  diamants ,  et  ne  porta  plus  qu'un  seul  soleil 
éblouissant  sur  sa  robe  azurée ,  le  vent  tomba , 
et  si ,  pendant  la  nuit  nous  avions  rasé  les  flots 
avec  la  rapidité  d'une  mouette ,  nous  ne  fîmes 
plus  alors  que  ramper  comme  un  aï ,  louvoyant 
^  sur  le  miroir  uni ,  dans  une  brûlante  chaleur  et 
une  triste  uniformité.  Ce  ne  fut  qu'à  trois  heures 
de  Taprès-midi  que  nous  débarquâmes  près  de  la 
douane  devant  Scala ,  au  pied  d'arides  rochers , 
pendant  que  notre  bâtiment  avait  jeté  l'ancre  à 
une  centaine  de  pas  du  rivage.  Comme  nous 
n'avions  pas  de  poulies ,  je  fus  obligé  d'employer 
la  rase  pour  jeter  mes  chevaux  du  navire  dans 
la  mer,  et  les  laisser  gagner  le  rivage  à  la  nage , 
le  long  d'une  corde  que  mon  domestique  tenait 
dans  une  chaloupe  qui  s'était  approchée  de  nous 
à  la  rame  ;  cette  opération ,  qui  n'était  pas  sans 
difficulté ,  nous  fit  perdre  assez  de  temps ,  mais 
se  termina  du  reste  sans  accident.  En  attendant, 
avant  que  nous  pussions  déballer  et  remballer , 
et  que  nous  eussions  conclu  avec  les  avojati,  en 
réfutant  leurs  mille  difficultés  inutiles ,  le  reste 
du  jour  s'écoula.  Le  soleil  avait  disparu  derrière 
de  noirs  rochers ,  lorsqu'à  un  quart  de  lieue  de 
Scala  nous  descendîmes  dans  la  belle  plaine  qu'ar- 
rose le  Peistus ,  et  dans  laquelle ,  au-dessous  de 
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Gri88â ,  dont  le,  site  est  encore  occupé  par  un 
gros  village ,  se  célébraient  jadis  les  jeux  delphi- 
ques.  Maintenant  un  épais  bois  d'oliviers  couvre 
cette  plaine  et  produit  les  plus  grands  arbres  et 
les  plus  gros  fruits  de  la  Grèce.  Autrefois,  et  à 
ce  que  Ton  assure  encore  aujourd'hui,  il  n'y 
avait  que  les  olives  de  Salone ,  qui ,  dans  le  sérail 
du  Grand  Seigneur,  fussent  jugées  dignes  d'être 
présentées  aux  femmes  du  harem  :  et  ces  olives 
étaient  toutes  récoltées  dans  la  plaine  de  Crissa. 

La  lune  était  depuis  longtemps  levée,  et  rem- 
plaçait l'astre  du  jour  qui  nous  avait  quittés  ;  rien 
ne  pouvait  surpasser  l'agrément  de  notre  prome- 
nade à  cheval  dans  le  bois  touffu.  Parfois  la  plaine 
se  rétrécit  au  point  de  n'avoir  plus  qu'une  cen- 
taine de  pas  de  large  ;  elle  est  alors  renfermée 
entre  des  murs  de  rodies  perpendiculaires,  dont 
les  cimes  imitent  souvent  des  toits,  des  murs  et 
des  tours ,  et  tout  cela  devient  encore  plus  fan- 
tastique, plus  grand,  plus  mystérieux  à  la  lumière 
incertaine  de  la  lune* 

A  l'extrémité  de  cette  longue  plaine ,  et  dans 
le  demi-cercle  de  montagnes  qui  la  bornent,  nous 
aperçûmes  enfin,  après  une  coursede  trois  heures, 
étinceler  les  lumières  de  la  ville  de  Salone,  et  je 
pus  reconnaître  de  loin,  à  son  éclairage  plus 
brillât ,  la  maison  qui  m'était  destinée  ;  car  je 
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n'avais  pas  manqué ,  aussitôt  qqe  nous  eûmes 
débarqué  à  Scala ,  d'envoyer  Emile  en  avant , 
pour  mettre  les  autorités  en  mouvement. 

Je  fus  reçu  avee  une  dignité  amicale  par  un 
homme  d'un  maintien  grave  $  vêtu  d'un  habit 
grec  d'été  ^  tout  blanc ,  et  par  une  femme  jeune 
et  fort  jolie  ;  le  premier  vint  au-devant  de  moi 
jusqu'au  bas  de  l'escalier  ;  la  seconde  m^attendait 
an  haut.  Us  me  conduisirent  dans  une  chambre 
petite,  mais  disposée  tout  à  fait  à  l'européenne  ; 
car  mon  hôte  ,  riche  marchand ,  avait  acquis , 
dans  ses  voyages ,  quelque  idée  du  comfort.  Aussi 
tout  était  bon  dans  sa  maison ,  excepté  le  vin , 
qoi  dans  toute  la  Romélie ,  est  si  horriblement 
mêlé  de  colophane ,  qu^en  le  buvant  on  croit 
avaler  la  médecine  la  plus  amère.  Heureusement 
rexcellente  madame  Robinson,  de  Patras,  m'avait 
donné  de  sa  propre  cave  une  douzaine  de  bou- 
teilles de  véritable  vin  de  France,  qui  est  ime 
plus  grande  rareté  encore  en  Grèce  qu'à  Paris, 
de  sorte  que  je  pouvais  être  tranquille  pour  ma 
persomie  et  pour  ceux  qui  m'accompagnaient. 
J^en  offris  à  mon  hôte ,  mais  l'habitude  avait  déjà 
tellement  altéré  son  goût,  que  ce  produit  naturel 
ne  lui  plaisait  plus  et  ne  lui  paraissait  que  de 
l'eau  sucrée. 

Le  lendemain  matin ,  je  montai  à  l'Acropolis^ 
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•qui  s'élève ,  pittoresque ,  sur  un  rocher  pointu , 
au  milieu  des  maisons  à  demi  ruinées  de  cette 
ville  autrefois  florissante.  Sur  ses  remparts  an- 
tiques qui  datent  de  la  troisième  période  de  Par- 
chitecture  grecque ,  les  Vénitiens  et  les  Turcs 
ont  continué  à  bâtir ,  et  il  reste  encore  quelque 
chose -de  toutes  ces  constructions  différentes.  Le 
premier  objet  intéressant  qui  frappe  les  yeux,  est 
une  belle  fontaine  turque ,  avec  huit  arcades , 
sur  chacune  desquelles  se  trouvent  un  ou  deux 
tuyaux,  d'où  Teau  coule  en  abondance  dans  des 
bassins  de  pierre.  Nous  y  vîmes  une  trentaine  de 
femmes  et  de  jeunes  filles ,  les  jupes  relevées 
au-dessus  du  genou,  et  occupées  à  laver  du 
linge,  ce  qui,  dans  ce  pays-ci,  se  fait  avec 
beaucoup  de  bruit,  car  on  ne  le  frotte  pas ,  mais 
on  le  bat  avec  de  grands  battoirs.  Rien  n'est  plus 
fatal  pour  le  linge  que  cette  méthode  ;  les  voya- 
geurs en  Grèce  ne  tardent  pas  à  l'apprendre  à 
leurs  dépens. 

.  Une  porte  antique  conduit  dans  la  citadelle 
vénitienne ,  et  du  haut  de  la  tour  ruinée ,  la  vue 
s'étend,  d'un  côté  sur  les  montagnes  couvertes 
de  pins  de  Cophinos  et  d'Élatos  qui  entourent  à 
moitié  la  ville,  et  de  l'autre  sur  une  partie  de  la 
plaine  avec  ses  plantations  d'oliviers ,  que  mal- 
heureusement la  guerre  a  fort  éclaircie,  du  moins 
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dans  les  environs  immédiats  de  Salone,  de  laquelle 
an  reste  plus  d'un  tiers  a  été  réduit  en  cendres. 
Vraiment  il  en  a  coûté  cher  aux  Grecs  de  con- 
cpiérir  la  liberté  >  et  ik  méritent  bien  de  jouir  à 
la  fin  d'nn  droit  k  si  grand  prix  acheté  ! 

En  rentrant  à  la  maison ,  nous  nous  arrêtâmes 
quelques  instants  pour  contempler  une  femme 
qui  travaillait  avec  ardeur  à  son  petit  jardin  sur 
le  penchant  de  la  montagne.  Aussitôt  qu'elle 
nous  eutaperçus ,  elle  s'empressa  de  cueillir  deux 
bouquets  d'herbes  odoriférantes  que  les  Grecs  ^ 
aiment  beaucoup  et  qu'ils  cultivent  toujours  à 
côté  de  leurs  légumes,  et  elle  nous  les  présenta, 
à  Emile  et  à  moi ,  avec  un  compliment  de  bien-^ 
venue.  Gela  arrive  souvent  et  ne  se  fait  nulle- 
ment dans  des  vues  d'intérêt.  G'est  au  contraire 
un  trait  de  gahnterie  et  d'amabilité  naturel  au 
peuple.  J'ai  vu  aussi  bien  des  fois  ofinr  gratuite- 
ment des  fruits,  qumque  les  Grecs  soient  réelle- 
ment sm  fond  intéressés  et  avides. 

J'ai  lu  dans  des  livres  que  l'air  à  Salone  est 
très-malsain  l'été  ;  mais  les  habitants  m'ont  as- 
suré qu'il  n'en  est  rien ,  et  en  effet ,  malgré  une 
chaleur  très-forte ,  il  ne  régnait  dans  la  ville  au- 
cune maladie. 

Vers  midi  je  pris  le  chemin  de  Delphes  qui 
me  conduisit ,  non  loin  de  Salone ,  devant  une 
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formation  de  roches ,  où  la  nature  a  imité ,  de 
façon  à  s'y  méprendre ,  un  mur  cyclopéen ,  mais 
sur  une  échelle  énorme.  La  vue  sur  Tancienne 
Crissa  est  d'un  effet  imposant ,  avec  les  précir 
pices  du  Pleistus  ou  Plistus  à  ses  pieds ,  et  les 
montagnes  du  Péloponèse  par  delà  le  bras  de 
mer  dans  Téloignement.  Bientôt  après ,  comme 
pour  annoncer  le  lieu  sacré  dont  on  s'approche, 
on  Toit  une  rangée  de  niches  et  de  grottes  taillées 
dans  le  roc ,  et  des  tombeaux  antiques ,  dont  les 
sarcophages ,  la  plupart  brisés ,  gisent  de  c6té 
et  d'autre.  A  mille  pas  plus  loin ,  la  route  se  dé- 
tourne tout  à  coup ,  et  l'œil  plonge  sur-le-champ 
sur  la  majestueuse  vallée  rocheuse  de  Delphes. 
Près  de  là  l'on  aperçoit  le  village  de  Castré ,  con- 
struit sur  des  terrasses  antiques  ;  par  derrière  les 
rochers  perpendiculaires  du  Parnasse ,  qui  s'é- 
lèvent à  huit  cents  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  plaine  et  à  deux  mille  au-dessus  de  la  mer  ; 
un  peu  plus  bas  'le  ravin  étroit  et  tcnrtueux ,  à 
côté  duquel  jaillit  la  source  de  Castalie.  Des  oli- 
viers et  des  mûriers  séculaires  descendent  de  là 
jusqu'au  bas  de  la  profonde  vallée ,  dont  ils  cou- 
vrent abondamment  l'étroite  enceinte.  Si,  au  lieu 
des  misérables  cabanes  du  village ,  on  se  figure 
les  temples  et  les  magnifiques  édifices  de  l'anti- 
quité, avec  tons  les  chefs-d'œuvre  variés  des  arts 
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répandus  sur  ce  paysage ,  on  pourra  peut^tre 
se  faire  une  idée  du  tableau  que  ce  lieu  présen- 
tait autrefois  ;  caries  prineipaux  traits  tracés  par 
ane  nature  sublime  existent  encore  sans  avoir 
subi  d'altération.  On  ne  saurait  assez  admirer  le 
tact  que  les  Grecs  montraient  dans  le  cboix  qu'ils 
Élisaient  des  localités  où  ils  plaçaient  leurs  édi- 
fices, selon  le  but  qu'ils  se  proposaient  ;  il  aurait 
été  impossible  de  trouver  une  contrée  dont  la 
pompe  théâtrale  et  presque  effrayante  convint 
BÛeux  au  séjour  d'un  oracle  terrible  et  mysté- 
rieux ,  comme  à  la  première  assemblée  des  am- 
phictyons* 

C'était  assis, dans  une  grotte  antique ,  garnie 
dans  l'intérieur  d'un  banc  de  pierre  semi-circu- 
laire ,  que  nous  contemplâmes  ces  sublimes  ruines 
de  Delphes.  A  côté  de  nous  il  y  avait  une  belle 
et  haute  chambre  funéraire ,  avec  trois  niches 
bien  conservées  et  autant  de  sarcophages,  qui  n'a- 
vaient été  dépouillés  que  de  leurs  couvercles  et 
de  leur  contenu.  Tout  cela  sert  aujourd'hui  de 
poulailler. 

Continuant  mon  chemin ,  saisi  de  respect,  je 
balançais  en  quelque  sorte  pour  pénétrer  dans 
ce  sanctuaire ,  quoiqu'en  place  du  temple  il  ne 
se  présentât  à  mon  regard  qu'un  village  misé- 
rable, composé  de  chétives  maisons  tombant  en 
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mine ,  tandis  ((ue  la  mystérieuse  caverne  dont 
les  Tapeurs  enivrantes  inspiraient  la  prophétique 
Pythie ,  ne  se  retrouve  plus,  et  que  le  véritable 
site  du  temph  est  luinm^e  ncertaiii.  A  la  vè^ 
rite,  quand  on  examine  avec  soin ,  on  reconnaît 
de  nombreux  restes  de  murs  antiques,  eonstruits 
à  différentes  époques,  des  fragments  de  colonnes 
et  des  pierires  détachées  avec  des  vestiges  d'in- 
scriptions; mais  à  l'exception  du  stade  situé  à 
l'extrémité  supérieure  de  Castré ,  et  dont  qu^ 
ques  rangée^  de  gradins  existent  encore,  aucui^ 
édifice  appartenant  à  l'ancienne  ville  de  Delphes 
n'a  pu  être  reconnu  d'une  manière  incontestable. 
Toutefois  l'on  est  assez  généralement  d'avis  que 
l'église  de  Saint  Élie  6ccupe  la  place  du  temple 
d'Apollon ,  ce  saint  ayant  été  partout  sub^itué  à 
Hélios,  et  que  l'église  de  la  Sainte-Vierge  (Pan* 
agio)  est  posée  sur  les  fondements  du  gymnase, 
ce  qui  du  moins  n'est  pas  en  contradiction  avec 
(e  tableau  qu'a  tracé  Pausanias.  La  source  du 
Cassolis  a  conservé  une  partie  de  son  ancien 
encadrement,  sur  lequel  les  Turcs  ont  élevé  une 
construction  moderne  très-pittoresque;  enfin, 
sur  le  sommet  de  la  même  hauteur ,  d'où  l'on 
embrasse  la  plaine  de  Crissa ,  une  partie  de  la 
mer ,  les  montagnes  de  la  Morée  et  la  profonde 
vallée  de  Saione ,  se  trouvent  aussi  des  restes  d'un 
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antiqae  édifice  que  l'on  croit  avoir  été  le  por^ 
tiqae  dans  lequel  te  conservaient  les  labiaux  de 
Polygnotos. 

Après  avoir  contemplé  ces  raines,  je  descen-< 
dis  vers  la  fontaine  de  Gastalie,  dont  je  recher^ 
^ais  en  ce  moment  Feau  délicieusement  fraîche, 
plutôt,  je  Tavoue,  poor  me  désaltérer,  que  pour 
j  poiser  une  inspiration  poétique.  De  loin  nous 
crûmes  entendre  sortir  de  la  caverne  plusieurs 
coups  de  fusil  ;  mais  en  approchant ,  nous  ^e^ 
connûmes  que  ce  n'étaient  que  des  coups  de 
battoir  que  deux  jeunes  filles,  d'une  beauté  ra- 
visante, donnaient  sur  du  linge  qu'ettes  lavaient 
dans  la  source,  et  dont  Fécho  redoublait  le  bruit 
déjà  assez  fort.  Indépendamment  du  linge ,  il  y 
avait  encore  dans  Feau  des  mouchoirs  et  de  la 
laine  rouges  qu'on  aurait  pu  prendre  pour  du 
sang  de  boeuf  caillé  ;  et  con^e  la  haute  muraille 
de  marbre,  où  trois  niches  vides  s'enfoncent  dans 
le  rodier ,  derrière  une  arche  saillante  ,  était 
appliquée  et  comme  suspendue  une  petite  con* 
struction  en  pierres  brutes  avec  une  porte  de 
bois.  Clarisse  elle-même  n'aurait  pas  douté  que 
h  destination  de  ce  lieu  ne  fût  toute  terrestre. 
Cest  Feutrée  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean, 
qui  occupe  la  petite  grotte,  sans  doute  jadis  la 
retraite  de  la  Pythie,  quand  elle  se  lavait  le  corps. 
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surtout  les  cheveux,  dans  la  source  ^crée,  avant 
de  se  placer  sur  le  trépied  pour  prononcer  ses 
oracles. 

Les  personnes  qui  ont  visité  ce  lieu  avant  la 
révolution  grecque  ont  vanté  la  beauté  du  lierre 
qui  tapissait  Tantre  auprès  de  la  fontaine  dont  je 
viens  de  parler,  celle  d'un  figuier  à  large  cime 
qui  croissait  sur  le  bord  du  bassin ,  celle  d'un 
platane  qui  répandait  sur  le  tout  son  ombre  Uen- 
faisante.  De  tout  cela ,  malheureusement,  il  ne 
reste  plus  rien ,  si  ce  n'est  dans  le  haut  quelques 
rameaux  de  lierre  desséchés,  qui  semblent  s'ac- 
crocher encore  aux  rochers  comme  des  serpents 
morts,  quoique  depuis  longtemps  la  hache  meur- 
trière les  ait  privés  de  leur  tronc  et  de  leurs 
racines. 

A  côté  du  vaste  bassin  qui  est  creusé  dans  la 
pierre  et  auquel  on  monte  par  cinq  marches  fort 
bien  conservées ,  l'étroite  et  tortueuse  caverne , 
qui  ressemble  à  une  simple  fente  dans  le  roc  ^ 
s'enfonce  profondément  dans  le  mur  du  rocher 
qui  s'élève  perpendiculairement  derrière  la 
source  à  une  hauteur  de  plus  de  six  cents  pieds, 
et  dont  le  sommet  se  partage  en  deux  pics  sépa- 
rés, dont  l'un  était  consacré  à  Apollon  et  l'autre 
à  Bacchus.  Il  y  a  des  personnes  qui  croient  que 
c'est  là  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  montagne  le 
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Mirnom  de  biceps  Pamassus ,  ce  qui  me  paratt 
oéanmoins  douteux ,  attendu  que  ces  deux  ro- 
chers ne  sont  que  de  petits  avant-corps  du  véri^ 
table  colosse  du  Parnasse ,  dont  on  n'aperçoit  la 
cime  la  plus  élevée  que  derrière  Delphes ,  ainsi 
que  j'aurai  occasion  de  le  décrire  par  la  suite.  Le 
rocher  que  Ton  appelait  sacré ,  offrait  bien  san& 
cela  assez  d'intérêt  pour  nous^  et  même  un  intérêt 
tragique.  Ses  deux  pointes  avaient  reçu  le  nom 
deMaupleîa  et  d'Hyampeîa^  et  c'est  de  cette  der- 
nière, la  plus  occidentale,  que  le  pauvre  Ésope, 
pour  avoir  trop  aimé  la  vérité ,  fut  précipité  cinq 
cents  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

Vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  caverne^  qui 
n'a  au  bas  que  douze  pieds  de  large ,  se  trouve  un 
bassin  naturel  où  la  neige ,  en  fondant  au  prin- 
temps,/orme  une  cascade  qui  se  précipite  du 
sommet.  On  remarque  encore  par-ci  par-là ,  dans 
le  roc  de  marbre ,  quelques  degrés  antiques  qui 
y  conduisent.  Wheeler  et  Clarke  trouvèrent  la 
montée  impossible  ;  mais  Dodwell  parvint  à  y 
gravir,  et  je  le  suivis;  je  fus  cependant  obligé 
d'êter  mes  bottes  pour  redescendre  et  de  marcher 
sur  mes  bas,  sans  quoi  il  n'aurait  pas  été  possible 
de  tenir  pied  sur  les  débris  des  marches  pen- 
chées en  avant  et  qui  étaient  souvent  polies  comme 
une  glace.  Je  trouvai  le  bs^ssin  complètement 
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déponrvn  d'eau  ;  mais  je  tîs  nne  fonle  de  dièvre» 
qui  cherchaient  en  cet  endroit  des  herbes  odori- 
férantes dont  elle»  sont  très-friandes.  G'étment 
elles  apparemment  qui  avaient  rendu  les  marches 
si  glissantes  en  montant  et  descendant.  Les  efforts 
que  je  dus  faire  pour  les  imiter  furent  si  péni- 
bles ,  que  j'en  eus  pendant  longtemps  des  <k)if  leurs 
dans  tous  les  membres ,  et  je  conseille  bien  sin- 
cèrement aux  voyageurs  qui  viendront  après  moi 
de  s'épargner  une  peine  inutile. 

L'église  de  la  Panagia  est  située  un  peu  plus 
bas  que  la  fontaine,  dans  une  position  délicieuse,, 
entourée  de  grands  oliviers ,  quelques-uns  des- 
quels datent  sans  doute  encore  du  temps  des 
oracles.  Dans  les  murs  de  Téglise  et  dans  ceux 
du  couvent  attenant,  qui  sont  posés  sur  une  haute 
et  antique  muraille ,  on  a  incrusté  plusieurs  antres 
anciens  ornements  d'architecture ,  et  Wheeler  y 
trouva  une  pierre  sur  laqueUe  était  gravé  le  nom 
de  Delphes;  mais  elle  n'y  est  plus.  Du  haut  du 
mur  antique  en  terrasse  dont  je  viens  de  parler, 
on  découvre  directement  en  face ,  dans  le  mont 
Cirphis ,  qui  forme  avec  le  Parnasse  la  vallée  de 
Delphes,  une  caverne  noire,  jadis  l'habitation 
du  monstre  Lamie ,  tué  par  Eurybate  ;  au  bas , 
dans  le  ravin  du  Pleistus ,  se  voient  des  masses 
de  rochers  qui  ont  roulé  du  haut  en  bas,  et  qui 
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MDt  sans  doute  les  mêmes  qui ,  selon  Hérodote  et 
Dîodore,  se  précipitèrent  sur  Tannée  de  Xercès , 
(m  bien  ceux  qui ,  d'après  Pausanias  et  Justin , 
empêchèrent  le  saurage  Brennus,  par  Teffroi 
qa'ils  lui  causèrent,  de  saccager  Delphes. 

Mais  le  dieu  ne  sut  pas  toujours  défendre  aussi 
bien  ses  trésors*  Dès  ayant  le  r^e  de  Néron , 
qui  emporta  cinq  cents  statues  du  sanctuaire ,  le 
temple  de  Delphes  fut  pillé  à  plusieurs  reprises, 
et  Fempereur  Constantin  détruisit  enfin  pour 
jamais  son  éclat  qui  avait  duré  plus  de  mille  ans. 
Le  plus  riche  butin  fut  sans  contredit  celui  que 
firent  les  Phocéens,  la  seule  fonte  de  Tor  et  de 
l'argent  leur  rapporU  dix  mille  Ulenls,  environ 
quarante-huit  millions  de  francs. 

Dans  la  misérable  cabane  du  dimarque,  où  je 
passai  la  nuit,  j'eus  occasion  de  reconnaître  en 
mon  hôte  un  de  ces  mauvais  Grecs  qui  ont  fait 
porter  de  leur  nation  un  jugement  si  faux  dans  le 
reste  de  TEurope.  A  la  fois  rampant  et  hardi , 
menteur  et  rusé ,  trompeur  et  faux ,  mais  fin  et 
adroit ,  il  a  dû  donner  aux  voyageurs  qui  ont  visité 
ce  lieu  une  fort  mauvaise  idée  du  caractère  na-^ 
tional  des  Grecs.  C'était  pour  moi  une  élude 
curieuse ,  que  celle  de  toutes  les  ruses  qu'il  em- 
ploya pendant  notre  séjour,  non-seulement  pour 
nous  tromper  lui-même,  mais,  dans  la  convie^ 


y  Google 


48  CHAPITRE  PRBMIBR. 

tion  qu'aucun  de  nous  n'entendait  le  grec,  pour 
engager  tous  les  habitants  du  yillage,  l'ayoj^i 
que  j'avais  loué  à  Salone ,  et  jusqu'aux  gendarmes 
qui  m'accompagnaient,  à  l'imiter.  Emile  l'entendit 
un  jour  dire  aux  personnes  qui  l'entouraient  : 
€  Vous  êtes  des  imbéciles  de  ne  pas  mieux  pro- 
fiter de  l'occasion.  Ces  gens  sont  riches  et  sots, 
et  si  nous  ne  pouvons  pas  obtenir  leur  argent  de 
bon  gré,  il  faut  leur  faire  peur,  car  nous  sommes 
les  plus  forts,  i  On  avouera  que  pour  qu'un  ma- 
gistrat ose  parler  ainsi ,  il  faut  que  le  gouverne- 
ment soit  bien  faible*  Mais  en  Romélie  le  vol 
n'est  pas  un  grand  crime,  pourvu  qu'il  ne  se 
fasse  pas  à  main  armée.  Les  ordres  du  chancelier 
d'Ëtat  et  du  ministère  dçnt  j'étais  muni,  et  qui  en 
Morée  étaient  partout  accueillis  avec  respect, 
étaient  ici  sans  aucune  influence  sur  les  autorités 
inférieures  ;  on  me  les  rendait  souvent  d'un  air 
railleur,  sans  avoir  daigné  seulement  les  regarder. 
Des  lettres  de  recommandation  particulière  et  de 
l'argent  étaient  les  seuls  moyens  d'arriver  au  but, 
et  mes  gendarmes  eux-mêmes  voulurent  me 
quitter  de  leur  propre  mouvement  à  mi-chemin 
de  Zeitoun.  Je  ne  pus  les  retenir  qu'en  doublant 
le  prix  convenu.  En  revanche ,  on  est  en  Romélie 
beaucojip  plus  à  l'abri  des  brigands  qu'en  Morée, 
les  chefs  militaires  qui  continuent  d'occuper  le 
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pays  depuis  la  dernière  insurrection ,  ayant  fait  à 
cet  ^rd  table  rase,  à  la  bonne  vieille  manière 
des  Turcs ,  tandis  qu'en  Morée  on  a  abandonné 
Taffaire^  aux  tribunaux  civils ,  qui  augmentent  le 
mal  au  lieu  d'y  porter  remède. 

De  même  qu'avant  d'arriver  à  Delphes,  on 
trouve,  après  qu'on  l'a  dépassée,  sur  la  route  de 
Livadie ,  plusieurs  tombeaux  antiques ,  dont 
quelques-uns  sont  fort  élégants.  Dans  l'un  d'entre 
enx,  le  rocher  est  sculpté  sous  la  forme  d'une 
porte  à  deux  battants ,  au  milieu  de  laquelle  un 
tremblement  de  terre  a  occasionné  une  fente 
d'où  scH'tait  une  ronce ,  en  ce  moment  couverte 
de  fruits.  Dodwell  nous  raconte  que  parmi  les 
habitants  il  r^e  une  tradition  qu'à  l'instant  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ  un  prêtre  d'Apollon 
offirait  en  ce  lieu  un  sacrifice,  quand ,  s'arrétant 
tout  à  coup ,  il  s'écria  qu'un  nouveau  Dieu  venait 
de  naître  dont  la  puissance  égalerait  celle  d'Apol- 
lon, mais  qui  finirait  pourtant  par  lui  céder.  A 
peme  avaitril  prononcé  ce  blasphème,  que  le 
tombeau  construit  dans  le  rocher  se  fendit,  et  il 
tomba  mort ,  comme  frappé  d'une  main  invisible. 
Non  loin  de  là  on  voit  l'étage  inférieur  d'un  autre 
tombeau  plus  considérable  encore,  dans  lequel 
s'ouvre  une  petite  porte  d'où  partent  deux  ter- 
rasses qui  descendent  jusqu'au  bas  de  la  mon- 
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tagae.  Un  sarcophage  brisé  est  eoujChé  aa  dehors^ 
et  toute  la  pente  est  couverte  de  débrn  de  pierre». 
Au  bout  de  trois  heures ,  nous  arrivâm^  a« 
village  d'Araeova  ^  qui  est  situé  au  milieu  d'impo*- 
santés  montagnes ,  où  la  vigne  réussit  jusqu'à  mue 
élévation  de  deux  mille  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Je  laissai  là  mes  effets ,  et  je  me  rendis 
seul  au  carrefour,  sur  le  chemin  de  Daulis,  où, 
d'après  Sophocle ,  OËdipe  tua  Laius  ^  et  certéik 
lieu  est  poétiquement  choi».  Les  trois  routes  de 
Delphes,  de  Daulis  et  de  Livadie  s'y  réunissent 
dans  un  me  sauvage  et  rodieux ,  où  un  amas  de 
rochers  noirs  et  lugulures  sont  suspendus  sur  le 
chemin  qui  conduit  à  Delphes.  Un  gros  bloc  de 
pierre  a  été  roulé  jusqu'au  pied  du  carrefour  pour 
rappeler  cet  événement.  En  retournant,  j'eus 
une  belle  perspective  sur  deux  des  sommets  lee 
plus  élevés  du  Parnasse  ^  si  complètement  dé- 
pourvus de  tonte  v^étation ,  et  d'une  couleur 
si  blanche,  que  même  dans  cette  saison  ils  sem- 
blaient couverts  de  neige  et  formaient  un  agréable 
contraste  avec  les  sombres  forêts  de  pins  qui  les 
entouraient  plus  bas  et  avec  le  vert  brillant  du 
pampre,  qui  s'élevait  à  son  tour  depuis  la  vallée 
jusqu'à  la  lisière  du  bois.  Aracova  forme ,  au  mi- 
lieu de  cette  scène ,  un  amphithéâtre  pittoresque 
de  maisons  de  pierre ,  à  toits  rouges ,   entre- 
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iiièlées  de  rocher»  isolés  ,  qui  sembleraient  avoir 
été  lancés  av  sein  du  village  par  un  tremblement 
éd  terre.  Un  de  ces  rochers  renferme  une  caverne 
noire  et  enfumée ,  tapissée  de  chênes  verts,  avec 
une  petite  église  dans  Tintérieur.  Quant  à  des 
antiquités,  je  n'en  vis  nulle  part. 

Le  lendemain  matin ,  d'assez  bonne  heure ,  je 
me  mis  en  route  pour  le  Parnasse ,  avec  Tinten- 
tionde  commencer  ma  visite  des  merveilles  de  la 
poétique  montagne  par  Tantre  de  Corycins.  Le 
temps  était  lourd  et  orageux  etle  chemin  difficile 
pour  les  chevaux,  surtout  dans  un  endroit  es- 
carpé, avec  un  pavé  antique  très-glissant.  Quand 
o&  est  parvenu  à  une  hauteur  de  deux  mille  à 
deux  mille  cinq  cents  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ,  on  arrive  à  une  plaine  que  la  nature 
elle-même  a  rendue  presque  entièrement  unie , 
et  qui  est  en  partie  cultivée  ;  elle  a  environ  deux 
lieues  de  long  et  une  demi-lieue  de  large ,  et  est 
entourée  de  tous  eètés  de  grands  rochers.  A 
droite  ils  sont  dépassés  par  les  sommets  nus  du 
Pâmasse,  à  gauche,  regardant  vers  le  nord,  il 
y  a  un  rodier  isolé  trèa-sauvage ,  couvert  par-ci, 
pu^là  de  touffes  de  pins,  et  au  sommet  duquel 
se  trouve  la  célèbre  grotte  de  Pan  et  des  Dryades. 
On  est  obligé  de  laisser  les  dievaux  au  bas ,  et 
de  gravir  à  pied  pendant  plus  d'une  demi-heure , 
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ce  qui,  pat  la  chaleur  brûlante  qu'il  faisait,  nous 
valut  un  bain  de  vapeur ,  que  le  refîroidissement 
qui  s'ensuivit  dans  Fhumide  grotte  aurait  pu  nous 
rendre  funeste,  si  Tatmosphère  des  montagnes 
ne  faisait  pas  tout  supporter. 

L'entrée  est  par.  une  voûte  basse  qui  ne  pro- 
met pas  grand'chose  ;  mais  à  peine  a-t-ou  descendu 
quelques  pas ,  que  Ton  se  voit  au  milieu  d'une 
vaste  salle ,  dont  le  plafoùd ,  orné  de  festons  de 
stalactites ,  est  si  élevé  que  la  lumière  de  nos 
torches  l'atteignait  à  peine.  D'un  diamètre  d'en- 
viron trois  cents  pieds ,  elle  est  certainement  assez 
vaste  pour  contenir  commodément  plus  de  mille 
personnes.  Je  ne  pensais  pas  que  la  première 
impression  que  ce  lieu  ferait  sur  moi  serait  rî- 
sible ,  et  pourtant  il  en  fut  ainsi.  Déjà  en  trois 
ou  quatre  endroits  depuis  Delphes ,  mes  yeux 
avaient  été  frappés  des  noms  de  deux  frères , 
sœurs ,  ou  époux  anglais ,  inscrits  en  lettres  gi- 
gantesques ,  avec  de  la  peinture  à  l'huile ,  sur  des 
monuments  antiques  ;  il  était  impossible  de  ne 
pas  les  apercevoir ,  car  ils  ressemblaient  aux  mar- 
ques écrites  sur  des  ballots  de  marchandises ,  et 
faisaient  pâlir ,  quand  ils  ne  couvraient  pas  com- 
plètement tous  les  faibles  efforts  que  d'autres 
voyageurs  pouvaient  avoir  tentés  pour  s'associer 
à  l'immortalité  de  ces  monuments ,  comme  un 
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vaitteau  de  ligne  aborde  et  coule  à  fond  de  pe^ 
tites  chaloupes.  Cette  fois,  comme  je  m'approchais 
de  la  classique  porte  du  rocher ,  je  vis  Tintéres- 
santé  signature  de 

T.  M.  and  S.  Bear  of  Dublin  , 
1836. 

placée  là ,  sans  doute ,  comme  une  formule  ma- 
gique pour  défendre  désormais  pour  toujours  aux 
nymphes  rentrée  de  leur  sanctuaire  profané.  Il 
me  semblait  voir  le  groupe  d'insulaires ,  arrivé 
devant  la  porte ,  s'essuyer  la  sueur  du  front ,  et 
puis  T.  M ,  ou  bien  S.  prendre  le  pot  au  noir  si 
glorieusement  apporté  jusque-là,  et,  le  fidèle  pin- 
eean  à  la  main ,  apprendre  au  monde  étonné  que 
les  trois  Bear  de  Dublin  ont  aussi  visité  l'antre  de 
Corycins. 

Nous  pénétràtnes  dans  tous  les  difféi'ents  dé- 
tours et  passages  qui  s'étendent  dans  le  rocher , 
et  nous  allâmes  aussi  loin  que  le  jeune  roi  avait 
été ,  lorsqu'il  y  a  quelques  années  il  visita  la 
^tte  avec  cent  hommes  portant  des  torches.  On 
voyait  par-ci  par-là  des  formations  de  stalactites 
très-remarquables ,  dont  un  groupe  surtout  nous 
offrit ,  à  notre  retour ,  la  scène  la  plus  frappante*. 
Nous  venions  d'atteindre  une  pente  noire  et  es- 
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carpée ,  quand,  pour  la  première  fois ,  ud  faible 
rayon  de  jour  vint  percer  la  profonde  obscurité 
qui  régnait  entre  nous  et  l'entrée  de  la  grotte,  et 
entourer  Tablme  devant  nous  d'une  lueur  bleuâ- 
tre ,  sur  laquelle  nos  torches  jetaient  faiblement 
quelques  légers  reflets  rouges.  Dans  ce  conflit 
delumi  res  hétérogènes,  les  objets  que  nos  yeux 
s'efibrçaient  avec  peine  de  distinguer  ofiraient 
rimage  des  ruines  d'un  temple  magnifique.  Au 
centre  ,  sur  un  piédestal  élevé  ,  se  trouvait  une 
figure  de  femme  ,  la  tête  entourée  de  flammes  en 
place  de  cheveux ,  et  sur  laquelle,  par  un  heureux 
hasard ,  tombait  la  plus  forte  lumière  bleue.  Sur 
la  gaudie ,  à  côté  d'elle ,  s'étendait ,  dans  une 
perspective  incommensurable ,  une  immense  ran- 
gée de  piédestaux  d'une  blancheur  parfaite ,  plus 
grands  et  plus  élevés.  Les  uns  étaient  tout  à  fait 
vides  ;  d'autres  supportaient  des  statues  de  rois 
dans  de  grands  manteaux  à  plis ,  la  couronne  sur 
la  tète  ,  dont  quelques-uns  étaient  assis  sur  leurs 
trônes  et  les  auires  se  tenaient  debout ,  dans  l'at- 
titude du  commandement.  Au  milieu  d'eux  on 
distinguait  un  aulel  noir ,  sur  lequel  était  couché 
un  taureau  de  la  même  couleur,  dont  la  tète  avec 
les  cornes  retombait  inanimée  ;  mais  sur  la  drojte 
de  la  statue  centrale ,  on  vojait ,  appuyé  contre 
le  mur,  un  géant  vêtu  à  la  chinoise,  qui  jetait 
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00  regard  sérieux  et  triste  sur  la  femme  placée 
devant  lui ,  dont  nous  ne  pouvions  apercevoir  le 
visage.  ^ 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  faut  un  peu  d'imagi- 
nation pour  faire  des  observations  de  ce  genre  ; 
tout  le  monde  ne  voit  pas  de  même  :  mais  je  puis 
assurer  que  ce  que  je  viens  de  décrire  s'est  pré- 
senté à  moi  avec  une  vérité  fantastique  qui  me 
charma  pendant  quelque  temps  à  tel  point ,  que 
js  me  sentis  transporté  dans  le  royaume  des 
ombres,  où  je  crus  lire  distinctement  toute  l'his- 
toire de  la  race  éteinte  des  souverains  dont  les 
nymj^es  après  mille  an^  ont  perpétué  en  ce  lieu 
le  souvenir  par  des  images  en  pierres  liquides. 

Nous  faisions  sans  doute  un  singulier  contraste 
avec  ce  tableau  romantique  quand  nous  descen- 
dîmes péniblement  la  montagne  glissante  et  escar- 
pée. En  avant  marchait  notre  guide  dans  son 
manteau  poilu ,  son  fez  rouge  sur  la  tête  ,  tenant 
sa  torche  baissée  vers  la  terre ,  pour  que  nous 
pussions  voir  les  fentes  et  les  inégalités  du  rocher, 
dans  lesquelles  il  fallait  que  nous  missions  le  pied 
pour  pouvoir  nous  tenir  ferme.  Après  et  immé- 
diatement derrière  lui  je  venais  en  habit  de  voyage 
arabe,  armé  jusqu'aux  dents,  car  c'est  une  pré- 
caution que  l'on  ne  doit  jamais  négliger  dans  ce 
pays-ci  ;  d'une  main  je  tenais  un  long  bâton  ferré 
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et  une  bougie  allumée,  tandis  que  Fautre  devait 
me  servir  de  .troisième  jambe  ;  sur  la  tête  j'avais 
mon  grand  cbapeau  de  paille,  qui  naguère  me  dé- 
fendait contre  Tardeur  du  soleil  et,  en  ce  moment, 
me  mettait  à  Tabri  de  Teau  froide  qui  dégouttait 
du  sommet  de  la  voûte.  En  dernier  lieu  arrivât 
Emile,  v^tu  d'un  ancien  uniforme  grec  ;  il  nou» 
suivait  de  loin ,  une  bougie  à  la  bouche ,  jurant 
d'une  manière  indistincte  et  descendant  à  qtjiatre 
pattes. 

Je  pris  congé  de  la  grotte  avec  un  coup  de 
pistolet  que  je  dirigeai  sur  Bear  et  G^  ;  ce  fut  la 
seule  inscription  que  nous  y  laissâmes.  Il  ne  reste 
plus  rien  des  sources  dont  parle  Pausanias  ;  et 
je  ne  trouvai  pas  non  plus  l'antique  Paiera  dont 
nous  parle  l'Anglais  Raikes. 

J'avais  l'intention  de  partir  de  ce  lieu  pour 
monter  sur  le  sommet  du  Parnasse,  mais  eo 
voyant  le  jour  nous  reconnûmes ,  à  notre  grand 
regret ,  que  les  nuages  s'étaient  abaissés  et  cou- 
vraient déjà  la  vallée  tout  entière  de  voiles  trans- 
parents et  humides;  un  vent  de  neige,  froid 
comme  la  glace,  sifflait  à  mes  oreilles,  et  la 
brume  qui  nous  entourait  nous  permettait  à  peine 
de  voir  à  cent  pas  de  nous.  Cet  état  de  l'atmo- 
sphère se  soutint  pendant  toute  la  journée  et  ne 
me  permit  pas  d'exécuter  mon  projet.  Nous  diri- 
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geâmes  àoBC  gor-le-champ  nos  pas  vers  le  village 
d^Angaria ,  situé  dans  les  montagnes  à  trois  lieues 
de  là,  où  dans  Torigine  nous  ne  croyions  arriver 
que  le  lendemain  ;  et  nous  fûmes  obligés  de  faire 
toute  cette  route  renfermés  dans  la  région  bru- 
meuse des  nuages.  Nous  passâmes  par  des  rochers 
de  eraie  de  différentes  formes,  qui  alternaient 
avec  de  '  grandes  masses  de  mine  de  fer,  et  sur 
lesquelles  croissaient  en  abondance  des  arbres 
à  feuilles  aciculaires  et  surtout  des  baumiers  dont 
les  troncs  élevés  paraissaient  encore  plus  gigan- 
tesques au  milieu  des  brouillards  et  qui  se  ma- 
riaient souvent  de  la  manière  la  plus  bizarre  avec 
des  blocs  de  rochers  isolés.  Le  froid  piquant , 
a|Nrèsla  grande  chaleur  que  nous  avions  éprouvée, 
me  fut  extrêmement  sensible ,  et  quoique  j'eusse 
mis  trois  manteaux  Tun  sur  Tautre ,  je  ù'en  fus 
pas  moins  ob%é  de  faire  presque  toute  la  route 
à  pied  pour  remettre  mon  sang  dans  la  circula- 
tion convenable.  Pendant  quelque  temps  nous  ne 
fûmes  pas  sans  crainte  d'être  forcés  de  passer 
même  la  nuit  en  plein  air;  car  notre  guide  s'égara 
dans  Tobscurité  et  manqua  le  chemin  déjà  fort 
difficile  à  reconnaître  ;  il  nous  conduisit  dans  un 
lieu  sauvage  et  tellement  couvert  de  broussailles 
et  de  rochers  entassés ,  que  nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  lious  en  tirer.  Le  soleil  se  couchait 
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quand  nous  arrÎTàmes  au  YiUage  où  nous  devions 
passer  la  nuit  ;  nous  sortîmes  de  la  région  des 
nuages  et  nous  nous  trouvâmes  dans  une  belle 
yallée  suisse ,  éclairée  d'une  lumière  rouge ,  où 
des  ormes  verts  s'élevaient  entre  les  vignobles, 
et  de  petites  cascades  tombaient  en  ruisselant 
de  tous  les  côtés.  Les  avojatis ,  qui  par  bonheur 
ne  s'étaient  pas  égarés ,  ayant  été  en  avant  dès 
le  matin ,  nous  trouvâmes  une  maison  préparée 
pour  nous  recevoir,  et  après  avoir  promptement 
rafraîchi  notre  toilette,  nous  nous  assîmes  devant 
un  repas  restaurant  où  une  délicieuse  eau  glacée 
ajouta  singulièrement  au  prix  du  vin  de  Cham- 
pagne. 

Le  lendemain ,  le  temps  fut  encore  sombre  , 
et  quoique  nous  ne  fussions  plus  entourés  de 
nuages,  ceux  qui  étaient  suspendus  sur  nos  têtes 
descendaient  souvent  sur  nous  en  pluie.  Mon 
hôte  m'avait  parlé  d'un  Hellenikon  Kastron^ 
situé  à  une  lieue  de  distance,  et  je  résolus  de  faire 
ce  détour  en  suivant  le  bord  d'un  assez  gros 
torrent  auquel  les  Grecs ,  selon  leur  usage ,  ne 
pouvaient  donner  d'autre  nom  que  polamoi. 
Quoique  le  chemin  fût  pénible,  je  n'eus  pas  lieu 
de  le  regretter.  A  l'endroit  où  le  Parnasse  des- 
cend dans  les  fertiles  plaines  de  Dryopie  et  d'É- 
latée,  qui  sont  bornées  de  l'autre  côté  par  le  mont 
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OEta ,  on  trouve,  à  cdté  d'un  profond  ravin ,  un 
rocher  à  pic,  sur  lequel  noug  reconnûmes,  long- 
tempe  avant  d'y  arriver,  à  travers  les  broussailles, 
des  murs  antiques  avec  une  haute  tour.  Quand 
nous  en  fûmes  près  et  que  nous  fûmes  descen- 
dus de  cheval  pour  mieux  Texaminer,  nous  re- 
connûmes, noD-seulement  les  ruines  remarqua-^ 
Mènent  bien  conservées  de  Tacropolis,  mais 
CDCore  toute  Tenceinte  des  anciens  remparts, 
qui,  suivant  la  pente  du  rocher  escarpé,  s'éten- 
daient assez  loin  dans  la  plaine ,  et  dans  Tinté- 
riear  desquels  plusieurs  groupes  de  beaux  ormes 
s'étaient  élevés  sur  les  débris  des  édifices  tombés. 
U situation  de  ce  lieu,  jointe  à  la  circonstance 
que  dans  le  ravin  voisin  se  trouve  la  source  du 
Géphise  phocéen,  dont  Pausanias  dit  qu'elle  mu- 
git comme  un  taureau,  et  dont  nous  entendîmes 
en  effet  le  murmure,  ne  nous  permirent  pas  de 
douter  que  nous  n'eussions  devant  nous  les  ruines 
deLilée.  Elles  sont  singulièrement  pittoresques, 
mieux  conservées  que  la  plupart  de  celles  du 
même  genre  dans  la  Grèce  septentrionale  et  sans 
aucun  mélange  moderne.  Dans  la  vallée  où  nous 
descendîmes  à  pied ,  par  les  murs  de  la  ville , 
^H^  y  avoir  envoyé  nos  chevaux  par  une  route 
plus  commode,  nous  trouvâmes  ensuite  une  des 
plus  anciennes  portes  de  Lilée,  toute  couverte  de 
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figuiers  et  de  broussailles,  et  plus  loin  qous  re- 
marquâmes, à  côté  d'une  seconde  touffe  d'ormes, 
de  beaux  restes  de  murs  polygones  qui  soute- 
naient un  tertre.  A  mille  pas  de  là,  se  trouve  une 
fontaine  turque  autour  de  laquelle  était  couchée 
une  troupe  de  voyageurs  grecs  avec  leurs  bètes 
de  somme ,  complétant  ainsi  ^n  tableau  où  le 
passé  et  le  présent  s'unissaient  de  la  manière  la 
plus  agréable. 

Après  avoir  fait  boire  aussi  nos  chevaux  que 
nous  retrouvâmes  en  cet  endroit ,  nous  poursui- 
vîmes notre  chemin  sans  suivre  aucune  route 
tracée,  à  travers  cette  plaine  jadis  si  fertile, 
aujourd'hui  presque  abandonnée,  quoique  tou- 
jours verte,  et  par  le  Géphise,  à  peu  près  à  sec, 
jusqu'à  ce  que  nous  arrivâmes  aux  montagnes 
situées  en  face.  Gela  nous  prit  environ  deux 
heures,  ce  qui  est  conforme  au  nombre  de  stades 
indiqué  par  Pausanias  ;  puis,  parvenus  au  pied  de. 
rOEta,  nous  vîmes ,  sur  une  colline  conique,  un 
autre  Kastron,  que  l'on  croit  avoir  été  l'ancienne 
Amphiclée,  une  des  villes  les  plus  considérables 
de  la  Phocide,  mais  dont  les  ruines  rares  et  dé- 
pouillées sont  aujourd'hui  bien  moins  intéres- 
santes que  celles  de  Lilée.  Cependant  quand  oi^ 
a  gravi  la  hauteur ,  et  qu'en  se  retournant  on 
contemple  toute  la  chaîne  du  Parnasse  et,  sur  le 
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côté,  les  montagnes  occidentales  de  la  Doride, 
dont  le  pied  est  encadré  de  riches  bois  d^oliviers, 
la  vue  est  aussi  belle  qu'imposante.  Malheureu- 
sement le  temps  peu  favorable  ne  noua  permit 
d'en  jouir  qu'à  moitié. 

Pénétrant  plos  avant  dans  i'Œta ,  on  arrive 
au  territoire  de  la  Locride  ;  on  passe  par  le  vil- 
lage de  Ternitza ,  et  pendant  plusieurs  heures  on 
soit  une  route  fort  escarpée  dans  d'épais  bosquets 
d'arbres  toujours  verts.  Au-devant  de  nous ,  le 
del  s'éclaircit ,  et  nous  fûmes  environnés  d'un 
del  azuré,,  pendant  qu'il  pleuvait  encore  très- 
fort  dans  la  plaine  que  nous  venions  de  quit^ 
ter.  Ce  fut  là  une  circonstance  très-heureuse , 
car  quand  nous  arrivâmes  au  point  culminant  du 
défilé  de  l'Œta,  un  magnifique  spectacle  se 
déroula  inopinément  devant  nous.  Nos  regards 
plongeaient  dshis  un  profond  ravin ,  qui  s'éten- 
dait fort  loin  et  s'élargissait  à  son  extrémité ,  et 
dont  les  côtés ,  s'élévant  à  plus  de  mille  pieds  de 
hauteur,  étaient  couverts  d'une  forêt  si  épaisse 
de  pins  et  de  chênes ,  qu'on  distinguait  à  peine 
le  plus  petit  intervalle  entre  les  troncs  ;  un  in- 
cendie avait  pourtant  dévasté  cette  forêt  ;  mais 
sans  renverser  les  arbres,  il  avait  seulement 
changé  en  rouge  leur  couleur  vert  foncé.  Des 
tours  et  des  murs  naturels  de  roches  couron- 
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naient  la  crête  boisée ,  et  lui  donnaient  beaucoup 
de  ressemblance  avec  quelques  sites  de  la  Suisse 
saxonne.  Au  fond  du  ravin ,  et  à  la  distance  d'en- 
viron une  demi-lieue,  s'élevait  le  cbâteau  véni^ 
tien  de  Bodonilza ,  et  par  derrière  se  montrait , 
comme  un  lac  étroit ,  le  golfe  de  Maliaki  ;  sur  le 
rivage  opposé  de  ce  golfe ,  nous  voyions  la  Thés- 
salie  s'élevant  sur  le  mont  Othrys,  dont  le  sombre 
fond  était  éclairé  par  un  grand  nomlnre  de  tour» 
blanches  qui  étincelaient  au  soleil.  A  droite, 
nous  avions  la  pointe  nord-ouest  de  Tlle  d'Ëubée, 
entre  laquelle  et  le  mont  Othrys ,  j'aperçus  pour 
la  première  fois ,  s'étendant  jusqu'à  l'horizon  le 
plus  lointain ,  la  Turquie  d'Europe  avec  le  mont 
Pélion,  pointu  et  d'un  bleu  foncé,  sur  le  golfe 
de  Volo ,  puis  le  mont  Ossa ,  au  sommet  plat  et 
d'une  couleur  plus  pâle,  et  enfin,  se  perdant 
dans  les  brouillards ,  le  mont  sacré  d'Olympe. 

L'homme  que  ce  spectacle  ne  remplit  pas  d'en- 
thousiasme fait  bien  de  passer  sa  vie  au  coin  de 
son  poêle;  quant  à  moi ,  il  m'a.  rendu  on  ne  sau- 
rait plus  heureux. 

Le  château  de  Bodonitza ,  quand  on  l'examine 
de  près ,  ofire  aussi  quelque  chose  de  particulier, 
par  le  mélange  d'une  forteresse  gothique  et  d'une 
mosquée  turque  avec  son  minaret  en  forme  de 
colonne,  puis  des  reinparts  grecs  et  une  tour  à 
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demi  écroutée,  le  tout  renfermé  entre  denx  htateg 
collifles.  Le  lieu  par  lui-même  est  misérable  ;  je 
hè  obligé  de  loger  avec  tous  mes  gens  dans  une 
grande  pièce ,  et  d'y  faire  apprêter  mon  repas 
à  une  cheminée  ^i  remplissait  la  chambre  de 
fumée.  Dans  toute  mon  excursion  de  Salone  k 
Zeitouni ,  je  ne  trouvai  pas  une  seule  chambre 
à  coucher  avec  des  fenêtres,  pas  un  plafond  bien 
dos ,  pas  un  plancher  qui  joignit  !  La  nuit  on  me 
vola  Aphrodite ,  ma  chienne  de  Sparte ,  qui  mV 
Tait  suivi  fidèlement  depuis  Mistra ,  et  il  m'en 
ooAla  une  colonate  pour  la  ravoir.  Du  reste ,  je 
doisdédarar  que,  malgré  les  occasions  journa- 
lières qui  s'en  présentaient,  il  ne  m'arriva  quQ 
fort  rarement  d'être  volé  en  Grèce ,  et  toujours 
d'objets  de  peu  de  valeur.  Le  Grec  aime  mieux 
s'approprier  votre  bien  par  la  ruse  ou  la  fraude 
que  par  le  vol  ou  la  filouterie.  Les  brigands  des 
grands  chemins  appartiennent  à  une  classe  parti- 
culière. 

Bodonitsa  offre  une  preuve  de  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  déterminer  avec  exactitude  les  noms  des 
^es  grecques  d'après  les  renseignements  des 
anciens  auteurs  :  car  le  docteur  Clarke  dit  que 
c'est  Thronium  ;  sir  W.  Gell ,  Calliasus  ;  d'autres 
soutiennent  que  c'est  Opus,  et  un  moderne  le 
prend  pour  Cnémis. 
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Le  soleil  du  25  septembre  se  leva  dans  un 
ciel  azuré ,  et  l'air  froid  des  montagnes  fit  de 
nouveau  place  à  la  chaleur,  quand  nous  diri- 
geâmes nos  chevaux  vers  les  Thermopyles. 

Ce  défilé,  que  Théroîque  défense  des  Spartiates 
a  rendu  célèbre,  même  parmi  les  écoliers ,  a  de 
tout  temps  été  trop  vanté  comme  poste  militaire  : 
car  rhistoire  prouvé  qu'il  n'a  jamais  empêché  une 
armée  de  pénétrer  en  Grèce,  par  la  raison  toute 
simple  qu'il  existe  dans  les  montagnes  plusieurs 
autres  chemins  pour  y  arriver  (i).  Maintenant 
que  la  mer  s'en  est  éloignée  de  plusieurs  lieues , 
et  que  les  marais  sont  presque  tous  desséchés,  il 
est  d'une  bien  plus  mince  importance  encore. 

Après  une  course  à  cheval  de  deux  heures, 
qui  passait  en  partie  par  un  bois  agréable  et  odo- 
riférant ,  où  à  côté  des  baies  d'automne  brillaient 
toujours  des  fleurs  de  mille  couleurs ,  nous  aper* 
çûmes  le  prétendu  tombeau  des  trois  cents ,  le 
polyandrum  avec  la  célèbre  inscription  dont  il  ne 
reste  rien  aujourd'hui ,  non  plus  que  de  tous  les 
autres  ornements  qui  ont  pu  jadis  décorer  ce 
monument.  Je  suis  pourtant  convaincu  que  ces 

(1)  Xercès,  Brennus,  le  consul  Aeiius,  en  marchant 
contre  Antiochus,  les  Huns  sous  le  gouvernement  de 
Justinien,  et  enfin  Bajazet,  forcèrent  tous  les  ThermO' 
pyles  en  les  tournant  par  les  sables. 
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faibles  débris  sont  réellement  identiques  ayec 
Tancien  tombeau;  premièrement,  parce  qu'il 
n'y  en  a  pas  d'autre  dans  tout  le  voisinage  ; 
secondement ,  à  cause  de  la  solidité  de  sa  con- 
struction en  terre  et  en  pierre  ;  troisièmement , 
enfin ,  à  cause  de  sa  position  si  bien  choisie ,  à 
Fendroit  où  le  point  de  vue  est  le  plus  beau  qu'il 
fût  possible  de  trouver  :  sur  un  grand  bloc  de 
rocher  qui  frappe  les  regards,  et  que  la  mer 
baignait  sans  doute  autrefois ,  puisque  l'on  y  a 
troavé  encore  des  anneaux  de  fer  qui  servaient 
apparemment  à  amarrer  les  chaloupes.  Aujour- 
d'hni,  pour  arriver  au  golfe,  il  faut  traverser 
plus  de  deux  lieues  d'un  terrain  d'alluvîon  en 
partie  marécageux  et  couvert  de  roseaux ,  et  en 
partie  sablonneux.  Il  ne  reste  plus  le  moindre 
▼estige  des  blocs  de  marbre  que  le  docteur  Clarke 
dit  avoir  vus  sur  le  tombeau. 

Il  ne  me  fut  pas  moins  impossible  de  recon- 
naître plus  bas ,  près  des  Thermopyles ,  aucun 
reste  de  la  muraille  qui  joignait ,  dit-on ,  le 
golfe  de  Maliaque  avec  celui  de  Corinthe.  Le 
gigantesque  platane  qui  ombrageait  la  source  où 
le  docteur  Clarke  suppose  que  les  cavaliers  de 
Xercès  virent  les  avant-postes  de  Léonidas  occupés 
de  se  peigner  les  cheveux ,  et  se  livrant  à  des 
exercices  gymnastiques,  ce  bel  arbre  n'existe  plus. 
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Bientôt  après  on*  arrive  à  Tendroit  le  plu8 
difficile  du  défilé  :  c'est  un  chemin  étroit  et  pavé 
de  cinquante  pas  de  long.  A  droite ,  du  côté  de 
la  mer ,  il  y  a  un  marais  d'une  lieue  de  long  et 
à  gauche  une  continuation  de  ce  marais,  d'environ 
cent  pas  de  large ,  jusqu'à  la  pente  escarpée  et 
richement  boisée  de  l'OEta.  En  ce  moment,  le 
marais ,  des  deux  côtés ,  était  en  quelque  façon 
plus  facile  que  le  pavé  inégal  de  la  chaussée.  Dès 
que  l'on  a  passé  cet  endroit ,  s'étend  une  plaine 
sablonneuse  où  croissent  quelques  broussailles; 
c'est  celle  d'Ahthéla  ;  c'est  là  que  la  première 
assemblée  des  Amphictyons  eut  lieu  dans  le  temple 
de  Cérès.  Une  partie  de  cette  plaine  est  comme 
couverte  de  sel ,  et  les  pas  des  chevaux  y  reten- 
tissaient comme  sur  une  voûte  souterraine.  Plu- 
sieurs petits  ruisseaux  qui  sortent  du  pied  de  la 
montagne  l'arrosent.  Ce  sont  les  sources  therma- 
les ,  jadis  consacrées  à  Hercule  et  près  desquelles 
Hérode  Atticus  construisit  des  bains.  On  retrouve 
encore  dans  les  bois  et  dans  l'eau  des  restes 
d'anciens  murs.  Je  suivis  la  principale  source 
jusqu'à  son  origine,  prèsd'unecôte  délicieusement 
couverte  de  verdure.  L'eau  n'était  pas  chaude , 
mais  seulement  tiède ,  et  émettait ,  comme  tout 
le  voisinage ,  une  très-forte  odeur  de  soufre  ;  le 
goût  en  était  salé ,  mais  en  même  temps  piquant 
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et  agréable ,  ce  qui  indiquait  la  présence  de 
Tacide  carbonique.  Si  cette  source  était  située 
en  Allemagne ,  on  s'empresserait  d'y  construire 
QQ  bel  édifice  pour  s'y  baigner  et  y  prendre  les 
eaox  ;  ici  elle  s'écoule  dans  la  mer  sans  que  Ton 
y  fasse  attention  ou  que  Ton  cfaercbe  à  en  pro- 
fiter. 

Après  avoir  fait  une  lieue  dans  les  bois ,  en 
suivant  toujours  la  pente  de  TOEta ,  on  traverse 
snr  un  pont  turc  la  rivière  assez  considérable  de 
Sperchius  où  se  trouve  le  kan  d'Ëllada.  Le 
ekeipin  de  là  jusqu'à  Zeitouni ,  l'ancienne  Lamia, 
distance  de  trois  lieues ,  à  travers  une  plaine  dé- 
pourvue d'arbres  et  presque  de  culture ,  est  des 
plus  ennuyeux ,  quoique  le  Cataventra  ,  couvert 
de  pins ,  et  le  gigantesque  Tymphreste ,  dans  les 
flancs  duquel  le  Sperchius  prepd  sa  source, 
ofl&entd'un  côté  un  beau  point  de  vue  ;  mais  en 
revanche ,  celui  qui  se  présente  de  tous  les  autres 
côtés,  et  notamment  sur  les  hauteurs  nues  et 
vides  de  Zeitouni  et  sur  ce  misérable  endroit  lui- 
même,  n'en  parait  que  plus  triste,  tandis  que 
(jnelques  minalpets  délabrés  et  de  sombres  cyprès 
loi  donnent  un  air  plus  mélancolique  encore. 

On  me  logea  dans  une  vieille  maison  turque 
avec  des  fenêtres  grillées  et  je  fus  heureux  d'avoir 
avec  moi  mon  lit ,  une  table  et  une  chaise  ;  car 
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j€^  n'y  aurais  trouvé  aucun  de  ceg  objets  de  luxe. 
C'était  d'ailleurs  le  soir  d'un  jour  de  fête ,  de  sorte 
qu'il  fut  impossible  de  pouvoir  se  procurer 
même  du  pain ,  de  quelque  prix  qu'on  eût  con- 
senti à  le  payer.  Mais  nous  sommes  des  gens 
aguerris ,  et  mon  cuisinier  est  toujours  préparé 
d  avance  à  des  accidents  de  cette  espèce ,  de 
sorte  que  je  n'eus  pas  plus  à  souffrir  que  de  cou- 
tume. 

Après  avoir  marché  pendant  sept  jours ,  je 
comptai  prendre  vingt-<iuatre  heures  de  repos  à 
Zeitouni  ;  mais  voyageurs  et  guerriers  ae  doivent 
pas  beaucoup  compter  sur  le  repos. 

J'appris  que,  le  lendemain,  il  devait  y  avoir 
à  Patradschik,  à  quatre  lieues  de  Zeitouni,  un 
grand  marché  aux  bestiaux ,  où  la  moitié  de  la 
Romélie  se  rassemblerait ,  et  qu'à  une  lieue  de 
là  on  avait  découvert  une  source  médicinale  fort 
remarquable ,  dont  le  médecm  du  district  recom- 
mande l'usage,  en  ayant  éprouvé  le  bon  effet  sur 
lui-même,  dans  une  grande  maladie.  Accom- 
pagné donc  de  deux  gendarmes  à  cheval,  que 
j'avais  mis  en  réquisition  à  Zeitouni,  le  soleil  du 
lendemain  me  compta  au  nombre  des  curieux 
qui  se  rendaient  à  la  foire  de  Patradschik.  La 
plaine  que  nous  traversâmes ,  et  qui  n'est  maré- 
cageuse qu'en  partie,    est  mieux  cultivée  que 
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celle  qui  est  située  du  côté  oriental  vers  le  golfe, 
et  les  yillagesy  sont  en  général  entourés  d'arbres. 
Oa  aperçoit  d'assez  loin ,  au  milieu  de  la  plaine, 
un  tertre  blanc  comme  la  neige,  âu  sommet 
duquel  jaillit  la  source.  Tout  ce  territoire  appar- 
tient depuis  peu  au  célèbre  Coletti ,  maintenant 
ambassadeur  grec  à  Paris ,  où  il  vit  dans  un  ho- 
Dorable  exil.  Quand  nous  arrivâmes  sur  les  lieux, 
je  vis  devant  moi  un  cratère  rond  et  profond , 
rempli  d'une  eau  bleuâtre ,  qui  jaillissait  en 
tourbillonnant  de  la  terre,  dans  trois  endroits 
différents,  et  émettait  un  gaz  qui  écumait  à  la  sur- 
face comme  du  vin  de  Champagne.  L'eau  des 
bords,  la  seule  dont  je  pusse  approcher,  était 
d'une  chaleur  modérée  et  ressemblait  assez  â  celle 
des  Thermopyles,  mais  en  différait  beaucoup 
quant  à  ses  parties  constitutives  ;  car  là  c'était  le 
soufre  qui  dominait,  et  ici  l'acide  carbonique. 
Le  médecin  du  district  m'assura  plus  tard  que 
l'eau  de  cette  source  était  un  spécifique  contre 
les  maladies  de  l'estomac  et  du  bas-ventre ,  et  il 
ajouta  que,  d'après  l'analyse  qu'il  en  avait  faite, 
il  n'existait  aucune  eau  minérale  qui  offrit  la 
même  combinaison  chimique.  Quoique  cette  eau 
soit  déjà  en  usage  depuis  deux  ans,  par  les  soins 
de  ce  docteur,  personne  n'a  encore  été  assez 
entreprenant  pour  ériger,  fût-ce  même  un  hangar. 
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pour  accommoder  les  baigneurs ,  et  il  n'est  pas 
probable  que  personne  y  songe  de  sitôt.  La  na- 
ture ofire  ici  tout  ce  dont  on  peut  avoir  besoin , 
mais  les  hommes  semblent  dédaigner  ses  dons  : 
et  quant  à  des  héros  qui  puissent  venir  à  leur 
secours ,  comme  dans  l'antiquité ,  il  parait  que  la 
race  en  est  perdue. 

Patradschik  est  situé,  entouré  de  bois,  sur  le 
penchant  du  Cataventra ,  avec  une  belle  vue  sur 
la  vallée  du  Sperchius ,  et  sur  les  montagnes  qui 
Tentourent.  Le  premier  plan  de  ce  tableau  était 
occupé  ce  jour-là  par  des  milliers  de  personnes 
dans  tous  les  différents  costumes  de  la  Romélie , 
avec  dermilliers  de  chevaux ,  de  bœufs  et  d'ànes, 
in  naiuralibus.  En  attendant,  l'agitation  qui 
régnait  parmi  tous, ces  gens  était  singulièrement 
calme  et  décente.  Je  n'y  remarquai  pas  un  ivrogne, 
pas  un  homme  qui  poussât  des  cris  ou  qui  cher- 
chât querelle.  Contre  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, on  avait  érigé  de  longues  rangées  régulières 
de  cabanes  de  feuillage ,  qui  faisaient  un  effet 
bien  plus  agréable  que  les  baraques  de  bois  qu'on 
dresse  chez  nous  en  pareille  occasion.  Le  choix 
des  objets  exposés  en  vente  n'était  pas  très- 
varié.  On  y  voyait  des  bijoux  de  femme  en  plaqué 
et  grossièrement  travaillés ,  des  mousselines  de 
couleurs  voyantes  et  de  dessins  sans  goût,  des 
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mn  i  quelques  broderies ,  des  vètemeiits  corn- 
miiDê ,  de  la  toile  grise ,  un  peu  de  coutellerie 
française ,  et  de  la  quincaillerie  la  plus  ordinaire  : 
e*élait  là  tout  ce  que  inaperçus,  et  même  ces 
objets  n^attiraient-ils  que  peu  de  chalands.  Les 
chevaux  étaient  de  qualité  inférieure ,  mais  les 
bêtes  à  cornes,  de  bonne  race,  quoique  mal 
nourries.  La  foire  perdait  beaucoup  par  Tabsence 
des  marchands  turcs,  qu'une  quarantaine  de 
vingt  et  un  jours,  qui  venait  d'être  ordonnée 
par  suite  des  traces  de  peste  qui  s'étaient  mani- 
festées en  Thessalie,  empêchait  de  s'y  rendre.  Je 
suis,  pour  divers  motife,  un  ennemi  de  «toutes 
les  quarantaines ,  parce  que  je  les  regarde  comme 
ph»  nuisibles  qu'utiles;  mais  celles  que  l'çn  éta- 
blit sur  terre ,  vu  l'impossibilité  d'y  maintenir  une 
surveillance  exacte,  sont  toujours,  selon  moi, 
une  absurdité ,  à  moins  qu'elle  ne  servent  par- 
fois à  cacher  des  vues  politiques.  Ici,  par  exemple, 
les  troupes  légères  grecques ,  soldats  sans  aucune 
diseipline ,  sont  stationnées  aux  frontières,  allant 
et  venant  journellement  comme  il  leur  plait ,. 
UuuHs  qu'un  pauvre  voyageur  est  assujetti,  pen- 
<lant,vingt  et  un  jours ,  dans  un  vieux  couvent 
déhèré ,  privé  de  toutes  les  commodités  de  la 
^,  à  une  pénitence  qui ,  à  quelques  égards,  est 
pire  qu'une  attaque  de  peste.  Moi  aussi  je  maudia 
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cette  contrainte  qui  m'empêcha  de  visiter  les 
plaines  de  Pharsale ,  éloignées  de  quelques  lieues 
seulement ,  excursion  qu'en  peu  de  jours  j'aurais 
pu  étendre  jusqu'à  Tempe ,  l'Olympe  et  la  capi- 
tale d'Alexandre  !  Mais  la  détestable  quarantsûne 
était  là ,  comme  l'ange  à  l'épée  flamboyante  de- 
vant la  porte  du  Paradis  terrestre ,  et  je  fus  forcé 
de  m'en  retourner  en  soupirant. 

Le  lendemain  matin ,  avant  de  continuer  mon 
voyage ,  je  visitai  le  seul  objet  remarquable  qui 
se  trouvât  dans  la  misérable  ville  de  Zeitouni  ; 
savoir,  la  caserne  grecque,  autrefois  le  sérail 
du  pacha  ,  et  qui  présente  un  singulier  mélange 
de  hautes  et  épaisses  murailles  de  pierre  avec  de 
légères  cloisons  de  bois ,  peintes  et  décorées  ; 
des  coupoles  de  plomb  reposant  sur  des  poutres 
grossières  ;  des  planchers  mal  joints  surmontés 
de  plafonds  dorés ,  etc.  Il  est  possible  que ,  dans 
son  temps ,  tout  cela  ait  offert  un  ensemble  pit- 
toresque ;  aujourd'hui  qu'une  partie  de  l'édifice 
tombe  en  ruines  ;  que ,  dans  l'autre  partie  les  or- 
nements et  les  peintures  sont  dégradés  ;  que  les 
plafonds  dorés  sont  enfumés  et  recouverts  d'un 
doigt  de  crasse  ;  qu'on  n'y  rencontre  qu'une  sol- 
datesque aussi  crasseuse  que  son  habitation, 
l'aspect  qu'il  présente  a  quelque  chose  d'hor- 
rible. .  .  Quoiqu'il  fût  déjà  huit  heures  ,  je  trou- 
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vad  tous  les  militaires  dans  le  négligé  le  plus 
dégoûtant  ;  plusieurs  d'entre  eux  étaient  encore 
eoQchés ,  et  il  ne  régnait  dans  leur  corps  pas  la 
moindre  trace  d'ordre  et  de  propreté. 

La  gendarmerie  à  pied  n'était  pas  mieux  orga* 
nisée  ;  à  dix  heures ,  je  fus  obligé  d'aller  chercher 
son  capitaine  Grivas ,  dans  sa  caverne  ;  car  bien 
qo'ii  eût  reçu  dès  la  veille ,  du  ministre  de  la 
guerre  et  du  chef  de  la  gendarmerie ,  l'ordre  de 
me  fournir  des  hommes  pour  m'escorter ,  je  les 
attendais  vainement  depuis  sept  heures  du  matin. 
Je  trouvai  monsieur  le  capitaine  dans  un  costume 
dont  un  ouvrier  rougirait  chez  nous ,  et  il  me 
donna  pour  excuse  qu'il  venait  d'apprendre  à 
l'instant  même  que  tous  les  gendarmes  à  pied 
qu'il  commandait  lui-même,  et  qu'il  aurait  bien 
dâsavoir  trouver,  étaient  à  l'hôpital  ;  malgré  cela, 
trois  de  ces  malades  ne  tardèrent  pas  à  arriver  ; 
ils  n'étaient  guère  mieux  équipés  que  leur  capi- 
taine, et  ressemblaient  bien  peu  aux  excellentes 
troupes  de  cette  arme  que  j'avais  rencontrées 
partout  dans  la  Morée.  S'ils  étaient  réellement 
malades  ou  non,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  ; 
mais  quant  à  leur  paresse,  j'en  eus  des  preuves 
suffisantes  pendant  le  voyage.  Un  d'eux  disparut 
complètement  dès  la  première  journée ,  un  autre 
ne  me  rejoignit  que  dans  le  cours  de  la  seconde. 
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et  le  troisième  restait  toujours ,  pendant  la 
marche ,  de  quelques  lieues  en  arrière  :  de  sorte 
que  ces  honmies  nonchalants  ,  déguenillés ,  vraîi 
chenapans ,  ne  me  furent  d'aucun  secours.. 

Nonobstant  les  contradictions  de  ratojati  et  le» 
assurances  de  plusieurs  personnes  que  je  ques- 
tk>nnai  à  Zeitouni ,  et  qui  me  répondirent  que  le 
passage  de  VŒia  pour  aller  à  Palaiochori  était 
presque  impraticable,  et  n'offrait  d'ailleurs  rien 
d'intéressant ,  je  résolus  néanmoins  de  surnre 
cette  routé ,  puisque  sans  cela  j'aurais  été  obligé  « 
pour  me  rendre  en  Livadie  ,  de  repasser  par  le 
même  chemin  que  j'avais  déjà  pris,  c'est-à-dire 
par  Bodonitza,  espèce  de  plagiat  que  j'évite  tou- 
jours avec  grand  soin  en  voyage.  J'ap|»i8  de  non- 
veau,  à  cette  occasion,  combien  peu  les  voyageurs 
devraient  se  fier  aux  renseignements  qu'on  leur 
donne ,  même  sur  les  lieux  ;  car  le  passage  en 
question  n'offrit  pas  la  moindre  difficulté  et  dé- 
veloppa des  beautés  si  riches ,  si  sublimes  et  «i 
inattendues,  que  je  conseille  à  tous  ceux  qui  vont 
de  Zeitouni  à  Athènes ,  et  qui  ont  déjà  vu  les 
Thermopyles ,  de  suivre  mon  exemple. 

Jusqu'au  kan  sur  le  Sperchius ,  on  suit  la 
route  des  Thermopyles  ;  mais  aussitôt  qu'on  a 
passé  le  pont,  on  tourne  sur  la  droite  dans  un 
bois  un  peu  marécageux  où  le  feuillage  brillant 
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desplataaes ,  qui  en  Grèce  accompagne  constam- 
ment Feau  ,  annonce  une  rivière ,  peut-être  le 
Mêlas ,  mais  qui ,  en  ce  moment ,  était  entière* 
ment  à  sec.  On  comiïience  alors  à  gravir  TOEta, 
d'abord  entre  des  broussailles,  qui ,  plus  haut , 
se  mêlent  avec  des  cbênes ,  des  hêtres  blancs  et 
des  pins  ;  les  plus  délicieux  points  de  vue  se  ûé^ 
ploiept  de  tous  les  côlés.  Le  chemin  est  escarpé , 
mais  n'offire  aucun  danger,  et  Ton  monte  assez 
but  pour  distinguer  de  nouveau  les  cimes  bleues 
derOlympe  s'élevant  au-dessus  des  autres  mon* 
tagnes  de  la  Tbessalie.  Le  temps  était  d'une 
beauté  ravissante ,  et  la  chaleur  ,  lourde  dans  la 
vallée ,  était  douce  et  modérée  sur  la  hautjeur. 

Nous  entrâmes  ensuite  dans  une  forêt  de  grands 
sapins,  entre  les  sombres  troncs  desquels  nous 
distinguions  de  temps  en  temps ,  du  eôté  du  cou- 
ebant ,  des  vallées  de  plus  de  mille  pieds  de  pro^ 
fondeur,  couvertes  d'une  verdure  brillante ,  en- 
trecoupée par  des  rochers  de  formes  singulières. 
Noos  y  déjeunâmes  sur  les  bords  d'une  source 
^acée ,  dans  une  solitude  profonde ,  n  ayant 
pour  spectateurs  que  quelques  oiseaux  de  proie 
qui  phmaient  sur  nos  ^êt^s ,  dans  m  ciel  pur 
comme  du  cristal. 

Il  y  a  sans  doute  sur  )*OEta  des  points  où  Ton 
découvre  â  la  fois  l'Olympe  et  le  Parnasse  ;  et 
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c'est  apparemment  sur  un  de  ces  points  qu'Her- 
cule, qui,  comme  on  sait,  mourut  sQr  les  hau- 
teurs de  rOEta,  monta  sur  son  bûcher. 

Bientôt ,  après  avoir  franchi  une  montagne 
longue  et  nue ,  nous  commençâmes  à  redescendre 
dans  un  épais  taillis  de  chênes ,  qui  au  bout  de 
quelques  moments  se  transforma  en  la  plus  ma- 
gnifique forêt  de  grands  arbres.  Ce  fut  là,  à 
tous  égards ,  la  scène  la  plus  brillante  de  notre 
journée.  Le  jour  baissait,  et,  pendant  que  le 
soleil  dorait  encore  la  vallée  de  Dryopia,  qui  s'é- 
tendait à  nos  pieds  et  dont  le  Céphise  arrose  la 
riche  verdure ,  il  teignait  déjà  d'un  bleu  foncé 
les  pics  du  mont  Parnasse  s'élevant  dans  toute  sa 
gloire  en  face  de  nous.  Les  montagnes  de  la 
Locride,  d'une  égale  hauteur,  et  celles,  moins 
considérables,  qui  font  partie  de  la  même  chaîne, 
présentaient  une  couleur  plus  sombre  encore,  et 
toutes  ces  images,  qui  changeaient  perpétuelle- 
ment et  qui ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre, 
se  montraient  encadrées  dans  de  vertes  couronnes 
de  chênes ,  amenèrent  des  effets  devant  lesquels 
je  demeurais  muet  de  surprise  et  d'admiration. 
Ce  n'est  que  dans  le  Midi  que  l'on  rencontre  de 
semblables  effets  de  lumière,  et  quand  il  s'y 
joint  une  verdure  fraîche,  les  paysages  de  ces 
contrées  surpassent  tout  ce  que  celles  du  Nord 
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peuvent  offrir  ;  mais  quand  elle  manque ,  ce  qui 
est  malheureusement  trop  souvent  le  cas  en 
Grèce ,  alors  la  nature  septentrionale  mérite  la 
préférence. 

La  belle  forêt  se  prolonge  jusque  dans  la  vallée, 
et  se  divise  alors  en  plusieurs  groupes  ressemblant 
à  des  parcs ,  au  milieu  desquels  sont  placées  les 
chaumières  de  Palaiochori.  Partout  dans  le  village 
nous  trouvâmes  des  lits,  de  feuilles  sèches  et  de 
paille  de  mais  dressés,  soit  entre  la  tranchée, 
«oit  comme  à  Sumatra  sur  quatre  grands  pieux  ; 
c'est  là  que  les  habitants  couchent  Tété  pour  se 
mettre  à  Tabri  des  insectes  et  pour  jouir  de  la 
ifalcheur.  M.  Emile  et  mon  domestique  s'empa- 
rèrent sur-le-champ  des  deux  meilleurs  de  ces 
lits  aériens  ;  quant  à  moi ,  je  fis  dresser  selon  mon 
usage ,  mon  lit  de  camp  sous  un  arbre.  On  tua 
ensuite  une  oie,  qui  fut  rôtie  devant  un  grand  feu, 
et  que ,  nous  autres  tyrans  de  la  création ,  nous 
dévorâmes  en  plein  air  au  clair  delà  lune.  Notre 
bivouac  fut  d'un  froid  perçant  ;  mais  Tair  était 
si  pur  et  si  sain ,  qu'aucun  de  nous  n'en  éprouva 
de  mauvais  effets.  Je  fus  réveillé  au  milieu  de  la 
nuit  par  une  vive  dispute  entre  les  avojati  et  les 
habitants  du  village  ;  ils  se  disaient  réciproquement 
des  injures  de  toute  la  force  de  leurs  poumons. 
Le  motif  en  était  que  le  démogéronte  n'avait  voulu 
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leur  fournir  de  proyisions  que  s'ils  les  payaietif 
d'avance.  Les  avojati  jugèrent  leur  dignité  offebsée 
par  cette  prétention  ;  ils  refusèrent  de  payer,  et 
restèrent  sans  souper.  Cependant  au  bout  de  quel- 
ques heures  ^  pressés  sans  doute  plus  vivement 
par  la  faim,  ils  cherchèrent  à  la  soulager  par  des 
invectives  et  finirent  par  compter  la  somme  qu'on 
leur  demandait.  Le  matin ,  les  adversaires  furefit 
de  nouveau  les  meilleurs  amis  du  monde,  et  quand 
Emile  se  mit  en  devoir  de  régler  notre  compte 
avec  le  démogéronte ,  il  entendit  les  avojati  lui 
donner  le  charitable  avis  de  nous  faire  tout  payer 
le  double ,  ce  qui  du  reste  fut  encore  assec  peu  de 
chose.  Rien  n'est  plus  difficile  que  de  trouver 
ici  un  commissionnaire,  quelque  prit  qu'on  lui 
offire,  ce  quil  faut  attribuer  à  l'invincible  pa^ 
resse  du  peuple.  La  veille  j'avais  en  vain  offert 
une  colonnate  à  six  hommes  que  je  voyais  couchés 
au  soleil  dans  le  kan  de  Sperchius,  afin  d'enga- 
ger l'un  d'eux  à  me  servir  de  guide  pour  trouver 
l'Œla;  et  ce  jour-là,  je  vis  la  même  chose  se 
renouveler  à  Palaiochori.  Je  n'aurais  pu  réussir 
qu'en  les  maltraitant  ;  aussi  je  préférai  chercher 
le  chemin  moi-même ,  et  j'y  réussis  après  m'étre 
quelque  peu  égaré  une  ou  deux  fois,  bien  que  je 
suivisse  une  route  toute  différente  de  celle  que 
les  avojati  avaient  prise ,  afin  de  pouvoir  visiter 
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Nons  nous  dirigeâmes  d'abord  par  un  bois  d'ar- 
bres fruitiers  sauvages ,  vers  le  village  de  Gamara, 
détruit  pendant  la,  guerre  ;  il  est  placé  au  pied 
de  rŒta  et  possède,  outre  les  ruines  d'une  tour 
foptffîée,  quelques  restes  d'édiles  antiques. 
Nous  traversâmes  ensuite  la  plaine  dans  la  direc* 
tion  du  midi ,  nous  passâmes  le  Céphise  sur  un 
pont  turc  à  arche  pointue ,  et ,  au  bout  de  deux 
beures*  nous  atteignîmes  Dadi,  lieu  autrefois 
GODsidéraMe.  Des  sept^ents  maisons  qu'il  comp- 
tait jadis,  la  moitié  est  ruinée,  et  il  ne  reste  rien 
non  plus  d^  Castro  hellénien.  Un  grand  couvent 
est  planté  comme  un  nid  d'oiseau  sur  le  penchant 
da  Parnasse.  Je  fus  frappé  de  la  beauté  des 
femmes  dans  toute  cette  plaine  :  nous  vîmes  plu- 
siears  jeunes  filles  charmantes ,  et  nous  fîmes  à 
deux  d'entre  eHes ,  que  nous  avions  suivies  au 
galop  pour  leur  tlemander  le  chemin ,  une  si 
grande  peur,  qu'elles  nous  demandèrent  grâce  en 
tremblant  et  en  pleurant ,  se  rappelant  sans  doute 
quelque  funeste  aventure  qui  leur  était  arrivée 
pendant  la  dernière  insurrection.  L'une  de  oes 
créatures,  à  peine  vêtue,  était  un  vrai  modèle  pour 
un  artiste,  pleine  d'agrément  et  de  grâces  natu- 
relles dans  diacun  dese8mou\'ement8.  Je  leur  don- 
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nai quelques  pièces  de  monnaie,  puis  elles  s'enfui- 
rent dans  la  montagne  comme  des  biches  effrayées. 
Ayant  passé  un  défilé  qui  offre  quelques  légères 
traces  d'anciennes  fortifications ,  et  à  Textrémité 
duquel  se  trouve  un  puits ,  nous  arrivâmes  dans 
la  plaine  d'Élatée,  située  à  peu  de  distance  der- 
rière Dadi.  Continuant  notre  route  et  longeant 
toujours  la  base  du  Parnasse,  dont  les  côtés  escar- 
pés sont  couverts  d'un  épais  bois  de  pins,  tandis 
que  des  torrents  sortent  souvent  avec  bruit  des 
fentes  de  ses  rochers ,  nous  arrivâmes,  après  deux 
heures  encore ,  â  Velitra ,  située  entre  des  vigno- 
bles et  des  champs  de  calamboki.  C'est  l'ancienne 
Thithorée,  lieu  que^  sa  position  singulièrement 
sauvage  et  romantique  rend  un  des  plus  intéres- 
sants de  toute  la  contrée.  Immédiatement  par 
derrière,  du  côté  du  midi,  s'élève  un  énorme 
rocher  à  pic,  sur  le  sommet  duquel,  selon  Héro- 
dote ,  les  habitants  se  sauvèrent  à  l'approche  des 
Perses  ;  du  côté  du  levant ,  le  Cacazéma ,  l'ancien 
Cachales ,  sort  du  Parnasse  au  fond  d'un  abîme 
épouvantable.  Les  rochers  des  deux  côtés  se  joi- 
gnent presque  par  le  haut  et  sont  pleins  de  ca- 
vernes, dans  quelques- unes  desquelles  on  avait 
renfermé  des  bestiaux  qui,  certes,  n'en  pou- 
vaient pas  sortir.  A  ces  défenses  naturelles  de 
la  ville,  se  lie,  du  côté  méridional,  l'antique 
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citadelle,  qui  est.  de  la  troisième  et  quatrième 
architecture  ;  une  des  tours  en  est  demeurée 
presque  intacte.  De  là  ou  voit  vers  le  couchant 
un  mur  avec  plusieurs  tours  plus  petites ,  et  une 
porte  qui  sert  encore  aujourd'hui  ;  ce  mur  monte 
à  peu  près  jusqu'au  sommet  du  rocher  dont  j'ai 
parlé  le  premier.  Tout  cela  réuni  devait  faire 
autrefois  de  Thithoxée^  qui  défendait  l'entrée  du 
Parnasse  de  ce  côté ,  comme  Delphes  le  fermait 
de  l'autre ,  une  des  places  les  plus  fortes  de  la 
Phocide.  Cette  ville  renferme  à  présent  une  cen- 
taine de  maisons  solidement  bâties  et  couvertes 
en  tuiles;  elle  est  agréablen^ent  plantée  d'arbres 
et  d'arbustes,  et  riche  en  excellentes  sources. 
Presque  au  centre  se  voient  les  restes  du  forum, 
construit  en  partie  en  murs  cyclopéens;  tout  près 
du  précipice  du  Cachales,  dans  le  site  le  plus 
romantique,  il  y  a  une  petite  église  grecque  dans 
la  construction  de  laquelle  on  s'est  principalement 
servi  d'anciens  blocs  de  pierre.  Une  inscription 
sur  la  porte,  qu'il  n'est  presque  plus  possible  à 
présent  de  déchiffrer,  apprit  à  Dodwell  qu'il  se 
trouvait  à  Thithorée.  Depuis  lors,  on  a  déterré 
tout  à  côté  un  beau  cippe,  sur  lequel  on  lit 

distinctement  : 

(  qui  aime  la  gloire  )  (i). 
(1)  Les  points  indiquent  un  passage  malheureuse- 
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Nous  tronyâmes  toute  la  commune  réunie  dann 
réglise  où  elle  allait  procéder  à  Télectron  d'un 
nouveau  dimarque  ;  Topération  était  dirigée  par 
un  jeune  homme  qui  parlait  firançais ,  et  qui  s'an- 
nonça à  nous  comme  le  lieutenant  du  secrétaire 
de  réparque. 

De  là,  je  gravis  péniblement  le  Parnasse  peti^ 
dant  une  demi-heure  ;  et  dans  un  petit  bois 
de  vieux  chênes  de  Waloridi,  j'aperçus  une 
petite  chapelle  située  apparemment  au  même 
endroit  où,  d'après  Pausanias,  il  y  avait  dès 
lors,  dans  un  bois  sacré,  un  temple  avec  une 
statue  de  Minerve.  Déjà ,  à  cette  époque ,  Pausa^ 
nias  nous  dit  que  Thithorée  était  en  décadence. 
J'avais  donc  alors  sous  mes  yeux  les  sommets  nus 
les  plus  élevés  du  Parnasse ,  surmontant  de  som- 
bres forêts  de  pins  ;  quatre  heures  d'une  marche 
pénible  m'auraient  conduit  jusqu'à  eux.  Si  j'avais 
été  poète ,  j'aurais  entrepris  l'expédition  ;  tel  que 
j*étais,  je  ne  m'en  sentais  pas  digne,  et  je  jugeai 
que  c'était  déjà  trop  d'hotmeur  pour  moi  d'avoir 
fait  tout  le  tour  de  la  poétique  montagne  et  d'être 
arrivé  à  l'antre  de  Corgeius ,  c'est-à-dire  à  près 
de  la  moitié  de  sa  hauteur.  D'ailleurs  on  ne 
saurait  nier  qu'un  séjour  prolongé  dans  les  cti- 

meol  effacé  dans  mes  notes  au  crayon,  et  quM  m^est  par 
conséfjuenl  impossible  de  remplir.  {Note  de  l'auteur.) 
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mau  chauds  énerve  un  peu;  eniin,  ayant  été 
malade  à  Patras ,  je  craignais  qu'après  réchauffe- 
ment inséparable  de  la  montée,  une  nuit  glaciale 
passée  à  six  mille  pieds  d'élévation  ne  devint 
fatale  à  ma  santé.  Ainsi  une  prudence  pro- 
saïque triompha  pour  cette  fois  des  élans  de  la 
poésie. 

La  montée  à  Tardeur  du  soleil  jusqu'au  bois 
sacré  et  jusqu'à  un  rocher  situé  à  une  centaine  de 
pieds  plus  haut ,  avait  mis  mon  sang  dans  une 
telle  agitation  que  j'eus  besoin  d'une  heure  de 
repos  dans  la  maison  du  démogéronte ,  pour 
loi  rendre  un  peu  de  calme.  Je  demandai  du  vin 
qu'on  m'avait  dit  être  fort  bon  à  Vélitra ,  mais  je 
ae  pus  en  avoir,  parce  que  les  habitants ,  qui  ne 
vivent  qu'au  jour  le  jour,  avaient  vendu  toute 
leur  précédente  provision  en  commençant  les  ven- 
danges. En  revanche ,  nous  eûmes  pour  nous 
rafraîchir  du  raisin  de  toutes  les  couleurs.  11  y 
en  avait  de  vert ,  de  jaune ,  de  bleu  clair,  de  noir 
et  de  rosé.  Ce  dernier  était  le  plus  délicieux. 

À  trois  heures  nous  quittâmes  à  regret  la  char- 
mante Vélitra ,  en  jetant  plus  d'un  regard  en 
arrière  sur  les  pyramides  argentées  de  la  colos^ 
sale  montagne,  que  le  soleil  n'avait  pas  encore 
éclairée  avec  une  pureté  plus  transparente.  Nous 
retrouvâmes  la  plaine  d'Élatée  en  nous  dirigeant 
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vers  l'OEta  au  nord ,  afin  de  visiter  les  ruines  de 
cette  capitale  de  la  Pkocide ,  dont  nous  étions 
éloignés  de  deux  lieues  et  demie.  Ces  ruines  ne 
présentent  plus  maintenant  qu'un  vaste  champ 
couvert  de  pierres ,  avec  quelques  tas  de  décom- 
bres et  quelques  débris  de  murailles.  La  citadelle 
même  est  presque  entièrement  détruite ,  à  Vex- 
ception  de  quelques  murs  polygones  en  terrasses 
et  peu  élevés  ;  mais  le  magnifique  point  de  vue 
dont  on  y  jouit  dédommage  bien  de  la  peine  que 
Ton  a  prise  pour  y  monter.  Le  temps  ne  me  per- 
mit pas  de  gravir  encore  trois  quarts  de  lieue 
plus  haut,  jusqu'à  la  petite  église,  construite  sur  le 
péribole  du  temple  de  Minerve  Cranaja,  et  où 
Ton  dit  qu'il  reste  encore  quelques  fûts  de 
colonnes  qui  indiquent  que  les  dimensions  de  ce 
temple  devaient  être  moins  grandes  que  celles  du 
temple  de  Thésée  à  Athènes.  Au  pied  de  la  cita- 
delle coule  un  ruisseau  à  côté  duquel  il  y  a  un 
cippe  avec  une  assez  longue  inscription.  Les  habi- 
tants l'appellent  la  palaia  gunaïka,  ou  vieille 
femme  d'Elephta ,  et ,  dans  le  demi-jour,  il  y  a 
réellement  quelque  ressemblance  avec  une  figure 
de  ce  genre. 

Les  Perses  saccagèrent  Élatée  ;  mais  plus  tard 
la  ville  refleurit  de  nouveau  et  se  défendit  avec 
beaucoup  de  courage  contre  Tarmée  de  Mithri- 
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date ,  commandée  par  son  générale  Taxile.  La 
situation  et  le  sol  sont  si  favorables,  qu'elle  offrirait 
aujourd'hui  un  beau  local  pour  fonder  une  colonie. 
Le  chemin  jusqu'à  Turcochori ,  qui  est  d'une 
bonne  demi-lieue ,  est  également  couvert  d'un 
grand  nombre  de  débris  d'anciens  édifices ,  mais 
qui  ne  me  semblent  pas  mériter  l'attention.  Ce  que 
je  trouvai  de  f)]us  remarquable ,  ce  fut ,  parmi 
de  misérables  cabanes  couvertes  de  chaume  ^ 
aa  milieu  de  l'aride  plaine ,  la  maison  moderne 
à  deux  étages  et  proprement  badigeonnée ,  dans 
laquelle  on  m'assigna  un  logement.  Je  n'exagère 
point  quand  je  dis  qu'un  homme  de  force  moyenne 
aurait  facilement  démoli  cette  maison  en  un  quart 
d'heure.  Les  murs  n'avaient  pas  plus  de  deux 
pouces  d'épaisseur,  et,  comme  de  coutume,  il  n'y 
avait  rien  qui  ressemblât  à  des  fenêtres  ou  à  un 
toit.  Des  planches  posées  sans  clous,  et  laissant 
entre  elles  de  larges  intervalles ,  formaient  le 
plancher  du  premier  étage ,  dans  lequel  je  campai 
et  auquel  on  montait  par  une  sorte  d'échelle  de 
bois.  Dans  ce  logement ,  je  reçus  tour  à  tour  la 
visite  de  chiens,  de  chats ,  de  cochons ,  de  poules 
et  de  coqs  d'Inde.  Avec  la  présence  d'esprit  d'un 
voyageur  expérimenté ,  je  m'emparai  d'un  de  ces 
derniers ,  que  j'achetai  pour  mon  souper,  après 
que  Dimitri  l'eut  tué. 
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La  vue  du  Parnasse  ne  cessait  de  me  séduire  « 
même  au  clair  de  la  lune ,  et  quoiqu'il  fiàl  éloigné 
de  deux  lieues,  il  paraissait  si  près,  qu'il  sem- 
blait qu'on  dût  l'atteindre  d'un  coup  de  pierre. 
Mais  j'avais  déjà  passé  mon  Rubicon ,  c'est-àniire 
le  Céphise ,  de  sorte  que  je  résistai  à  toutes  les 
tentations  ;  et  le  matin ,  lorsqu'on  montant  sor 
mon  cheval  bknc ,  Âckermann ,  qui ,  par  paren- 
thèse ,  n'a  pas  son  pareil  pour  estropier  les  noms , 
et'qui  appelle  toujours  le  Pentétikon ,  le  Pélieao , 
et  l'AcropoUs,  TAcrumpulo,  me  demanda  si  nous 
allions  gravir  ou  non  le  grand  Bernard;  je  secouai 
la  tète  en  silence  et  me  dirigeai  avec  un  soupir 
vers  le  champ  de  bataille  de  Chéronée.  Le  chenaia 
par  l'aride  plaine  offre  peu  de  variété,  sauf 
quelques  tombeaux  et  quelques  fragments  anti- 
ques ,  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  un  défilé  où 
l'on  voit  un  kan  sur  le  Céphise ,  en  face  duquel 
s'ouvre  la  plaine  de  Chéronée  :  on  y  parvient  au 
bout  d'un  quart  d^eure ,  et  l'on  se  trouve  alors 
en  Béotie.  En  cet  endroit  et  d'un  pont  de  pierre 
jeté  sur  un  fougueux  torrent,  on  revoit  sur  la 
droite  le  Parnasse,  jusqu'alm'S  caché;  mais  il 
apparaît  sous  une  forme  tout  à  fait  nouvelle , 
c'est-à-dire  que  toutes  ses  pyramides  de  rochers 
ont  disparu ,  ce  qui  lui  donne  l'air  d'une  mon- 
tagne régulièrement  arrondie  ,  forme  qu'il  con- 
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•erve  jusqu'à  Tbèbe» ,  où  nous  Taperçûines  pour 
la  dernière  fow.  On  peut  dire  que  cette  belle 
ffiontagoe,  vue  du  nord  avec  ses  pins  hardis 
s'élançant  yers  le  ciel ,  ressemble  à  un  jeune 
hoffline  ;  du  levant  sa  croupe  tranquillement  ar- 
rondie et  ses  flancs  boisés  représentent  Thomme 
fait,  tandis  que  du  midi  et  du  couchant ,  sa  téie 
d'un  blanc  d'argent  lui  donne  toute  Tapparence 
d'un  vieillard.  Nous  distinguâmes  alors  à  son  pied 
l'antique  Castro  de  Daulis  ou  Daulie.  A  côté 
s'âèvent  les  longues  croupes  des  montagnes  de 
Girpins ,  avec  une  colline  arrondie  au-dessous , 
que  Ton  nomme  Agios  Blasios ,  et  que  Tancienne 
Panopée  couronne  également  de  remparts  hellé- 
niqaes.  Devant  soi  on  voit  THélicon ,  les  collines 
de  Thurium ,  et  à  leur  extrémité  la  pittoresque 
«tadelle  de  Chérohée,  construite  sur  un  rocher, 
tout  près  du  petit  village  de  Caprena,  qui  occupe 
aujourd'hui  une  partie  du  site  de  l'ancienne  ville. 
Le  premier  objet  qui  attire  ici  l'attention  du 
voyageur  est  la  source  entourée  de  murailles 
antiques  et  de  fragments  de  colonnes ,  et  sur  les 
pierres  de  laquelle  on  lit  distinctement  xaiponea, 
attestation  presque  inutile,  puisque  tout  à  côté 
les  marches  du  théâtre,  taillées  dans  le  roc,  et 
bien  mieux  conservées  que  celles  d'Argos ,  ainsi 
que  les  remparts  imposants  de  l'acropolis ,  in- 
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diquent  suffisamment  la  ville.  Nous  montâmes 
sur  la  citadelle ,  dont  rarchitecture  est  en  parde 
cyclopéenne  et  en  partie  plus  moderne,  et  qui 
contient  aussi  quelques  murs  s'élevant  en  biais , 
mi-polygones  et  d'un  style  tout  à  fait  particulier. 
Du  sommet ,  on  distingue  dans  les  montagnes 
plusieurs  autres  vieux  castri ,  et  la  vue  s'étend 
jusqu'à  Scripou  et  la  plaine  marécageuse  de 
Copaïs.  A  nos  pieds,  nous  vîmes,  sur  les  ruines 
de  l'antique  ville,  les  habitants  du  village  occu- 
pés à  assortir  leur  récolte  de  maïs  et  de  calam- 
boki,  dont  les  fruits  jaunes  et  blancs  s'étalent  sur 
des  aires  promptement  nivelées  dans  les  champs. 
Mais  la  plupart  des  travailleurs  étaient ,  comme 
de  coutume,  nonchalamment  couchés  à  l'ombre. 
Quand  on  est  redescendu,  et  que  l'on  a  repri» 
le  chemin  de  la  Livadie ,  on  arrive,  au  bout  de 
quelques  minutes,  à  la  place  où  MM.  Sanders^ 
Taylor  et  Cresy  trouvèrent  le  lion  colossal  en 
marbre  qu'après  la  bataille  contre  Philippe  les 
Thébains  vaincus  érigèrent,  sans  aucune  inscrip- 
tion sur  le  monument,  comme  souvenir  d'une 
valeur  qui  n'avait  pas  été  favorisée  par  la  fortune. 
Le  lion  est  couché  dans  un  creux  à  côté  de  la 
route ,  preuve  qu'ici  encore  la  terre  s'est  élevée 
avec  le  temps.  Il  n'en  reste  plus  que  le  cou  et  la 
tête  ;  les  autres  parties  sont  tombées  en  poussière. 
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Le  travail  m'en  a  paru  médiocre  ;  mais  les  dimen- 
sions n'en  sont  pas  de  beaucoup  inférieures  à 
eelles  du  lion  de  Waterloo. 

On  avait  déjà  enlevé  tant  de  morceaux  de 
marbre  de  tous  côtés,  que  je  ne  me  fis  aucun 
scrupule  de  me  rendre  coupable  du  même  sacri- 
lège :  car  le  mauvais  exemple  est  contagieux  ; 
60  conséquence,  j'ajoutai  à  ma  collection  une 
partie  de  la  crinière ,  déjà  coucbée  par  terre  ; 
cette  collection  avait  acquis  un  objet  de  plus , 
que  j'avais  trouvé  sur  une  hauteur  près  de  l'acro- 
polis  :  c'était  un  os  de  crâne  pétrifié ,  avec  les 
marques  les  plus  extraordinaires  tracées  sur  les 
deux  faces  ;  il  avait  sans  doute  appartenu  à  un 
anden  Macédonien,  Grec  ou  Romain.  Le  lieu  où 
je  le  trouvai  était  lui-même  remarquable  ;  car 
c'était  là  (sur  le  Petrachos)  que  Saturne  fut 
trompé  pas  Rbée,  qui  lui  présenta  une  pierre  en 
place  de  Jupiter. 

Aussitôt  que  l'on  a  franchi  la  chaîne  des  col- 
lines de  Thurium  sur  une  détestable  chaussée 
turque  en  ruines ,  on  aperçoit  la  fertile  et  riante 
vallée  de  Livadie,  et  en  face,  au  pied  du  Gra- 
nitza ,  branche  de  l'Hélicon ,  s'élèvent  toujours 
majestueuses,  quoiqu'aux  deux  tjiers  démolies,  les 
deux  mille  maisons  de  la  ville  avec  les  restes  du 
château  vénitien.  A  côté  de  ce  château  on  voit  le 
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profond  ravin,  avec  la  grotte  de  Trophonius  et 
les  sources  sacrées. 

Ayant  négligé  d'envoyer  une  personne  en 
avant ,  je  fus  obligé  de  parcourir  longtemps  la 
ville ,  avant  de  pouvoir  trouver  un  logement. 
Enfin  réparque  eut  la  bonté  de  m'offrir  sa  propre 
maison,  où  je  pus  jouir  d'un  bonheur  dont  j'étaia 
privé  depuis  longtemps ,  celui  d'habiter  une 
chambre  où  Tahr  ne  pénétrait  point  de  tous  les 
côtés  et  bien  pourvue  d'ottomanes.  J'avais  pour 
interprète  un  Grec  fort  bien  élevé,  qui  parlait 
couramment  rallemand  ,  ayant  servi  pendant 
quatre  ans  en  Prusse  comme  oilieier  du  génie. 
Quoique  muni  des  certificats  les  plus  honorables, 
et  entre  autres  d'une  lettre  de  recommandation 
de  notre  célèbre  général  Rauch,  pièce  qui  aurait 
été  respectée  dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  il  ne 
put  néanmoins  obtenir  de  grade  militaire  dans  sa 
patrie,  où  le  moindre  lieutenant  bavarois  est  sûr 
d'être  fait  capitaine  ou  major  d'emblée.  On  n'of- 
frit à  mon  Grec  qu'un  brevet  d'enseigne  ,  qu'il 
refusa  avec  raison.  11  remplit  aujourd'hui  la 
place  de  géomètre  et  de  conducteur,  et  il  ne 
s'en  trouve  pas  plus  mal  sous  le  rapport  pécu- 
niaire. J'ai  parlé  de  cet  homme  parce  qu'il  a  ima- 
giné un  plan  fort  original  pour  rebâtir  Livadie , 
que  je  vais  tout  à  l'heure  décrire  plus  en  détail. 
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LorsquW  Grèoe  on  a  k  bonne  fortune  de 
rencontrer  une  chambre  avec  des  fenêtres  ayant 
tous  leurs  carreaux  entiers,  on  doit  s'efforcer  de 
jouir  le  pli»  longtemps  possible  de  son  bonheur. 
Je  pris  donc  te  l®""  octdïre  un  jour  de  repos  à 
Liva^,  et  je  ne  me  rendis  que  le  soir  à  Tantre 
m^ittéfieux  de  ce  Tropho^ius  plus  mystérieux 
encore,  de  qui  personne  ne  sait  au  juste  qui  il 
était.  La  caverfie  est  assez  effrayante  pour  pré- 
parer eeux  qui  y  pénètrent  aux  oracles  et  aux 
merveiUes  qu'ils  y  doivent  trouver  ;  là  jaillissent 
les  deux  fontaines  du  Souvenir  et  de  l'Oubli , 
qui,  se  réunissant  à  dix  pas  de  leur  source, 
f<»«ent  ensemble  la  rs^ide  rivière  d'Hercyne. 
MeA  pnemier  soin  fut  de  boire  une  ample  gorgée 
d'eaudn  Lél%é,  q«\)n  appelle  aujourd'hui  Léphé; 
car  il  y  a  malheureusement  bi^i  des  choses  que 
je  voudrais  océlier!  Cetle  fontaine  est  moins  gla- 
cée que  celle  du  Souvenir  ;  aussi  c'est  autour^ 
d'elle  que  V'étaient  rassemblées  la  plupart  des 
Manchisseuses ,  une  desquelles ,  et  peut-êt«î  la 
plas  jolie,  s'occupait  à  laver  sa  propre  personne, 
ce  qu'elle  fsûsait  avec  une  singidière  simplicité. 
Nous  entrâmes  ensuite  dans  la  petite  grotte  noire 
et  enfumée  qui  est  sur  la  droite  des  fontaines  ; 
on  y  voit  encore  quelques  faibles  débris  de  stuc 
peint;  c'était,  selon  Claire,  la  partie  ia  plus 
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sacrée  du  ganctuaire.  Sans  aucun  doute,  dit 
Dodweli,  les  décombres  cachent  la  véritable 
entrée  du  séjour  de  Foracle ,  et  Wheder  con- 
seille fortement  de  tout  examiner  de  plus  près. 
Hais  c'est  là  malheureusement  ce  que  Ton  n^lige 
presque  toujours ,  et  les  derniers  voyageurs  qui 
ont  visité  ce  lieu  nous  en  offrent  un  exemple 
frappant.  Il  est  évident  que  tous  ont  regardé  les 
deux  places  différentes  dont  parle  Pausanias , 
dans  Tune  desquelles  les  sources  jaillissaient ,  et 
dont  Tautre ,  c  plus  haut  contre  la  montagne,  » 
donnait,  par  une  étroite  ouverture ,  entrée  vers 
Toracle ,  comme  une  seule  et  même  place.  Voici 
quelles  sont  aujourd'hui  les  localités;  après 
qu'on  a  pénétré  environ  vingt  pas  dans  le  profond 
et  étroit  ravin,  en  suivant  le  cours  de  THercyne, 
on  aperçoit  à  la  partie  supérieure  une  grande 
caverne  naturelle,  dont  la  partie  inférieure 
semble  avoir  été  bouleversée  par  un  tremblement 
de  terre.  Sous  ces  décombres  et  sous  cette  voûte 
les  sources  jaillissent  de  la  terre,  et  je  suis  con- 
vaincu, d'après  cela,  que  ce  sont  là  les  restes  de 
la  grotte  dont  parle  Pausanias ,  et  dans  laquelle 
il  dit  que  se  trouvent  les  sources ,  tandis  que  la 
petite  niche  de  douze  pieds  de  haut,  creusée  dans 
le  roc  et  qui  est  tout  à  côté  vers  la  droite^  sur 
l'autre  bord  de  la  rivière,  n'a,  selon  moi,  aucun 
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droit  à  la  désignation  de  grotte  de  Trophonius , 
qae  tons  les  voyageurs  modernes  lui  appliquent. 
Glarke,  dont  Fimagination  est  des  plus  complai- 
santes y  au  point  ^  par  exemple ,  de  lui  avoir  fait 
prendre  pour  de  magnifique  marbre  noir  la  pierre 
calcaire  des  rochers,  noircie  par  la  fumée,  Glarke, 
dis-je,  va  jusqu'à  soutenir  qu'une  de  ces  fentes, 
8i  communes  dans  cette  formation  de  rochers, 
et  qui  se  trouve  en  dessous  de  la  niche  en  ques- 
tion, était  Yltoma,  ou  Touverture  sacrée  de  Ta- 
ditus,  supposition  dont  on  peut  découvrir  la  faus- 
seté an  plus  léger  examen,  puisque  cette  fente  n'a 
pas  plus  de  six  pieds  de  profondeur ,  et  que  la 
niche  au-dessus  ne  présente  pas  la  moindre  trace 
de  communication,  ni  par  le  bas,  ni  sur  les  côtés. 
Cette  prétendue  grotte  de  Trophonius  n'était 
donc  autre  chose  qu'une  niche  faite  probablement 
pour  y  placer  une  statue,  peut-être  celle  de  Dé- 
dale ;  on  voit  même  non  loin  de  là  trois  ou  quatre 
aatres  niches  plus  petites ,  creusées  sans  doute 
dans  le  même  but. 

Quant  à  la  véritable  grotte  de  Trophonius  ou 
de  l'Oracle ,  le  texte  de  Pausanias  montre  évi- 
denunent  qu'on  ne  l'a  pas  encore  découverte. 
Afin  de  prouver  mon  assertion ,  il  faut  que  je 
cite  ici  les  propres  paroles  de  cet  auteur  ;  elles 
ne  laisseront  de  doute  dans  l'esprit  de  personne. 


y  Google 


91  cHAPrriœ  psuiAft. 

L'éparque ,  M.  Ânagnoet»  Economidis,  de  Thés- 
sakraie ,  homme  plein  de  zMe  pour  la  recherche 
des  antiquités  grecques ,  a  comparé,  sur  les  lieux, 
le  texte  original  avec  ma  traduction ,  de  «<Mte 
que  je  me  trouve,  sous  ce  rapport ,  à  Tabrî  de 
toute  erreur;  et  ce  monsieur,  de  ffiénie  que 
M.  Naum,  le  jeune  géomètre,  se  sont  oonvaiiM^us 
comme  moi  de  la  faute  que  Ton  a  commise  jus- 
qu'ici en  cherchant  Tentrée  de  la  grotte  de  Tro- 
phonius  au-dessous  de  celte  place. 

Pausanias  dit  donc  : 

€  On  conduit  d'îiberd  celui  qui  va  entrer, 
pendant  la  nuit ,  à  la  rivière  d'Hercyne,  où  il  est 
lavé  et  oint  par  deux  jeunes  gens  de  la  ville,  âgés 
d'environ  treize  ans ,  et  que  Ton  appelle  fermât. 
Ceux-ci  raccompagnent  aussi  à  la  descente,  et 
lui  rendent  toutes  sortes  de  services,  0(»iMne 
domestiques.  Mais ,  de  là,  les  prêtres  ne  le  coh*- 
duisent  i^os  iwmedicUement  vêts  Vorcbde^  mais  à 
des  Bonrees  qui  sontfert  proches  Vtme  de  V-auîte* 
Là ,  il  doit  boire  d'abord  de  Teau  du  L^é  ou -de 
lX)ubli,  a^  d'oublier  tout  ce  ^'il  a  eu  jusqu'alors 
dans  Tesprit  ;  puis  d'une  autre  eau ,  celle  de  Mné- 
mosyne  ou  du  Souvenir ,  afm  qu'après  ètpe  des- 
cendu ,  il  puisse  se  rappeler  ce  qui  lui  est  arrivé. 
Ensuite ,  aj^ès  qu'il  a  contemplé  les  statues  que 
Dédale ,  dit-on ,  a  faites ,  et  que  les  prêtres  ne 
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montrent  qu'à  ceux  qui  veulent  aller  à  Tropho- 
nius;  après,  dis-je,  qu'il  les  a  contemplées, 
adorées ,  et  qu'il  leur  a  adressé  une  prière ,  il 
s'approche  de  l'oracle  même ,  vêtu  d'une  chemise 
de  toile ,  attachée  avec  des  cordons ,  et  chaussé 
de  souliers,  d'après  le  costume  du  pays.  Or 
Voracle  se  trouve  au-dessus  de  la  forêt ,  sur  la 
montagne.  » 

Il  est  inconcevable  qu'après  une  indication 
aussi  positive ,  les  voyageurs  aient  pu  prendre 
pour  rentrée  de  l'oracle  de  Trophonius ,  cette 
niche  qui  est  placée  tout  au  fond  du  ravin, 
immédiatement  sur  la  droite  des  deux  sources , 
et  qui  ne  peut,  par  conséquent,  être  que  la 
grotte  dans  laquelle  se  trouvaient  les  statues 
faites  par  Dédale.  Dodwell  ajoute  même  que 
cette  entrée  est  placée  apparemment  plus  bas 
encore,  cachée  par  des  décombres. 

Hais  à  vingt  pas  environ  plus  haut ,  en  montant 
la  montagne,  on  trouve  une  petite  chapelle  avec 
un  autel  antique,  qui  pourrait  bien  être  l'endroit  ; 
et ,  à  deux  cents  pas  plus  haut  encore ,  il  y  a 
une  niche  creusée  dans  le  roc ,  aujourd'hui  inac- 
cessible ,  dans  laquelle  on  voit  également  le  mur 
de  construction  moderne  d'une  anticjue  chapelle. 
De  tous  les  voyageurs ,  Gill  est  le  seul  qui  en 
parle.  Ces  deux  endroits  méritent  surtout  un 
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examen  plu8  approfondi;  le  préfet  a  promis  de 
l'entreprendre  avec  tous  les  moyens  dont  il  peut 
disposer,  le  temps  ne  m'ayant  pas  permis  de 
m'en  occuper  (i). 

Quand  on  continue  à  grimper  sur  les  pierres 
qui  ont  roulé  le  long  du  lit  de  la  rivière,  on  trouve 
encore  des  deux  côtés  des  cavernes  remarquables . 
Puis,  suivant  à  droite  les  détours  escarpés  de  la 
vallée ,  et  redescendant  ensuite  la  côte  droite  , 
nous  arrivâmes  au  bout  d'un  quart  d'heure  au 
milieu  du  château  vénitien,  que  les  Turcs  avaient 
encore  en  partie  conservé ,  mais  qui  maintenant 
tombe  complètement  en  ruine. 

De  là ,  M.  Naum ,  qui  avait  toujours  la  bonté 
de  me  servir  de  cicérone,  me  conduisit  à  une 
montagne  plus  élevée ,  située  à  une  demi-lieue , 
et  que  Ton  appelle  Sotiros ,  d'une  petite  chapelle, 

(1)  Ayant  communiqué  plu»  lard  à  Athènes  ce  passage 
de  mon  manuscrit  à  M.  Ross ,  il  me  parut  disposé  à 
adopter  mon  opinion ,  quoiqu*il  en  eût  émis  précédem- 
ment une  différente.  Toutefois  il  rejeta  absolument  mon 
hypothèse,  diaprés  laquelle  Toracle  pouvait  avoir  été 
placé  sur  la  gauche  près  de  la  chapelle ,  disant  que  s^il 
n^avait  pas  été  à  Pendroit  où  on  Ta  cru  jusqu'à  présent, 
il  fallait  le  chercher  sur  le  rocher  à  droite,  près  du 
château  vénitien ,  étant  là  sans  doute  ce  que  Pausanias 
appelait  la  montagne»  Je  ne  veux  pas  disputer  là-des- 
sus. {Note  de  l'auteur.) 
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dédiée  au  Sauveur ,  que  Fou  a  construite  sur  son 
sommet. 

Les  anciens  avaient  commencé  à  bâtir  en  ce 
lieu  un  temple  à  Jupiter.  A  côté  des  murs  impar- 
faits on  voit  encore  plusieurs  centaines  de  blocs 
de  pierre,  une  partie  desquels  est  travaillée. 
C'était  là  évidemment  Fatelier  du  tailledr  de 
pierres  ;  la  manière  dont  elles  sont  sciées , 
l'exactitude  et  la  netteté  des  angles,  qui  sont 
encore  aujourd'hui  admirables;  enfin,  tout  ce 
que  la  façon  d'opérer  avait  de  particulier ,  doit , 
je  pense ,  être  fort  instructif  pour  un  architecte. 
On  peut  vraiment  appeler  classique  la  perspective 
que  l'on  aperçoit  de  ce  point  déjà  très-élevé  :  à 
droite  on  a  le  Parnasse ,  à  gauche  l'Hélicon  ;  le 
mont  Othrys ,  en  Thessalie ,  s'élève  au-dessus 
des  campagnes  de  Phocide  et  de  Locride  ;  par 
delà  la  vallée  de  Livadie ,  on  aperçoit  Scripou  et 
une  grande  partie  du  lac ,  aujourd'hui  marais  de 
Gopaïs  avec  les  montagnes  de  Chalcis.  C'est  aussi 
pour  cela  que  M.  Naum  a  résolu  de  placer  son 
futur  gymnase  en  ce  lieu ,  situé  entre  les  deux 
montagnes ,  et  où  ,  d'ailleurs  ,  l'eau  est  abon- 
dante. Le  mattre  et  les  élèves  doivent  y  avoir 
des  habitations  séparées  de  la  ville.  Dans  la  plaine 
au-dessous ,  il  y  a  une  colline  isolée ,  entourée 
de  champs  fertiles.  C'est  là  que ,  d'après  le  plan 
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de  notre  géomètre ,  la  ville  elle-même  devra  être 
construite  ;  c'est  apparemment  le  site  de  la  ville 
antique.  Les  maisons  seront  rangées  en  terrasses 
tout  autour  de  la  colline,  et  les  édifices  publics 
seront  placés  au  sommet.  La  rivière  d'Hercyne  , 
qui  dès  à  présent  coule  dans  cette  direction, 
pourra  facilement  être  conduite  en  deux  bras 
autour  de  la  colline ,  et  sur  ses  bords  on  établira 
des  moulins  à  farine ,  à  papier  et  autres ,  la  quan- 
tité d'eau  y  suffisant  complètement.  Peu  de  villes 
pourront  après  cela  se  vanter  d'une  situation  plus 
belle  et  plus  avantageuse  que  Livadie  ;  et  si  plus 
tard,  ce  qui  aura  certainement  lieu  avec  le  temps^ 
on  réunit  la  Thessalie  et  TÉpire  à  la  Grèce  ,  ce 
sera  peut-être  ici  que  Ton  devra  fixer  la  capitale 
du  royaume. 

Le  2  octobre,  je  continuai  mon  voyage  pour 
Thèbes ,  distante  de  huit  à  neuf  lieues.  La  route 
suit  la  montagne  de  Granitza ,  de  la  pente  orien- 
tale de  laquelle  la  vue  s'étend  sur  la  magnifique 
plaine  de  Copaîs ,  située  immédiatement  au-des- 
sous et  entourée  de  quatre  ou  cinq  rangées  difié- 
rentes  de  montagnes.  Cette  plaine  était  autrefois 
un  lac  ;  celle  qui  y  touche  formait  un  des  districts 
les  plus  florissanU  de  la  Béotie  et  les  montagnes 
étaient  couvertes  de  bois.  Maintenant  la  plus 
grande  partie  de  la  plaine  est  un  marais,  parce 
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que  Ton  a  négligé  d'entretenir  cinq  ou  six  anti- 
ques canaux  de  dérivation  qui  conduisaient  son- 
terrainement  vers  la  mer  les  eaux  du  Céphite. 
Cependant ,  le  peu  d'endroits  qui  sont  restés  à 
sec,  sont  encore  aujourd'hui  si  fertiles,  que, 
d'après  ce  que  m'a  assuré  un  propriétaire,  on 
y  obtient ,  sans  fumer  la  terre ,  une  récolte 
de  trente  pour  un.  On  cultive  ici  beaucoup  de  riz 
et,  comme  dans  toute  la  Romélie ,  du  coton 
dont  les  arbustes  serrés ,  couverts  de  leurs  flo- 
cons blancs  ,  présentaient  en  ce  moment  l'aspect 
le  plus  agréable.  Les  forêts-ont  aussi  disparu  des 
montagnes ,  dont  les  formes  sont  néanmoins  si 
pittoresques,  que,  malgré  leur  nudité,  elles  ajou- 
tent un  grand  charme  au  panorama.  Que  ne 
devait-il  pas  être  quand  tout  ce  cercle  de  mon- 
tagnes était  rempli  de  villes  florissantes ,  du  plus 
grand  nombre  desquelles  il  reste  encore  des  rui- 
nes; telles  qu'Orchomène ,  Gopaé,  Acréphie, 
Oncheste,  Médéon,  Halioste,  Ocal^ ,  Tilphosse , 
Alalcomène ,  Coronée  et  autres  ! 

Près  des  moulins  de  Galamachi ,  d'où  un  aque- 
duc turc  descend  dans  la  plaine ,  et  où ,  quittant 
le  Granitza ,  on  aperçoit  de  nouveau  pour  la  pre- 
mière fois  l'Hélicon,  se  trouve  un  énorme  tertre, 
en  partie  naturel ,  avec  une  ouverture  qui  parait 
avoir  servi  d'hippodrome.  Gell  suppose  que  c'est 
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là  que  se  célébraient  les  jeux  panbéotiens  et  que 
le  temple  de  Minerve  Itonie  n'en  était  pas  loin. 
Le  site ,  dans  son  ensemble ,  est  fort  romantique. 
Après  que  Ton  a  passé  les  lits  de  plusieurs  ruis- 
seaux dépourvus  d^eau ,  au  nombre  desquels  se 
trouvent  sans  doute  le  Colarius  et  le  Phalérus , 
on  remarque  à  droite ,  sous  THélicon  ,  une  col- 
line isolée,  avec  quelques  faibles  restes  de  Coro- 
née ,  et  plus  tard ,  sur  un  rocher  en  saillie  et  à 
ses  pieds ,  des  tas  de  décombres ,  apparemnaent 
les  ruines  d'Alalcomène.Dans  ces  environs  doit  se 
trouver  le  péribole  d'un  temple  avec  quelques 
autres  restes  de  l'antiquité ,  mais  je  n'en  ai  rien 
pu  découvrir. 

Contre  les  rochers  escarpés  de  Petra ,  on  voit 
une  source  que  Ton  croit  être  celle  de  Telphosa , 
près  de  laquelle  Tiresias  expira  après  aVoir  bu 
de  son  eau.  Une  espèce  de  tombeau  placé  à  côté 
renferme  peut-être  ses  os.  Quant  à  la  ville  de 
Thelphossus  et  au  temple  d'Apollon ,  il  n'en 
reste  plus  rien. 

Quand  on  poursuit  sa  route ,  plusieurs  débris 
de  murailles  et  des  tombeaux  se  montrent  des 
deux  côtés  ;  parmi  ces  derniers  doivent  se  trou- 
ver, selon  Gell,  à  droite  celui  d'Hésiode  et  à 
gauche  celui  de  Lysandre  ;  mais  je  n'ai  pu  recon- 
naître ni  l'un  ni  l'autre.  Enfin  on  arrive  aux  vastes 
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raines  d'Halioste ,  ville  qui  paraît  avoir  occupé 
une  situation  très-forte  entre  le  lac  et  les  mon- 
tagnes. Quelques  églises  délabrées ,  construites 
avec  d'anciens  matériaux ,  s'élèvent  au  milieu  des 
raines;  mais  aucune  antiquité  importante  ne  s'y 
rencontre. 

Une  heure  après  on  atteint  l'extrémité  du  lac  de 
Copals,  au  pied  du  mont  Sphinx,  où  ce  monstre 
proposait  aux  voyageurs  ses  dangereuses  énigmes, 
et  l'on  entre  dans  un  court  défilé ,  au  sortir  duquel 
on  se  trouve  dans  une  plaine  longue ,  bien  cul- 
tivée, mais  monotone;  quand  on  l'a  traversée, 
on  aperçoit ,  à  deux  lieues  et  demie  de  distance , 
le  cadmée  de  Thèbes.  C'est  sur  cette  colline  que 
toute  la  nouvelle  ville  est  construite.  Le  Sphinx 
s'étend  sur  la  gauche  de  la  vallée ,  presque  jusqu'à 
Tbèbes;  c'est  un  rocher  triste  et  nu,  offrant  à 
peine  un  arbuste.  Ce  n'est  qu'à  son  extrémité 
que  commence  la  plaine  de  Thèbes  proprement 
dite,  près  de  l'endroit  où ,  selon  Pausanias,  s'éle- 
vait le  temple  des  Cabires.  Il  n'y  a  pas ,  dans 
toute  la  Grèce ,  de  district  mieux  cultivé ,  sous 
le  rapport  de  l'agriculture ,  que  les  environs  de 
Thèbes  ;  aussi  ce  nomos  rapporte-t-il  au  gouver- 
nement un  revenu  de  150,000  colonnates.  En 
revanche ,  on  n'aperçoit  pas  un  seul  arbre ,  ni  la 
moindre  trace  d'aucune  autre  v^étation,  et  il 
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serait  difiicile  de  se  figurer  un  lieu  plus  triste  en 
apparence  que  cette  Thèbes ,  jadis  si  magnifique, 
et  qui  ne  renferme  aujourd'hui  que  des  cabanes , 
dont  les  deux  tiers  sont  renversées.  La  boue , 
la  poussière,  Taridité  et  la  misère  sont  les  traits 
caractéristiques  de  la  montagne  nue  sur  laquelle 
la  ville  languit.  Pas  un  seul  monument  de  8on 
ancienne  grandeur  ne  lui  est  resté  ;  elle  n'a  pas 
même  conservé  de  traces  du  mur  d'enceinte  ni 
des  sept  portes  ;  tout  au  plus  y  voit-on  quelques 
blocs  de  pierre,  quelques  inscriptions  insigni- 
fiantes et  la  caverne  du  dragon ,  dont  Cadmus 
sema  les  dents ,  qui  paraissent  n'avoir  porté  qu'au- 
jourd'hui leurs  fruits  les  plus  amers.  On  y  cher- 
cherait aussi  en  vain  un  amphitryon  hospitalier  ; 
ni  réparque ,  ni  le  conseiller  ministériel  Geb- 
hardt ,  dont  je  fis  la  connaissance  à  Thèbes ,  où 
il  se  trouvait  précisément  en  mission ,  ne  purent 
se  charger  de  ce  rôle  ;  car  ils  habitaient  de  vérita- 
bles écuries  où  ils  avaient  à  peine  de  quoi  se  loger 
eux-mêmes.  On  me  procura  pour  la  nuit  un  local 
du  même  genre,  et  je  me  plais  à  reconnaître  que 
ces  deux  messieurs  me  prodiguèrent  les  atten- 
tions les  plus  aimables.  En  attendant ,  l'éparque 
ne  pouvait  se  comparer  à  son  collègue  de  Livadie 
comme  antiquaire;  car  lui  ayant  demandé  des 
renseignements  sur  Leuctres ,  lui  et  tous  les  em- 
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pk)yé8  de  son  bureaa  nièrent  opiniâtrement  que 
jamsHS  nn  lieu  de  ce  nom  eût  existé  dans  ces  envi- 
rons, disant  que  le  seul  champ  de  bataille  qui 
s*y  trouvât  était  eekti  de  j^atée,  où  le  grand 
Épaminondas  avait  battu  Xercès. 

le  resiereiai  Dieu  quand  je  fus  sorti  de  Thèbes 
et  ffue  je  me  trouvai  sur  la  route  de  Thespie.  La 
ebaleur  était  brûlante,  et  une  mouche  d*une 
espèce  particulière  nous  tourmentait  excessive- 
ment et  rendait  nos  chevaux  presque  indomp- 
ta^es.  La  campagne  est  encore  là  nue  et  en- 
Myeiise  ;  la  seule  variété  qu*elle  oi&it  fut  un 
mar^s  a«tour  duquel  une  foule  incroyable  de 
tortues  prenaient  leurs  ébats  ;  quelques-unes 
d'entre  eUes  couraient  avec  une  vitesse  dont  je 
n'aurais  pas  cru  ces  animaux  capables. 

le  me  rapprochais  alors  de  nouveau  de  THé- 
iicon ,  dont  les  formes  plus  douces  et  plus  pas- 
tondes  que  celles  du  Parnasse  rudes  et  fortement 
découpées ,  le  rendent  bien  propre  à  servir  de 
ia;ûson  de  plaisance  pour  les  Muses ,  quand ,  par 
un  caprice  de  femmes,  elles  s'ennuient  du  séjour 
de  la  poétique  montagne.  Non  loin  de  sa  cime 
la  pius  élevée ,  et  sur  le  côté  opposé  à  celui  que 
j'avais  suivi  la  veille ,  se  trouve ,  sur  une  colline 
dans  la  plaine,  le  village  d'Ërimo-Castro ,  et 
immédiatement  au-dessous  sont  les  ruines  de 
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Thespie.  D'en  haut  Ton  découvre  dUtinctanait 
les  fondatioDS  du  mur  d'enceinte  de  cette  ville , 
qui  ressemble  parfaitement  à  celui  de  Mantinée, 
si  ce  n'est  qu'il  est  plus  petit  et  plus  profondément 
démoli.  D^autres  restes  d'édifices  se  voient  encore 
dispersés  en  dehors  des  murailles  ;  on  y  a  trouvé, 
il  y  a  quelque  temps ,  trois  statues ,  malheureu- 
sement fort  endommagées ,  et  que  l'on  eonsarve  à 
une  demi-lieue  de  là  ,  dans  une  église. 

J'achetai ,  pour  quelques  drachmes ,  une  belle 
pierre  antique  d'une  paysanne  qui  nous  apportait 
du  raisin ,  et  je  m'informai  auprès  du  démogé- 
ronte  de  la  position  de  Leuctres ,  mais  toujours 
en  vain.  Je  résolus ,  d'après  cela,  de  la  chercher 
moi-même ,  d'après  rexcelleifte  carte  de  Gell ,  et 
j'y  réussis  en  effet  bientôt  ;  car  cette  ville  était 
placée  sur  une  ligne  droite,  entre  Thespie  et 
Platée,  et  précisément  à  mi-chemin  de  l'une 
à  l'autre.  L'emplacement  entier  de  la  ville  et  de 
la  citadelle  se  reconnaît  sans  peine ,  mais  du  reste 
on  n'y  trouve  que  quelques  décombres  insigni- 
fiants. 

Quant  au  champ  de  bataille,  on  peut  dire 
qu'il  est  tout  à  fait  joli  ;  c'est  une  plaine  unie , 
entrecoupée  de  rangées  de  collines- basses,  par- 
faitement bien  disposée  pour  les  faibles  armées 
grecques  ;  c'est  un  vrai  champ  de  manœuvres  , 
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que  dominent  les  vénérables  têtes  de  THélicon  et 
du  Cytbéron,  qui  doivent  s'être  souvent  demandé 
avec  étonnement  ce  que  faisait  ce  peuple  de  four- 
mis qui  s'agitait  à  leurs  pieds ,  tantôt  s'entre- 
tuant  ^  tantôt  labourant  la  terre  à  la  sueur  de  son 
front;  aujourd'hui  érigeant  des  temples,  des 
palais  et  des  cbàteaux  forts  ;  demain  couchant 
dans  de  misérables  cabanes ,  et  continuant  pen- 
dantdes  milliers  d'années  le  même  jeu,  les  mêmes 
ahèmatives.  Les  cimes  de  ces  montagnes  en 
tirent  peut-être  la  même  conclusion  que  nous  à 
Tagpect  des  véritables  fourmis,  et  se  disent  :  t  Ils 
possèdent  de  l'instinct,  mais  on  ne  remarque 
chez  eux  aucun  progrès.  »  Dans  la  pauvre  Grèce, 
hélas  !  la  marche  rétrograde  n'est  au  contraire  que 
trop  visible  ! 

Je  n'atteignis  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  le  village 
de  Coda ,  situé  sur  le  penchant  du  Cythéron , 
immédiatement  au-dessus  de  Platée.  J'y  avais 
envoyé  les  avojati  en  avant.  Quelques  mulets 
avaient  été  chassés  de  leur  écurie  par  mes  gens , 
et  leur  habitation ,  assez  vaste  et  nettoyée  avec 
autant  de  soins  que  possible ,  s'ornait  déjà  des 
rideaux  de  mousseline  de  mon  lit ,  de  mes  tasses 
et  autres  meubles  de  voyage,  qui  ne  manquent 
jamais  d'exciter  une  curiosité  insatiable  chez  ces 
enfants  de  la  nature.  Nous  trouvâmes  à  Coda  le 
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raisin  grec  ro«é  dans  sa  plus  grande  perfection  , 
ainsi  que  le  vin  de  même  couleur  que  Ton  en  tire 
et  qui  n'est  pas  moins  excellent. 

Au  milieu  du  triangle  formé  par  les  murs  et 
les  tours  de  Platée ,  et  dont  les  restes  encore  bien 
conservés  présentent  un  périmètre  de  dix  mille 
pieds,  je  vis  lever  le  soleil;  puis,  mon  Hérodote 
à  la  main  ,  je  parcourus  le  célèbre  diamp  de  ba- 
taille. Quoique  je  pusse  me  faire  une  idée  assez 
juste  de  Tensemble  de  cette  grande  lutte,  j'avoue 
qu'il  n'en  fut  pas  de  même  des  détails  décrits 
par  Hérodote. 

Ainsi ,  par  exemple ,  dans  un  pays  où ,  par  des 
causes  inconnues ,  toutes  les  rivières ,  tous  les 
ruisseaux  paraissent  avoir  perdu,  sinon  toute 
l'eau ,  du  moins  une  grande  partie  de  Celle  qu^ils 
contenaient  jadis,  il  doit  nécessairement  être 
fort  difficile  de  reconnaître  la  fontaine  de  Garga- 
phie  et  la  petite  rivière  d'Œrooê,  fille  de  l'Asope  ; 
et  comme  tout  dépend  de  leur  position ,  l'ineer- 
tiltiée  où  l'on  reste  permet  de  se  livrer  à  toutes 
sortes  de  conjectures.  Une  seule  chose  devient 
évidente  à  la  vue  des  localités,  c'est  que  les 
nombres  indiqués  par  Hérodote  sont  trop  loris 
au  moins  des  deux  tiers.  Car  en  admettant  qu'il 
n'y  eût  d'un  eàté  que  les  Spartiates ,  les  Tégéates 
et  les  Athéniens ,  c'est-à-dire  environ  sdxante  et 
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dix  miHe  hommes ,  et  seulement  ^h  moitié  ëes 
Perses  et  de  leurs  alliés ,  faisant  cependant  encore 
plus  de  cent  cinq  mille  hommes  qui  prirent  part 
à  faction ,  il  est  certain  que  pour  ces  nombres 
même  ainsi  réduits  toute  la  yallée  entre  TAsopus 
et  Platée ,  que  Ton  désigne  comme  le  champ  de 
bataille ,  n*est  pas  assez  étendu  pour  permettre  à 
de  semblables  forces  de  se  développer  et  d'y 
manoeuvrer. 

A  cette  occasion  je  fis  une  observation  dont 
je  crois  devoir  faire  part  ici  à  mon  ami ,  le  comte 
de  Vellheim ,  dans  le  cas  où  elle  lui  serait  jusqu'à 
présent  échappée  comme  à  moi.  Hérodote  dit 
que MassiS'Ting ,  célèbre  général  delà  cavalerie 
perse ,  qui  avait  été  tué  dans  un  combat  dix  jours 
avant  la  bataille ,  se  distinguait  entre  tous  les 
Perses  par  la  magnificence  de  ses  habits ,  Tex* 
cellence  et  la  haute  taiHe  de  son  cheval  tUséen , 
et  le  traducteur  d'Hérodote  remarque  dans  une 
note  que  Nîsée  est  une  province  ûtuée  au  midi 
de  la  mer  Caspienne ,  sur  les  bords  de  TOchus  y 
où  Ton  trouve  encore  aujourd'hui  les  plus  grands 
chevaux  de  l'Orient  et  ceux  qui  sont  les  plue  cé- 
i^>res  pour  la  constance  avec  laquelle  ils  sup- 
portent les  fatigues.  Cela  est  sans  doute  fort 
remarquable ,  quoique  la  note  du  savant  Schœll 
aesoit  pas  parfaitement  exacte  ;  car  la  Nisée  en 
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Bucbarie ,  où  Ton  trouve  aujourd'hui  les  célèbres 
chevaux  tnrcomans ,  est  située  dans  le  pays  des 
anciens  Parthes,  à  Torient  de  la  mer  Caspienne, 
tandis  que  cette  Nisée ,  qui  du  temps  de  la  mo- 
narchie perse  fournissait  les  meilleurs  chevaux , 
était  au  midi  de  la  mer  Caspienne ,  en  Médie ,  non 
loin  d'Ecbatane.  La  distance  de  ces  deux  pays 
n'est  pourtant  pas  assez  considérable  pour  qu'il 
ne  soit  pas  très-possible  que  la  même  noble  race 
de  chevaux  ne  se  soit  depuis  lors  transportée  de 
l'un  à  l'autre. 

Après  avoir  cherché  et  trouvé  une  géographie 
et  une  OErooê  à  moi ,  et  avoir  en  conséquence 
dressé  un  plan  de  la  bataille,  à  mon  usage  parti- 
culier ,  plan  qui  s'accorde  peu ,  à  la  vérité ,  avec 
celui  de  Barthélémy ,  mais  dont  j'épargne  la  des- 
cription au  lecteur,  je  retraversai  le  défilé  du 
Cy  théron ,  du  haut  duquel  on  découvre  un  beau 
point  de  vue  des  vallées  de  l'Âsopus  et  de  Leuc- 
tres,  et  je  rentrai  dans  l'intérieur  de  la  montagne. 
Une  marche  pénible  de  deux  heures  nous  amena 
tout  à  coup ,  à  l'extrémité  d'un  ravin  et  près  d^une 
abondante  fontaine  turque ,  aux  ruines  peu  éten- 
dues, mais  singulièrement  bien  conservées  d'Éleu- 
thère  ;  les  peintres  de  paysages  devraient  faire 
une  attention  particulière  à  ce  site;  car,  en 
exceptant  Messine ,  il  y  a  peu  de  ruines  de  forte- 
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resses  grecques  qui  se  présentent  d'une  manière 
plus  pittoresque ,  et  dont  il  soit  plus  facile  de 
saisir  Tensemble.  Ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui 
Cusa ,  parce  qu'au  fond  du  rocher  on  a  bâti  une 
maison  isolée  pour  y  placer  des  gendarmes.  On 
traverse  ensuite  la  plaine  un  peu  nued'Éleuthère, 
après  quoi  le  chemin  conduit  vers  un  second  pas- 
sage du  Gythéron.  Descendant  dans  de  profonds 
ravins,  on  arrive  à  une  forêt  de  pins  d'un  vert 
clair ,  de  deux  lieues  de  long ,  ornée  d'un  taillis 
de  différentes  espèces  d'arbustes  toujours  verts 
et  qui  contraste  d'une  manière  agréable  et  rafraî- 
chissante avec  la  monotonie  de  ce  qui  a  précédé. 
Je  vis  avec  douleur  que  tous  les  arbres  sans  excep- 
tion étaient  entaillés  de  la  manière  la  plus  grossière 
et  la  plus  maladroite ,  souvent  des  deux  côtés,  et 
creusés  au  bas  du  tronc  pour  recueillir  la  résine , 
dont  on  fait  de  la  poix  blanche  ou  bien  de  la 
colophane ,  que  dans  presque  toute  la  Grèce  on 
mêle  avec  le  vin.  Des  milliers  d'arbres  étaient 
déjà  morts  ou  mourants ,  par  suite  de  cet  affreux 
traitement.  C'est  ainsi  que,  pour  un  minime 
profit  que  l'on  pourrait  facilement  obtenir  par 
une  méthode  mieux  raisonnée,  l'on  .détruit  les 
forêts  qui  existent  encore  en  Grèce  et  dont  ce 
pays  a  pourtant  si  grand  besoin ,  qu'on  pourrait 
dure  qu'elles  sont  pour  elle  plus  précieuses  que 
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de  For.  La  destnictioii ,  étant  générale ,  pronre 
que  des  déprédations  partielles  n*y  ont  point  lieu, 
mais  que  cela  se  fait  officiellement  par  les  auto- 
rités forestières  ;  c'est  là  sans  doute  une  impru- 
dence impardonnable  de  la  part  du  gouverne- 
ment. Quant  à  moi ,  elle  empoisonnait  tout  le 
charme  que  m'offrait  Taspect  de  cette  belle 
nature. 

Près  de  Textrémité^  de  la  forêt ,  nous  trouyàmes 
un  puits  où  un  gardien  de  cochons  et  un  mar- 
chand de  Yolailles  de  Livadie  se  reposaient  avec 
leurs  bêtes ,  et  mangeaient  du  melon  d'eau  pour 
leur  déjeuner.  Nous  nous  approchâmes  d'eux  , 
et  fîmes  quelques  échanges  qui  nous  furent  mu- 
tuellement agréables  et  utiles.  Je  leur  donnai  du 
tabac ,  et  ils  puisèrent  péniblement  pour  nous  de 
l'eau  dans  le  puits,  qui  était  très-profond;  ils 
nous  prêtèrent  aussi  une  gourde  pour  la  mettre 
pendant  notre  repas.  Les  cochons  surtout  me 
divertirent  beaucoup  :  ils  étaient  apprivoisés 
comme  des  chiens ,  et  répondaient  comme  eux  à 
l'appel  de  leur  gardien  :  il  avait  des  noms  pour 
chacun  d'eux,  il  les  favorisait  chacun  à  son 
tour  d'une  ccorce  de  melon  ;  ou  bien  ,  quand  il 
n'était  pas  content  de  l'un  d'eux ,  il  lui  lan^it 
une  pierre  qui  ne  manquait  jamais  le  but  et  qui 
lui  faisait  chercher  au  plus  vite  une  retraite  sous 
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quelque  arbre  éloigné.  Les  pauvres  poules  étaient 
plus  malheureuses  :  attachées  ensemble  par  les 
pattes  ,  cinquante  d'entre  elles  pendaient  de 
chaque  côté  du  cheval  qui  les  portait.  Elles 
étaient  toutes  noires  ;  le  cheval  était  noir  aussi , 
et  le  tout  ensemble ,  y  compris  le  propriétaire 
déguenillé  de  cette  ménagerie,  présentait  un 
tableau  fort  grotesque  et  tout  à  fait  national. 

Dès  que  nous  eûmes  quitté  le  bois ,  la  plaine 
de  Thnasine ,  avec  la  mer  et  Tile  de  Salamine, 
s'étendit  à  nos  pieds ,  mais  à  une  grande  profon- 
deur. Devant  nous ,  s'élevant  au-des^s  des  pro- 
montoires de  rochers  ,  nous  vîmes  les  sommets 
du  mont  Hymète ,  à  gauche  le  Pentélicon ,  à 
droite  la  colline  d'Eleusis ,  avec  les  montagnes 
brumeuses  du  Péloponèse  dans  Téloignement. 
C'était  à  peu  près  du  même  point  que ,  cinq  mois 
auparavant ,  J'avais  commencé  le  grand  cercle 
que  j'avais  parcouru  depuis  ;  et  maintenant,  par 
m  changement  total  et  imprévu  dans  mes  plans , 
je  me  retrouvais  encore  au  point  de  départ.  La 
sensation  que  j'éprouvai  en  revoyant  cette  per- 
spective qne  je  connaissais  déjà  fut  douce ,  et  je 
me  réjouis  à  la  pensée  de  revenir  voir  Athènes  > 
comme  si  je  fusse  rentré  dans  mes  foyers.  Mais 
j'avais  encore  une  nuit  à  passer  dans  un  demi- 
bivac  au  village  de  Calyvia.  Le  dimarque  ne 
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voulant  pas  prendre  sérieusement  des  disposi- 
tions pour  me  loger  ,  et  m'ayant  fait  conduire  , 
pendant  une  demi-heure ,  d'une  maison  à  Tautre, 
toujours  sous  prétexta  qu'on  ne  pouvait  pas  en 
trouver  les  clefs ,  je  finis  par  en  choisir  une  moi- 
même,  mais  celle-ci  était  fermée  comme  les 
autres.  Après  avoir  attendu  quelques  minutes , 
je  vis  revenir  le  messager  de  la  police  ,  qui  dit 
encore ,  en  haussant  les  épaules ,  que  Ton  ne 
pouvait  pas  trouver  le  propriétaire.  J'ordonnai 
alors  à  Ackermann  ,  qui  est  très-fort ,  de  grim- 
per par  la  rampe  extérieure  de  l'escalier,  de  briser 
un  des  volets  de  bois ,  et  d'ouvrir  ensuite  la  porte 
en  dedans.  11  se  disposa  à  exécuter  mes  ordres  ; 
mais  à  peine  le  volet  eut-il  commencé  à  craquer, 
qu'un  homme  sortit  de  la  foule  des  assistants , 
et ,  élevant  la  clef  qu'il  tenait  à  la  main  ,  nous 
'  dit  qu'il  était  inutile  de  continuer  la  démolition, 
et  qu'il  allait  ouvrir  sur-le-champ.  Le  peuple  , 
qui  ailleurs  peut-être  aurait  témoigné  du  mécon- 
tentement de  cette  scène ,  se  mit  au  contraire 
à  rire ,  et  se  moqua  de  bon  cœur  du  maître  de  la 
maison  ,  qui  s'était  tenu  si  longtemps  caché. 
Celui-ci,  voyant  que  sa  ruse  ne  lui  avait  pas 
réussi,  supporta  son  sort  avec  une  grande  rési- 
gnation ,  qui ,  le  lendemain  matin  ,  se  changea 
même  en  joie  lorsque  je  payai  généreusement  et 
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le  gite  elles  divers  objets  qui  m'avaient  été  four- 
nis y  résultat  auquel  il  ne  paraissait  nullement 
s'attendre. 

Le  4  octobre ,  j'écrivis  dans  ma  cabane  jusqu'à 
la  chute  du  jour  ,  ensuite  je  me  mis  à  courir  au 
galop  sur  la  voie  sacrée  ,  afin  de  voir  »  du  défilé 
derrière  le  couvent  ruiné  de  Daphné,  le  soleil  se 
coucher  an-dessus  de  l'acropolis  d'Athènes  et  de 
ses  sombres  forêts  d'oliviers,  ce  qui  me  réussit 
à  souhait.  L'aspect  d'Athènes ,  telle  que  je  ht  vis. 
pour  la  première  fois,  sept  mois  auparavant, 
avait  fait  sur  moi  une  impression  beaucoup  moins 
profonde,  et  je  puiè  dire  moins  agréablement 
luéiancolique  qu'il  ne  le  fit  alors.  Mais  aussi  l'en- 
trée par  le  Pirée  est  la  plus  désavantageuse  de 
toates  pour  saluer  d'abord  la  capitale  de  la  Grèce .  - 
La  plus  favorable ,  au  contraire ,  est  celle  que 
Ton  trouve  en  revenant  de  Marathon ,  près  du 
Lycabite  :  la  perspective  que  j'avais  alors  devant 
moi  tient  le  milieu  entre  ces  deux  sensations. 
Le  commencement  d'une  nouvelle  route ,  qui  doiti 
être  continuée  jusqu'à  Eleusis ,  et  qui  m'a  parub 
fort  bien  tracée ,  ajouta  à  ma  satisfaction  ;  car 
les  améliorations ,  partout  où  je  les  trouve  ,  ex- 
citent toujours  une  satisfaction  agréable  dans 
mon  âme ,  toute  dévouée  au  progrès. 
Et  dans  la  ville  même ,  on  n'était  pas  non  plus 
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demeuré  oisif.  Plusieurs  nouvelles  maisons  s^ 
taient  élevées  ;  mais  malheureusement  il  n^y  avait 
pas  encore  une  seule  rue  de  pavée  ,  et  la  pous- 
sière et  le  vent,  compagnons  fidèles  d^Âthènes  y 
m'y  accueillirent  de  nouveau  pendant  plusieurs 
jours  de  la  manière  la  plus  gênante. 

Le  palais  du  roi ,  avec  sa  base  en  marbre  pen- 
télique ,  me  parut  assez  avancé  ;  les  caves  du 
moins  étaient  achevées ,  et  c'est  peut-être  là  la 
partie  qui  aura  exigé  le  plus  de  travail  de  tout 
rédifice.  Il  est  fort  étrange  qu'en  creusants!  pro- 
fondément on  n'ait  découvert  [uresque  aucune 
antiquité. 

Le  premier  lieutenant  Hoch ,  qui  dirige  cette 
constructioii ,  est  un  homme  de  talent  et  d'un 
esprit  pratique.  Après  que  Ton  a  eu  dressé  je  ne 
sais  combien  de  conventions ,  de  projets  et  de 
propositions  pour  la  construction  d'un  chemin 
d'Athènes  au  Pentélicon  ,  sans  qu'une  seule  pel- 
letée de  terre  eût  été  remuée,  le  lieutenant, 
poussé  par  la  nécessité ,  l'a  fait  faire  sans  bruit , 
pour  quelques  milliers  de  drachmes ,  jusqu'aux 
carrières  de  marbre ,  distance  d'environ  deux 
milles  d'Allemagne  ,  et  ce  chemin  est  exécuté 
précisément  tel  que  je  voudrais  qu'ils  le  fussent 
tous  dans  la  Grèce.  Car  pour  construire  des 
chaussées  régulières,  le  pays  est  encore  trop 
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paninre,  tandis  que,  pour  établir,  si  je  puis  m^ex- 
primer  ainsi,  le  corps  du  chemin  ,  pour  aplanir 
le  terrain,  maçonner  où  il  est  nécessaire  quelques 
canaux  de  dérivation ,  il  faut  peu  d'argent ,  et 
le  sol ,  mêlé  d'argile  et  de  sable ,  se  maintient 
facilement  in  statu  quo ,  moyennant  les  répara- 
tions que  toutes  les  routes  exigent  ;  surtout  quand 
on  songe  au  peu  de  pluie  qui  tombe ,  et  au  petit 
nombre  de  charrois  qui  fatiguent  les  routes  dans 
on  pays  où  les  mulets  seront ,  pendant  longtemps 
encore ,  le  principal  moyen  de  transport. 

Le  nouveau  lazaret,  très-bel  édifice,  est  achevé, 
et  contribue  à  Tornement  de  la  ville  ;  je  désire- 
rais seulement  que  Ton  enlevât  une  statue  mo- 
derne, qui,  attachée  entre  deux  fenêtres,  semble, 
en  étendant  les  bras,  appeler  au  secours,  à 
moins  toutefois  qu'en  la  plaçant  là ,  on  n^ait  eu 
Tintention  d'ébranlé/  d'une  façon  salutaire ,  par 
son  aspect,  le  diapliragme  des  malades.  Je  lus , 
dans  le  journal  constitutionnel  le  Sauveur ,  qui 
reparaissait  depuis  peu ,  un  singulier  article  sur 
cet  édifice ,  dans  lequel  il  fait  un  reproche  au 
gouvernement  de  n'avoir  pas  fait  bâtir  une  église 
6n  place  de  ce  lazaret  militaire.  Il  parait  que  les 
cbnstitntionnels  grecs ,  jde  môme  que  ceux  de  la 
Belgique ,  cherchent  un  appui  dans  le  clergé  ; 
car  ce  n'est  certes  pas  par  excès  de  piété  que 
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l'original  Stuffo  a  parlé  d'une  manière  si  édi- 
fiante au  peuple. 

Le  manque  d'argent  n'avait  malheureusement 
pas  permis  de  continuer  le  déblayement  du  Par- 
théiion ,  et  ce  qui  m'affligea  sincèrement ,  ce  fut 
d'apprendre  que  le  docteur  Ross  avait  demandé 
et  obtenu  son  congé ,  par  suite  de  la  conduite  in- 
convenante d'un  employé  subalterne  du  minis- 
tère. J'espère  toutefois  que  l'on  s'efforcera  d'ar- 
ranger cette  affaire  ;  car  si  le  docteur  Ross  est 
en  état  de  trouver  partout  une  position  avanta- 
geuse, le  gouvernement  éprouvera  certainement 
de  grandes  difficultés  pour  le  remplacer. 

Sous  le  rapport  de  la  société,  je  trouvai 
Athènes  fort  délaissée  ;  à  la  vérité ,  la  famille  de 
Lyons  y  était  toujours  et  sa  présence  suffirait 
pour  rendre  agréable  le  séjour  d'une  île  déserte. 
Je  trouvai  aussi,  comme  autrefois,  l'accueil  le  plus 
aimable  dans  la  maison  du  comte  d'Ârmansperg, 
et  je  ne  saurais  assez  me  louer  de  la  politesse  du 
chancelier  d'État,  qui  s'efforça  d'aplanir  prompte- 
ment  toutes  les  longueurs  qui  pouvaient  entraver 
mon  affaire  de  Sparte ,  et  qui  eut  en  outre,  à 
ma  prière  ,  la  bonté  de  mettre  à  ma  disposition 
un  vaisseau  delà  marine  royale,  pour  mon  voyage 
dans  l'Archipel.  En  général,  quant  à  ce  qui  re- 
garde ma  personne ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'ex- 
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primer  ma  reconnaissance,  pour  les  aimables 
attentions  et  les  résolutions  toujours  promptes 
que  je  trouvai  chez  toutes  les  autorités  ;  et  je 
crois  que  tous  les  étrangers  peuvent  en  dire  au- 
tant que  moi.  C'est  d'ailleurs  une  politique  sage 
et  humaine  que  de  traiter  les  étrangers  avec  bonté 
et  prévenance  ;  et  pour  la  Grèce  surtout ,  elle  ne 
peut  manquer  d'avoir  les  plus  grands  avantages. 
On  croira  sans  doute  d'autant  plus  à  la  sincérité 
de  cet  éloge  que  l'on  a  vu  que  je  ne  suis  nulle- 
ment avare  de  reproches ,  devoir  souvent  pénible 
de  l'homme  qui  décrit  ses  voyages ,  mais  auquel 
il  ne  saurait  manquer  sans  devenir  infidèle  à  sa 
profession  et  en  outre  insipide  et  ennuyeux.  En 
attendant ,  son  jugement  n'étant  point  un  arrêt 
sans  appel,  mais  seulement  l'expression  d'une 
opinion  individuelle,  les  personnes  qu'il  croit 
devoir  blâmer  peuvent  facilement  s'en  consoler. 
Jefis  cette  fois  la  connaissance  personnelle  du  con- 
seiller.du  cabinet  Frey,  qui ,  par  son  grand  crédit 
sur  le  comte  d'Armansperg,  est  devenu  un  person- 
nage très4mportanl  en  Grèce  :  c'est  un  homme  ai- 
mable, doux  et  loyal ,  mais  qui ,  pour  un  homme 
d'État,  se  livre  tropà  des  théories.  Quand  il  est  par- 
venu en  à  créer  et  en  développer  une  sur  le  papier, 
il  s'imagine  qu'elle  est  déjà  mise  à  exécution. 
D'ailleurs,  si  le  temps  nécessaire  lui  est  accordé  et 
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s'il  sait  se  procurer  de  meilleurs  agents  pratiques, 
car  il  se  plaint  avec  raison  de  Tincapacité  de  ceux 
qu'il  possède,  le  pays  lui  devra  probablement  un 
jour  bien  des  établissements  utiles. 

Son  aractère  si  bon  et  si  doux,  et  qui,  sous  ce 
rapport ,  ressemble  à  celui  du  comte ,  les  a  peut- 
être  jusqu'à  présent  empêchés  Tun  et  l'autre  de 
déployer  cette  énergie  et  cette  force  de  volonté 
qui  sont  d'une  nécessité  absolue  dans  un  Etat  jeune 
et  encore  peu  consolidé ,  comme  la  Grèce ,  an- 
quel  on  a  fait  d'un  côté ,  trop  tôt  de  dangereuses 
concessions ,  tandis  que,  d'un  autre,  on  lui  fait 
attendre  trop  longtemps  d'urgentes  institutions 
organiques.  Je  crois  qu'il  suffit  d'aimer  Dieu  ; 
mais  un  gouverbement,  pour  imprimer  le  respect, 
doit  être  cratint  aussi  bien  qu'aimé. 

En  attendant,  toute  personne  équitable  doit 
reconnaître  que  la  réunion  de  plusieurs  circon- 
stances a  rempli  d'embarras  et  de  difficultés  la 
position  du  gouvernement  ;  et  pourtant ,  depuis 
que  l'on  a  mis  de  côté  la  malheureuse  régence , 
un  progrès ,  bien  que  lent,  est  incontestablement 
visible,  de  sorte  que  si  l'on  n'a  pas  encore  beaucoup 
exécuté  ,  on  a  du  moins  beaucoup  préparé.  Il  est 
donc  toujoui*s  permis  d'espérer  qu'avec  le  temps 
le  bouton  s'épanouira ,  surtout  si  les  alliés  ne  né- 
gligent pas  de  l'arroser  avec  l'eau  d'or  nécessaire. 
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Pendant  mon  séjour  à  Athènes,  où  je  Ais 
retenu  pendant  plusieurs  jours  par  le  mauvais 
temps  et  par  la  lenteur  des  ouvriers  de  ce  pays-ci , 
qui  ne  terminent  rien,  mon  secrétaire  me  quitta 
dans  Tespoir  d'obtenir  une  place  avantageuse  en 
Espagne,  où  son  ami ,  le  colonel  Jochsum ,  avait 
fourni  en  peu  de  temps  une  brillante  carrière. 
Au  commencement  de  mon  voyage ,  j'avais  pour 
secrétaire  un  demi-athée ,  que  je  remplaçai  plus 
tard  par  un  juif  dévot  (car  M.  Emile  est  de  cette 
religion)  ;  maintenant  je  viens  de  choisir  un 
théologien  grec  que,  dans  quelque  temps,  je 
compte  échanger  contre  un  Turc.  Je  crois  qu'il 
est  impossible  après  cela  de  douter  de  mon  impar- 
tiale tolérance ,  sous  le  rapport  de  la  religion. 

Les  derniers  moments  de  mon  séjour  à  Athènes 
furent  encore  embellis  par  l'arrivée  du  ministre 
de  France ,  M.  de  Lagrené ,  et  de  son  épouse , 
jeune  couple  spirituel  et  fort  aimable,  dans  lequel 
la  Russie  et  la  France  se  sont  unies  de  la  manière 
la  plus  attrayante.  Cet  union  a  déjà  porté  ses 
fruits  :  un  petit  enfant  charmant ,  dont  la  pre- 
mière nourrice ,  pendant  la  traversée ,  fut  une 
chèvre  allemande.  Aujourd'hui  il  respire  l'air  tem- 
péré de  la  Grèce  et  il  a  en  outre  l'avantage  d'être 
traité  d'après  la  méthode  de  Hahnemann  ;  car  sa 
mère  est  la  plus  savante  homœopathe  d'Athènes. 
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Je  prie  mes  lecteurs  de  ne  pas  chercher  dans  ce 
que  je  dis  une  allusion  politique ,  comme  autre^ 
fois,  dans  mon  ouvrage,  De  Toul  un  Peu,  à 
Toccasion  du  grand  ours  de  M.  Favernier. 

Le  20  octobre,  le  temps  s'étant  enfin  éclairci , 
je  courus  au  Pirée  où  .la  goélette  Nauplia  m'atr 
tendait  depuis  cinq  jours.  Combien  mes  disposi- 
tions étaient  différentes  de  celles  dans  lesquelles 
je  me  trouvais  quand  je  quittai  Athènes  au  com- 
mencement de  Tannée  !  Alors  Tenfer,  dans  un 
sauvage  tumulte ,  semblait  vouloir  s'emparer  de 
moi  ;  maintenant  un  ciel  pur  se  déroulait ,  dans 
une  douce  paix ,  au-dessus  de  ma  tête  ;  et  tout 
cela  n'existait  pourtant  que  dans  mon  imagina- 
tion. Caldéron  a  bien  raison  de  dire  que  la  vie 
est  un  songe. 

Je  trouvai  la  nouvelle  chaussée  qui  conduit  au 
Pirée  achevée  et  assez  bien  entretenue  ;  mais  on 
a  encore  imité  ici  le  ridicule  usage  de  former  des 
deux  côtés  du  chemin ,  en  dedans  du  fossé ,  des 
tas  de  petites  pierres.  Ceci  a  le  triple  désavan- 
tage :  1^  que  pendant  la  nuit  on  court  risque  de 
heurter  ces  tas ,  et  par  suite  de  verser  ;  2®  que 
les  petites  pierres  roulent  souvent  sur  la  chaussée 
et  la  dégradent  ;  5^  enfin  que  la  route  perd  par  là 
la  moitié  de  sa  largeur  primitive.  Les  Anglais  ne 
se  rendent  jamais  coupables  d'une  semblable  im- 
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préToyance ,  que  nou8  rencontrons  si  souvent  en 
Allemagne  ;  ils  ont  soin  de  placer  toujours  leurs 
dépôts  de  petites  pierres ,  dépôts  d'ailleurs  beau- 
coup plus  considérables ,  en  dehors  de  la  chaus- 
sée ,  et  d'enlever  au  fur  et  à  mesure  les  pierres 
dont  ils  ont  besoin  pour  les  étendre  sur  la  route. 
Je  remarquai  encore  un  second  défaut  grave ,  et 
qui  est  aussi  très-fréquent  chez  nous  :  c'est  que 
les  directeurs  ne  vérifient  pas  exactement  la  gros- 
seur des  pierres  brisées ,  que  les  ouvriers  ,  par 
paresse  ,  ne  cassent  jamais  en  assez  petits  mor- 
ceaux ;  et  c'est  pourtant  là  un  point  de  la  plus 
haute  importance ,  puisque  si  les  pierres  ne  sont 
pas  assez  petites,  la  masse  compacte  qui  compose 
une  route  macadamisée  ne  peut  jamais  se  former. 
Au  Pirée  les  constructions  particulières  avaient 
été  poussées  pendant  mon  absence  avec  autant 
de  vigueur  qu'à  Athènes,  et  le  gouvernement  avait 
fait  travailler  avec  activité  au  dessèchement  des 
marais  méphitiques  de  l'embouchure  du  Céphise. 
Les  heureux  résultats  s'en  montrent  déjà  ;  car, 
cet  automne ,  il  n'a  point  régné  ici  de  fièvre  épi- 
démique.  Il  serait  à  désirer,  pour  améliorer  encore 
l'état  sanitaire  de  la  ville ,  comme  pour  l'embellir, 
que  l'on  couvrît ,  au  moins  une  grande  partie  de 
ce  marécage,  d'une  plantation  de  platanes,  arbre 
qui  réussit  particulièremep.  bien  dans  ce  pays. 


Digitized  by  VjOOQIC 


130  CHAPITRE   PREMIBB. 

Aujourd'hui  on  ne  voit  pas  un  seul  arbre  dans  les 
environs  du  Pirée. 

Après  avoir  employé  le  reste  de  la  journée  à 
examiner  les  ruines  situées  au  nord  du  port ,  et 
que  je  n'avais  pas  encore  vues ,  je  m'embarquai 
à  l'entrée  de  la  nuit  pourÉgine.  Si  j'avais  précé- 
demment fait  la  connaissance  du  plus  lent  de 
tous  les  bâtiments  de  la  marine  grecque ,  dans 
la  canonnière  Tombasy ,  cette  fois  un  sort  plus 
heureux  me  procura  celle  du  plus  rapide  ;  il  glis- 
sait sur  les  ondes  comme  un  oiseau  ;  et  quoique 
nous  n'eussions  qu'un  quart  de  vent  assez  faible , 
nous  n'en  fîmes  pas  moins  de  huit  à  neuf  milles 
à  l'heure.  La  goélette  Nauplia ,  qui  est  très-bien 
et  très-proprement  tenue ,  et  qui  a  pour  comman- 
dant le  jeune  capitaine  Ântonios  Hutzi-Anargyen, 
est  encore  toute  neuve  ;  elle  a  été  construite  à 
Poros  par  le  comte  de  Rosen ,  d'après  un  modèle 
anglais.  Elle  n'a  point  de  canons,  est  très-étroite 
et  très-petite,  mais  solide  et  bonne  voilière; 
aussi ,  Canaris  me  l'avait-il  déjà  fortement  recom- 
mandée à  Patras.  Je  fus  donc  bien  content  de  la 
trouver  disponible  ;car,  dans  un  voyage  maritime 
qui  doit  durer  plus  d'un  mois,  la  maison  aquatique 
que  l'on  doit  habiter  n'est  pas  un  objet  sans  im- 
portance. 

Notre  traversée  jusqu'à  Égine  ne  fut  qu'une 
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promenade  de  quelques  heures  au  clair  de  la  lune; 
je  les  passai  sur  le  pont ,  livré  à  une  agréable 
méditation ,  à  la  vue  des  nuages  qui  roulaient 
sur  ma  tête ,  de  l'étincelante  mer,  et  du  sombre 
amphithéâtre  de  montagnes  qui  m'environnait. 
Dès  que  le  cliquetis  des  chaînes  m'eut  averti 
que  Ton  jetait  Tancre,  je  me  couchai,  remettant 
à  la  matinée  mon  débarquement. 

La  capitale  de  File  d'Égine,  qui  a  été  nouvel- 
lement bâtie  depuis  quinze  ans  seulement,  sur 
le  même  emplacement  à  peu  près  que  Tancienne 
ville,  présente  un  aspect  assez  misérable ,  quoi* 
que  Gapo-dlstria  Tait  embellie  de  deux  édifices 
d'un  grand  style,  savoir,  une  maison  d'orphelins 
et  un  hôpital  ;  le  premier  a  été  transformé  en 
une  école  militaire ,  axoX^ov  twv  èusXaiJ'ay  ;  le 
second  est  destiné  aux  personnes  qui  doivent 
faire  quarantaine  ;  mais  il  était  vide  et  ouvert,  les 
portes  en  étaient  brisées,  et  il  tombait  rapide- 
ment en  ruines.  Il  se  compose  de  plusieurs  pa- 
villons isolés  couverts  en  terre  sur  laquelle  on 
laisse  croître  Therbe,  ce  qui  a  lieu  fort  prompte- 
ment  sur  le  sol  argileux  du  pays.  Immédiatement 
derrière  ce  lazaret ,  et  sur  un  promontoire  qui 
avance  dans  la  mer ,  se  voient  les  restes  d'un 
temple  antique ,  probablement  celui  d'Hécate , 
déesse  que  les  Éginètes  honoraient  d'un  culte 
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particulier.  Plus  tard,  il  a  servi  pendant  quelque 
temp8  d'église  chrétienne;  et  de  son  ancienne 
splendeur  il  ne  reste  aujourd'hui  que  quelques 
travaux  de  maçonnerie  et  une  seule  colonne  de 
vingt -cinq  pieds  de  haut  et  de  belles  proportions. 
On  a  organisé  ici  des  fouilles  étendues,  mais  qui 
n'ont  produit  aucun  résultat  d'importance.  Pour 
visiter  le  second  temple  bien  conservé,  qui  forme 
la  principale  curiosité  d'Égine,  et  que  Leake 
croit  avoir  été  le  Panhellénium  de  Jupiter,  opi- 
nion que  le  docteur  Ross ,  à  ce  que  je  crois ,  ne 
partage  point ,  il  faut  traverser  l'île  dans  toute 
sa  largeur,  et  faire  à  cheval  une  promenade  fort 
ennuyeuse  de  six  heures.  Il  est  possible  qu'elle 
ne  soit  pas  sans  quelque  agrément  dans  la  pre- 
mière fraîcheur  du  printemps  ;  mais  le  jour  où 
je  la  fis,  quand ,  par  une  chaleur  très-forte,  les 
champs  ne  présentaient  rien  que  teur  sol  tout  nu 
d'argile  grise,  couvert  d'innombrables  petites 
pierres  :  quand  les  montagnes  offraient  tantôt  le 
même  aspect  que  les  champs,  tantôt  une  enve- 
loppe de  bruyère  brune  et  brûlée  ;  quand  le  peu 
d'arbres  qu'il  y  avait,  desséchés  par  les  ardeurs 
de  l'été ,  semblaient  être  morts  ;  alors,  dis-je,  la 
campagne  me  laissa  une  impression  de  tristesse 
que  je  n'avais  pas  encore  éprouvée  en  Grèce. 
Cette  sensation  était  peut-être  rendue  plus  pénible 
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encore  par  la  marche  lente  de  mon  paresseux 
mulet,  et  par  Texécrable  selle  de  bois  sur  laquelle 
fêtais  assis  ;  mais  quelque  favorables  que  puissent 
être  les  circonstances ,  je  ne  crois  pas  possible 
que  cette  ile  aride  soit  jamais  belle  ;  à  la  yérité 
•  la  vue  des  côtes  montagneuses  qui  l'entourent  de 
Tautre  côté  de  la  mer  offre  parfois  des  points 
variés  et  pittoresques  ;  mais  ce  sont  toujours  des 
tableaux  où  le  premier  plan  manque.  Les  Athé- 
niens appelaient  les  Éginètes  un  peuple  de  four- 
mis; à  cause  de  leur  industrie.  Aujourd'hui ,  je 
pense ,  ils  méritent  un  peu  moins  ce  nom  ;  mais 
leur  Ile,  par  son  aridité  et  sa  couleur,  peut  bien 
«e  comparer  à  une  fourmilière.  Je  regarderais 
comme  une  destinée  fort  malheureuse,  d'être 
obligé  d'habiter  cette  île;  et  il  paraît  qu'elle  n'é- 
tait pas  beaucoup  plus  attrayante  autrefois ,  car 
Paasanias  dit  déjà  que  le  pays  est  nu. 

Le  site  de  ce  temple  est  du  reste,  selon  la  cou- 
tume des  anciens ,  fort  ingénieusement  choisi  : 
il  est  directement  en  face  d'Athènes,  et  probable-  . 
ment  sur  le  plus  beau  pointée  l'tle.  L'édifice  est 
presque  aussi  bien  conservé  que  celui  de  Phiga- 
lia  et  n'est  pas  moins  noble  dans  ses  proportions; 
mais  la  pierre  dont  il  est  construit  est  de  plus 
mauvaise  qualité  encore ,  de  sorte  qu'il  a  l'appa- 
rence d'avoir  été ,  au  pied  de  la  lettre ,  dévoré 
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par  Pair.  Sur  les  yingUrois  colonnes  qui  restent, 
et  qui  ont  dix-sept  pieds  de  haut  sur  trois  de 
diamètre,  plusieurs  sont  déjà  détruites  jusqu^au 
centre.  Beaucoup  d'entre  elles  sont  d'une  seule 
pièce,  et,  qpant  aux  autres,  les  morceaux  en  sont 
si  artistement  assemblés,  qu'il  est  impossible 
d'apercevoir  les  joints.  Ce  monument  imposant , 
qui ,  dans  son  état  primitif,  comptait  trente-deux 
colonnes,  passe  pour  être  le  plus  ancien  temple 
d'ordre  dorique  qu'il  y  ait  en  Grèce,  sauf  la  seule 
exception  d'un  petit  nombre  de  colonnes  à  Co- 
rinthe.  Des  noms  modernes,  souvent  péniblement 
gravés,  et  la  plupart  d'origine  anglaise,  défigurent 
cette  ruine,  qui  a  été  depuis  longtemps  dépouil- 
lée de  ses  statues.  Elles  appartiennent  aujour- 
d'hui au  roi  de  Bavière.  Je  m'abstiens  d'autres 
détails ,  le  temple  étant  connu  et  ayant  été  trop 
souvent  décrit  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  m'é- 
tendre  davantage. 

En  revenant  à  la  ville,  la  campagne  se  présente 
sous  un  aspect  plus  pittoresque  :  car  l'ancienne 
capitale ,  vrai  nid  dans  les  rochers  ,  qui  n'a  été 
totalement  abandonnée  que  depuis  quinze  ans, 
mais  qui  est  déjà  complètement  ruinée ,  frappe 
agréablement  la  vue,  derrière  un  jardin  dans  la 
vallée,  planté  de  cyprès  et  d'autres  arbres.  Mais 
aussi  c'est  là  tout.  J'allai  faire  visite  à  l'envoyé 
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de  Russie,  qui  habite  une  maison  de  campagoe 
non  loin  de  la  Tille,  et  je  me  proposais  d'y  finir 
voluptueusement  la  journée,  mais  par  malheur  je 
trouyai  M.  Kalakosy  sur  le  point  de  s'embarquer 
pour  Athènes.  Lui  et  sa  famille ,  pendant  leur 
séjour  ici ,  ont  eu  la  sagesse  de  ne  point  aller  à 
la  chasse  au  temple ,  d'où  je  revenais  harassé  de 
fatigue,  et  la  fortune  récompensa  leur  prudence  : 
car  un  voisin  était  venu,  il  y  a  quelques  jours , 
apporter  à  Tambassadeur  un  vase  de  la  plus 
grande  beauté,  qail  avait  déterré  par  hasard.  Il 
est  absolument  pareil  à  ceux  que  Ton  appelle 
étrusques,  c'est-à-dire  qu'il  of&e  des  dessins  clairs 
sur  un  fond  obscur  ;  ces  dessins  représentent  une 
chasse  aux  cerfs ,  et  ils  mériteraient  bien ,  dans 
le  journal  artistique,  une  description  détaillée  de 
la  savante  plume  de  notre  docteur  Ross.  Deux 
colonnates  suffirent  pour  payer  cet  ouvrage  re- 
marquable. 

Quand  le  temps  et  le  vent  ne  sont  pas  absolu- 
ment défavorables,  un  voyage  par  mer  tel  que 
je  le  faisais  en  ce  moment,  possède,  sans  contre- 
dit, d'inappréciables  avantages.  Après  avoir, 
pendant  la  journée ,  satisfait  ma  curiosité  sur  la 
terre ,  je  retrouve  1^  soir  toutes  les  commodités 
du  chez-soi  ;  là,  après  avoir  soupe,  je  me  mets 
tranquillement  au  lit ,  et  je  continue  pendant  ce 
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temps  mon  voyage ,  sans  m'en  apercevoir  ;  puis, 
le  lendemain  matin,  quand  je  me  réveille,  je  me 
retrouve  dans  une  autre  île ,  syr  une  autre  côte , 
prêtes  à  déployer  devant  moi  leurs  merveilles. 
Cette  fois  pourtant,  mon  attente  faillit  être  trom- 
pée ,  car  le  capitaine  ne  put  trouver  Épidaure 
pendant  la  nuit ,  et  la  carte  marine  qu'on  avait 
tirée  de  Farsenal  pour  la  lui  remettre,  se  trouva 
être  si  fautive  que  le  point  qu'il  cherchait  y  était 
placé  près  d'un  tiers  de  degré  trop  au  sud.  11  avait 
donc  mouillé  dans  une  haie  déserte,  et,  dès  avant 
le  point  du  jour ,  il  avait  envoyé  la  chaloupe  à 
terre,  pour  s'informer  de  la  véritahle  position  de 
la  ville.  Par  bonheur,  aussitôt  que  je  sus  son 
embarras,  je  vins  à  son  secours,  à  l'aide  de  l'ex- 
cellente carte  française  du  Péloponèse ,  que  je 
devais  à  l'obligeance  du  ministre  de  la  guerre  ; 
car,  quoique  ce  ne  fût  pas  une  carte  marine,  elle 
nous  aida  promptement  à  nous  orienter.  Mais, 
dans  l'intervalle,  il  était  survenu  une  contrariante 
bourrasque,  et  comme  je  tenais  beaucoup  à  ne 
pas  perdre  inutilement  une  journée ,  je  priai  le 
t^pitaine  de  me  permettre  de  continuer  ma  route 
dans  sa  chaloupe,  à  la  vérité  de  dimensions  très- 
diminutives.  Tant  que  nous  ne  fîmes  que  raser  la 
côte,  la  promenade  fut  des  plus  agréables,  mais 
comme  nous  commencions  à  traverser  le  bras  de 
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mer,  qui  sous  une  atmosphère  sombre  et  étouf- 
fante, ressemblait  à  une  masse  immense  de  plomb 
fondu,  et,  comme  lui ,  présentait  sur  sa  surface 
de  grosses  bulles  d'air ,  en  ce  moment,  dis-je , 
nous  fûmes  surpris  par  un  orage  de  vent  et  de 
pluie ,  qui  maltraita  cruellement  la  coquille  de 
noix  dans  laquelle  nous  nous  trouvions.  En  at- 
tendant, ce  même  vent  avait  remis  à  flot  la  goé- 
lette ,  qui  nous,  suivait  à  pleines  voiles  et  nous 
faisait  des  signaux  pour  remonter  à  bord.  J'eus,  à 
cette  occasion ,  une  nouvelle  preuve  de  la  con- 
stante inimitié  dont  le  dieu  de  la  mer  me  pour- 
suit. A  peine  la  goélette  eut-elle  mis  en  panne 
pour  nous  reprendre,  que  le  vent  cessa  de  nou- 
veau, comme  par  enchantement,  et  fit  place  au 
calme  le  plus  complet;  au  point  qu'après  une 
heure  d'une  attente  vaine ,  nous  fûmes  de  nou- 
veau obligés  de  nous  confier  à  la  chaloupe ,  ce 
qui  n'était  pas  tout  à  fait  sans  danger.  Quoi  qu'il 
en  soit,  elle  nous  porta,  au  bout  de  deux  heures, 
sains  et  saufs  à  Épidaure,  encore  à  temps  pour 
que  je  pusse  faire,  selon  mon  projet,  une  excur- 
sion au  temple  d'Esculape. 

Nous  examinâmes  d'abord  les  restes  de  la  ville 
ancienne ,  située  en  face  de  la  neuve ,  qui  ne 
compte  encore  qu'un  petit  nombre  de  maisons. 
Indépendamment  d'un  bain  romain  et  dé  quelques 
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murs  insignifiants ,  on  y  trouve  épars,  en  divers 
endroits,  une  demi-douzaine  de  torses  de  statues 
de  marbre ,  couchés  au  milieu  des  broussailles. 
Dans  ce  nombre,  un  groupe  placé  dans  une  vigne 
se  distingue  par  des  draperies  gracieuses  et  bien 
travaillées.  N'ayant  plus  rien  à  voir,  je  me  servis, 
en  vrai  profane,  de  ce  groupe  de  marbre  comme 
d'un  marchepied,  pour  monter  sur  mon  cheval, 
que  Ton  avait  eu  la  complaisance  de  m'amener 
jusque-là  ;  mon  Théologue  grimpa ,  de  son  côté, 
sur  le  sien,  et  un  guide,  aussi  à  cheval,  galopa 
rapidement  en  avant. 

Je  pus  alors  oublier  le  triste  aspect  de  Taride 
Égine,  car  la  plus  grande  fraîcheur  régnait  dans 
la  vallée  richement  boisée  que  nous  suivions,  et 
à  travers  laquelle  serpentait  un  ruisseau  profond 
et  rapide.  Les  touffes  d'arbustes  étaient  admira- 
blement ornées  par  les  baies  alternativement 
pourpres,  rosées  ou  jaunes  de  Farbousier,  qui, 
pour  la  forme,  ressemblent  beaucoup  à  nos  fraises 
des  jardins ,  et  dont  le  goût  n'est  pas  non  plus 
désagréable  quand  elles  sont  parfaitement  mûres. 
Lorsqu'après  une  longue  course,  dont  la  der- 
nière partie  se  fit  dans  le  lit  pierreux  du  torrent, 
nous  atteignîmes  enfin  le  vallon  sacré,  nous 
fûmes  surpris  d'y  voir  un  gazon  frais,  vert  comme 
Témeraude,  que  la  fraîcheur  et  l'humidité  de  la 
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semaine  précédente  y  avaient  fait  pousser.  Il 
entourait  doucement  les  ruines  nombreuses  de 
ce  lieu  si  célèbre ,  mais  qui  sortent  à  peine  de 
terre.  Tout  annonce  qu'il  avait  le  plus  grand 
rapport  avec  4es  endroits  où  Ton  va  de  nos  jours 
prendre  les  eaux,  et  que ,  comme  eux,  il  devait 
une  grande  partie  de  sa  réputation  à  Timagina- 
tion  des  malades  et  à  Tinfluence  salutaire  d'une 
vie  sociale  et  exempte  de  soins.  On  y  faisait  toute- 
fois plus  pour  les  sens  que  Tonne  fait  aujourd'hui, 
mais  dans  un  style  plus  noble  ;  et  les  jouissances 
y  devaient  être  d'autant  plus  grandes  que  la  re- 
ligion ,  comme  dans  toutes  les  dispositions  des 
aDciens,y  jouait  un  rôle  important,  non-seulement 
«ousle  rapport  de  l'utilité,  mais  encore  sous  celui 
du  plaisir.  En  effet,  la  religion  des  anciens  était 
le  culte  des  jouissances ,  comme  la  nôtre  est 
celui  des  privations  ;  d'où  il  suit  que ,  dans  les 
mœurs  modernes ,  le  plaisir  s'est  complètement 
séparé  de  la  religion,  et  même  chez  les  vrais  dévots 
est  considéré  en  quelque  sorte  comme  un  péché  (i). 
Des  temples,  des  bains,  des  stades,  etc.,  du 
Hiéron,  on  peut  tout  au  plus  reconnaître  les  traces 
des  fondements ,  et  la  forêt  sacrée  ne  s'honore 

(1)  J*excepte,  comme  de  raison,  de  ce  que  je  viens  de 
dire  les  divertissements  de  Noël  el  les  thés  religieux  des 
HerDuUt.  {Note  de  l'auteur.) 
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plus  de  868  vieux  arbres;  on  trouve  pourtant 
encore  deux  pierres  avec  des  inscriptions ,  à 
Tendroit  où  Ton  suppose  que  s'élevait  le  temple 
d'Esculape.  Sur  Tune  d'elles ,  on  lit  distincte- 
ment :  'AffxAîrîr/av,  et  sur  l'autre ,  le  nom  d'une 
jeune  fille  qui  avait  retrouvé  la  santé  en  ces  lieux, 
ainsi  que  ceux  de  ses  parents.  Mais  l'objet  le  plus 
beau  et  le  plus  remarquable  est  le  théâtre  bâti 
par  Polyclète ,  qui  pouvait  contenir  douze  mille 
personnes ,  et  qui  est  si  bien  conservé ,  (fie  la 
plus  grande  partie  de  ses  gradins  existent  encore, 
et  que  l'on  reconnaît  distinctement  toutes  les  . 
trente-deux  rangées ,  ainsi  que  les  vingt-quatre 
escaliers  étroits  qui  les  rompent.  C'est  vraiment^ 
un  crime  de  n'avoir  pas  encore  songé  à  délivrer 
ce  monument  sublime,  et  réellement  admirable , 
des  broussailles  qui  le  recouvrent  et  le  cachent 
même  en  grande  partie,  et  qui ,  par  la  richesse 
de  la  végétation,  l'ont  déjà  presque  détruit,  leurs 
racines  pénétrant  entre  les  fentes  des  pierres 
qu'elles  séparent  et  déplacent.  Une  dépense  de 
quelques  drachmes  suffirait  pour  rétablir  l'aspect 
imposant  qu'il  présente ,  et  qui  est  maintenant 
presque  entièrement  perdu,  dès  qu'on  s'en  éloigne 
un  peu  ;  et  l'on  a  peine  à  concevoir  que  le  gou- 
vernement puisse  être  assez  coupable  pour  de- 
meurer dans  l'indifférence  à  son  égard.  Les  gra- 


,y  Google 


DE   DELPHES   A  MONEMBASIE.  131 

dins ,  qui  ne  peayent  êlre  de  marbre ,  quoique 
mon  guide  soutint  le  contraire^  mais  qui  sont  du 
moins  d'une  pierre  si  blanche  et  si  fine,  qu'elle 
ne  le  cède  guère  au  marbre  ;  ces  gradins,  dis-je, 
me  présentèrent  une  construction  différente  de 
tout  ce  que  j'avais  encore  vu  en  Grèce.  En  géné- 
ral ces  gradins  sont  si  étroits ,  que  je  n'avais  ja- 
mais pu  comprendre  que  les  spectateurs  y  pussent 
être  commodément  assis;  et,  plus  d'une  fois,  je 
fus  tenté  de  croire  qu'ils  s'asseyaient  sur  leurs 
jambes,  comme  les  Turcs.  Mais  au  théâtre  d'Épi- 
daure,  c'est  tout  le  contraire;  non-seulement 
chacun  pouvait  y  être  placé  convenablement , 
mais  on  y  avait  même  toute  la  place  nécessaire 
pour  étendre  les  pieds ,  ce  qui  parait  manquer 
totalement  aux  autres  théâtres.  Ici  l'on  comprend 
fort  bien  la  leçon  que  donne  Ovide  quand  il 
conseille  à  l'amant  de  choisir  au  théâtre  sa  place 
derrière  sa  maîtresse ,  afin  de  pouvoir,  pendant 
la  représentation ,  lui  serrer  doucement  le  dos 
avec  les  gepoux.  Voici  quelle  est  la  forme  des 
gradins  du  théâtre  d'Épidaure  : 


y 
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tandis  que  dans  les  autres  théâtres  que  j'ai  vus , 
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ils  ressemblent  simplement  à  un  étroit  esca- 
lier. 

Je  suppose  donc  que ,  dans  celles-ci,  ou  bien 
Ton  aura  toujours  réservé  un  des  gradins  pour  les 
pieds,  ou  bien  ils  auront  été,  en  outre,  garnis  de 
plaques  de  marbre  qui  n'existent  plus  aujour- 
d'hui, puisque,  sans  cela,  il  aurait  été  presque 
impossible  de  s'y  asseoir. 

La  source  médicinale  qu'entourait  autrefois 
un  édifice  circulaire  dont  Pausanias  vante  la 
grande  beauté,  existe  encore  ;  mais  l'eau,  qui  en 
est  fraîche  et  bonne  à  boire ,  ne  parait  contenir 
aucune  partie  minérale.  Notre  guide  nous  cita 
les  noms  de  plusieurs  personnages  célèbres  qu'il 
avait  accompagnés  en  ce  lieu,  et  il  nous  raconta, 
avec  Tapparence  d'une  grande  satisfaction ,  que 
M.  Thiersch  avait  mangé  à  cette  place  classique 
trois  poulets  froids,  qu'il  avait  arrosés  d'une  bou« 
teille  de  vin ,  qu'après  l'avoir  vidée  il  la  remplit 
de  l'eau  de  la  source ,  et  qu'il  l'emporta  avec  lui 
pour  l'analyser.  Il  était  encore  dans  l'admiration 
de  la  haute  science  de  M.  Thiersch,  qui,  pour 
passer  le  temps  pendant  qu'il  déjeunait,  avait 
été,  à  ce  qu'il  parait,  plus  généreux  de  ses  leçons 
que  de  ses  poulets.  Peut-être  obtint-il  en  échange 
quelques-unes  de  ces  anecdotes  sur  la  Grèce, 
qu'il  nous  a  racontées  aVec  une  crédulité  qui  est 
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deyenue  proTerbiale  chez  les  Grecs  eux-mêmes , 
et  dont  ils  ne  peuvent  parier  sans  rire. 

Assis  sur  le  sommet  du  théâtre,  je  contemplai 
le  coucher  du  soleil  et  le  lever  de  la  lune.  A  la 
lumière  incertaine  deFastre  de  la  nuit,  il  fut  plus 
ùcileà  mon  imagination  d'évoquerdevant  moi  les 
siècles  passés;  les  colonnes  du  temple  se changè- 
renten  arbres  du  bois  sacré,  et  le  peuple  de  muettes 
statues  en  masse  mouvante  et  animée  de  personnes 
Tenues  de  toutes  les  parties  delà  Grèce,  pour  cher- 
cher en  ce  lieu  des  miracles  et  les  y  rencontrer. 

Ce  ne  fut  qu'au  sortir  de  ce  songe  agité  que 
je  m'apprêtai  au  retour  ;  je  traversai  les  ruines, 
le  lit  du  torrent  ;  je  suivis  la  vallée  dans  un  épais 
taillis  d'arbres  toujours  verts  ;  la  nuit  était  chaude 
et  douce,  et  l'atmosphère  si  parfumée,  si  salu- 
taire, si  bienfaisante,  que  l'influence  d'Ësculape 
y  était  encore  sensible.  Il  vint  même  au  secours 
de  mon  appétit.  Notre  excursion  avait  duré  sept 
beures ,  et  comme  nous  n'avions  pas  eu  autant 
de  prévoyance  que  notre  savant  précurseur,  étant 
partis  sans  nous  être  munis  de  provisions  d'aucune 
espèce,  le  repas  abondant  que  je  trouvai  servi 
mr  le  pont  de  la  Nauplie,  et  que  je  mangeai  au 
clair  de  la  lune ,  couronna  par  de  douces  jouis- 
sances matérielles  les  plaisirs  variés  que  mon 
eq»rit  avait  goûtés  dans  la  journée. 
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Le  lever  du  soleil  me  réyeilla ,  le  lendemain 
matin ,  au  milieu  de  la  rade  de  Poros,  un  des 
sites  le  plus  romantiques  de  la  Grèce ,  mais  aussi 
le  triste  théâtre  sur  lequel  Tayeugle  Miaulis  et 
ses  Hydriotes,  dans  leur  opposition  insensée  au 
président,  détruisirent  de  leurs  propres  mains 
la  plus  belle  partie  de  la  flotte  grecque ,  action 
qui  obscurcit  à  jamais  la  gloire  que  Miaulis  s'était 
précédemment  acquise ,  et  qu'un  gouvernement 
plus  vigoureui  aurait  punie.de  mort  au  lieu  de  lui 
accorder  une  honteuse  récompense. 

Le  préfet  maritime  eut  la  complaisance  de 
m'envoyer  une  chaloupe  plus  grande  que  celle 
de  notre  capitaine,  avec  six  matelots,  pour  que 
je  pusse  visiter  les  points  les  plus  intéressants 
de  ces  parages ,  car  je  m'étais*  convaincu  la  veille 
que  notre  petite  barque  était  absolument  hors 
d'état  de  tenir  la  nier,  pour  peu  qu'elle  fût  agitée. 
Je  ne  perdis  pas  de  temps  pour  commencer  mon 
excursion ,  quoiqu'il  fît  beaucoup  de  vent  et  <ju'it 
menaçât  de  pleuvoir.  Ce  qui  rend  Poros  si  char- 
mant, ce  n'est  pas  seulement  l'île  même,  bien 
que  la  ville ,  bâtie  en  amphithéâtre ,  et  les  monts 
gigantesques  qui  la  couronnent  soient  fort  pitto- 
resques ;  mais  ce  sont  les  rivages  vraiment  enchan- 
teurs de  la  Morée  qui  donnent  au  paysage  sa 
principale  beauté.  Là  on  aperçoit  la  fertile  plaine 
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de  Trézène ,  toute  couverte  de  vignobles  ;  cette 
plaine ,  où  le  malheureux  Hippolyte ,  perdu  dans 
868  réflexions ,  laissa  échapper  les  rênes  de  ses 
coursiers ,  au  moment  où  le  monstre ,  sortant  de 
la  mer,  fit  reculer  d'horreur  le  flot  épouvanté 
Les  montagnes  inférieures ,  qui  s'avancent  en 
promontoire ,  et  qui  ne  sont  séparées  de  l'île  que 
par  un  étroit  canal ,  sont  plantées  d'oliviers  et  de 
citronniers,  tandis  que  les  monts  plus  élevés, 
sor  lesquels  ils  s'appuient ,  se  couvrent  jusqu'à 
leur  cime  d'arbres  toujours  verts,  entremêlés 
de  maisons  blanches  et  de  vignes  bien  entretenues. 
Quand  on  a  dépassé  ce  canal  encadré  de  verdure, 
et  que  l'on  a  débouché  dans  le  grand  golfe ,  le 
premier  objet  que  l'on  aperçoit  est  le  fort  Hei- 
deck ,  très-mal  placé  sur  un  petit  rocher  isolé , 
et  encore  plus  mal  exécuté ,  mais  dont  l'aspect 
est  aitsez  romantique  ;  les  habitants  lui  ont  donné, 
je  ne  sais  pourquoi ,  le  nom  de  Château  de  l'Ane. 
A  droite ,  sur  la  terre  ferme ,  se  trouvait  dans 
une  situation  romantique  un  temple  de  Diane. 
Les  ruines  que  l'on  voit  encore  en  cet  endroit 
semblent  être  l'ouvrage  des  Romains  ,  et  l'on 
reconnaît  clairement  qu'elles  n'ont  été  détruites 
que  par  le  mouve;nent  des  flots  de  la  mer.  Des 
vignobles  entremêlés  de  grands  peupliers  et  d'au- 
tres arbres  se  rattachent  à  ces  ruines  ;  puis , 
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quelque  cent  pas  plus  loin ,  on  trouve  an  bois 
épais  de  citronniers ,  soigneusement  entretenu , 
et  qui  peut  avoir  trois  quarts  de  lieue  de  long  et 
une  demi-lieue  de  large.  Rien  ne  saurait  être  plus 
agréable  que  de  se  promener  sous  cette  voûte 
verte  et  parfumée,  où  des  échappées  de  vue 
présentent  à  chaque  instant  Taspect  d'une  mer 
azurée  écumant  entre  des  pyramides  de  rocher. 
On  découvre  ainsi  successivement  les  Ites  de  San* 
Georgi,  de  Zea ,  de  Thermie»  le  grand  arc  que 
forme  FAttique  avec  le  cap  Colonne ,  et  les  mon- 
tagnes de  Poros  couvertes  de  pins,  du  milieu 
desquels  le  majestueux  couvent  de  la  Panagia 
élève  ses  tours  et  ses  toits  étincelants.  Le  bèis 
est  partagé  entre  un  grand  nombre  de  proprié- 
taires ,  et  notre  guide  nous  indiqua ,  avec  un  air 
de  complaisance,  cinq  arbres  qui  lui  apparte- 
naient. Les  fruits  sont  cueillis  encore  verts ,  et 
placés  dans  des  trous  creusés  et  recouverts  de 
terre  ;  ils  y  passent  l'hiver,  quand  on  ne  parvient 
pas  à  l€l^  vendre  immédiatement  après  la  récolte. 
Pour  qu'ils  mûrissent  complètement  sur  l'arbre  » 
il  faut  qu'ils  y  restent  deux  ans  ;  car,  à  vrai  dire, 
le  climat  est  un  peu  trop  froid  pour  eux.  La  terre 
est  creusée  autour  du  pied  de  chaque  arbre ,  et 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  d'octobre , 
vieux  style,  on  les  baigne  d'eau  une  fois  tous  les 
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quarante  jours.  Les  fruits  sont  petits ,  mais  esti- 
més ,  parce  qu'ils  sont  fort  juteux  :  on  les  envoie 
principalement  à  Gonstantinople. 

Nous  nous  embarquâmes  en  cet  endroit  pour 
traverser  le  golfe  et  nous  rendre  au  couvent  dont 
j'ai  parié.  Les  religieux  qui  suivent  une  règle 
austère,  qui  ne  mangent  jamais  de  viande^  et  à  qui 
il  est  défendu  de  fumer,  nous  reçurent  avec  bonté 
et  nous  fournirent  des  mulets  et  des  guides  pour 
poursuivre  notre  route.  Ils  possèdent  une  eau  si 
excellente,  que  le  sultan  expédiait  souvent  un 
bâtiment  exprès  de  Gonstantinople  pour  en  cher- 
cher une  cargaison.  11  avait  peut-être  dans  son 
harem  une  esclave  favorite ,  originaire  de  Poros, 
qui  lui  avait  inspiré  ce  caprice.  Du  reste,  toutes 
ces  îles  de  Poros,  d'Hydra,  de  Spezia,  etc., 
jouissaient  d'une  grande  faveur  sous  le  sceptre 
musulman.  Poros  ne  payait  d'autre  tribut  que  la 
somme  insignifiante  de  2,000  piastres  et  l'obli- 
gation de  fournir  cinquante  matelots  tous  les  ans. 
Aucun  Turc  ne  pouvait  résider  dans  l'Ile.  Aussi , 
on  habitant  de  la  ville  qui  nous  accompagna  nous 
parut-il  regretter  le  temps  passé  ;  je  cherchai  à 
le  consoler  en  lui  faisant  remarquer  que  la  liberté, 
étant  le  premier  bien  sur  la  terre,  devait  néces- 
sairement être  le  plus  cher,  et  j'ajoutai  que  si 
le  Sauveur  réussissait  à  obtenir  pour  la  Grèce  une 
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constitution  représentative ,  les  Grecs  n'avaient 
qu'à  se  préparer  à  payer  deux  fois  autant  d'impôts 
qu'ils  en  ont  aujourd'hui  ;  un  ,Porosiote,  qui  ne 
manquait  pas  de  bon  sens,  se  montra  bien  con- 
vaincu de  cette  vérité. 

Le  couvent  de  la  Panagia  n'existe  que  depuis 
l'an  1794.  A  cette  époque ,  on  trouva  dans  la 
terre  une  petite  image  toute  noire  de  la  sainte 
Vierge,  cérémonie  assez  ordinaire  en  Grèce, 
toutes  les  fois  que  des  moines  ont  découvert  un 
site  qui  leur  convient  pour  y  construire  un  cou- 
vent. L'église  est  riche  et  ses  ornementa  ne  sont 
pas  dépourvus  de  goût  ;  le  couvent  lui-même  est 
propre  et  bien  arrangé ,  mais  les  moines  sont , 
selon  l'usage,  fort  sales  sur  leurs  personnes. 
Pendant  que  l'on  nous  servait  le  café ,  il  s'entama 
une  conversation  assez  étrange  au  sujet  du  roi. 
L'higoumenos  (îfjoufievo^)  dit  qu'il  était  à  regretter 
que  le  roi  n'eût  pas  embrassé  la  religion  grecque , 
attendu  qu'étant  lui-même  catholique ,  sa  future 
épouse  protestante  et  ses  enfants  devant  être 
élevés  dans  la  religion  grecque ,  cela  ferait  trois 
croyances  différentes  dans  la  famille  royale.  Je 
louai  la  tolérance  qui  éclatait  dans  cet  arrange- 
ment, et  je  remarquai  d'ailleurs  que  ces  croyances 
étaient  toutes  trois  chrétiennes.  Mais  mon  moine 
ne  voulut  pas  comprendre  cela  ;  il  dit  que  puisque 
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le  roi  consentait  à  faire  élever  ses  enfants  dans 
la  religion  grecque ,  il  devait  la  croire  bonne , 
et  que  par  conséquent  il  y  avait  de  sa  part  de 
Fégoîsme  à  vouloir  conserver  son  ancienne  reli- 
gion ,  seulement  par  habitude.  Il  faut  convenir 
que  les  moines  sont  de  puissants  raisonneurs  { 

Après  avoir,  pendant  une  petite  heure,  con- 
tinué à  monter  dans  un  bois  de  pins  peu  élevés, 
nous  arrivâmes  à  Tendroit  où  était  situé  ce  fameux 
temple  de  Neptune ,  dans  lequel  Démosthène  but 
la  coupe  empoisonnée ,  pour  s'épargner  Thumi- 
liation  de  paraître  devant  Philippe  victorieux. 
11  est  probable  que  ce  temple  existait  encore 
presque  en  entier,  il  y  a  cent  ans  ;  car  la  ville 
d'Hydra,  le  couvent  de  la  Panagia,  et  dans  ces 
derniers  temps  Thospice  des  orphelins  d'Égine 
ont  abondamment  puisé  dans  Tamas  de  pierres 
dont  il  se  composait  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'au  peu 
qui  en  reste,  que  nous  ne  trouvassions  entre  les 
mains  des  maçons,  destiné  à  quelque  usage  du 
même  genre.  Il  faut  espérer  que  Ton  épargnera 
du  moins  deux  pierres  remarquables  et  qui  sont 
demeurées  jusqu'à  présent  intactes.  L'une  d'elles 
sur  laquelle  se  voit  profondément  gravé  un  colossal 
Zéla ,  est  entourée  de  la  manière  la  plus  singu- 
lière par  les  racines  d'un  vieil  olivier  ;  il  semble 
vouloir  de  toutes  ses  forces  la  retenir,  pour  l'arra- 
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cher  aux  maiiM  déva8Utrice8  qui  montrent  8i  peu 
de  respect  pour  les  arts.  Sur  Tautre ,  on  trouve 
Tempreinte  de  deux  pieds  que  Ton  attribue , 
comme  de  raison,  à  Neptune,  ce  qui  prouve  que  ce 
dieu  doit  avoir  eu  le  plus  joli  petit  pied  du  monde  ; 
je  dis  avoir  eu,  car  nous  savons  que  ce  pauvre 
dieu  est  mort.  Du  reste ,  notre  guide  nous  raconta 
qu'un  milordo  américain  était  venu  à  Épidaure , 
il  y  a  quelques  mois ,  et  que  ses  pieds  entraient 
si  exaclement  dans  ces  empreintes ,  qu'on  eût  dit 
qu'elles  avaient  été  faites  par  les  siennes.  Je  sup- 
posé que  ce  prétendu  milordo  américain  n'était 
autre  que  mon  ami  le  comte  Maurice  de  Puttbus, 
connu  dans  diverses  parties  du  monde  pour  la 
beauté  de  son  pied. 

De  cet  endroit,  nous  n'eûmes  plus  que  pour 
un  quart  d'heure  à  gravir  avant  d'arriver  au  point 
le  plus  élevé  de  l'île,  où,  près  d'une  'chapelle 
consacrée  à  saint  Élie ,  se  déploie  un  magnifique 
panorama.  J'en  conserverai  surtout  le  souvenir 
par  un  iris  qui,  au  lieu  de  former  un  arc  dans  le 
ciel,  était  couché  à  plat  sur  la  mer,  et  ressem- 
blait à  un  pont  qui  eût  servi  de  communication 
entre  l'ile  et  l'Âttique.  Mais  la  brillante  messagère 
des  dieux  fut  pour  nous  l'avant-coureur  d'une 
pluie  à  verse  qui  continua  pendant  tout  le  reste  de 
la  journée,  et  qui  me  perça  jusqu'aux  os,  dans 
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une  seconde  promenade  que  j^entrepris  après 
mon  retour  dans  la  riante  plsûne  de  Trézène. 
Nous  nous  mimes  pendant  quelque  temps  à  Tabri 
9om  le  pavillon  d'un  jardin  potager,  dont  les  pro- 
duits me  parurent  si  excellents ,  que  j'en  empor- 
tai toute  une  cargaison  pour  approvisionner  notre 
bâtiment;  et  je  découvris  à  cette  occasion  que  je 
les  avais  payés  moitié  moins  cher  que  mon  cui- 
sinier. 

Notre  traversée  fut  cette  nuit  moins  agréable 
que  les  précédentes.  Nous  eûmes  un  vent  très-fort 
et  une  mer  agitée,  qui  balançait  en  tous  sens 
noire  petite  goélette.  Je  dois  convenir,  aussi  que 
cette  fois  je  fus  bien  près  d'avoir  le  mal  de  mer,, 
et  je  ne  m'en  préservai ,  du  moins  à  ce  que  je 
m'ima^e,  que  par  une  espèce  de  magnétisme 
que  j'exerçai  sm*  moi-même  avec  une  ferme 
volonté.  Tl  nous  fallut  beaucoup  de  temps  avant 
de  pouvoir  gagner  en  louvoyant  l'incommode 
petit  port  d'Hydra,  et  |e  quittai  avec  joie 
le  navire,  qui  continuait  toujours  à  rouler.  Dans 
cette  ville ,  j'eus ,  pour  la  première  fois ,  à  me 
plaindre  d'un  employé  supérieur  en  Grèce.  Le 
difuarque,  de  la  famille  de  Conduriotti,  à  qui 
j'envoyai  par  mon  Théologue  les  diverses  lettres 
de  reconmiandation  que  j'avais  obtenues  du  comte 
d'Armansperg  et  du  ministère,  ne  fit  pas  la. 
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moindre  attention  ni  aux  lettres,  ni  à  ma  per- 
sonne ;  il  me  laissa  errer  pendant  assez  longtemps 
dans  les  rues ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  chargeât  un 
homme  déguenillé  de  me  conduire  dans  une 
chambre  malpropre  d'un  couvent,  qu'à  la  vue, 
et  plus  encore  à  l'odorat ,  je  reconnus  pour  servir 
en  même  temps  de  lazaret.  Après  avoir  contemplé 
pendant  quelques  instants  ce  dégoûtant  logement, 
je  fis  faire  à  M.  le  dimarque  Gonduriotti  un  con- 
pliment  dont  je  pense  qu'il  ne  se  vautera  pas ,  et 
je  m'adressai  au  gouverneur,  M.  Gusti,  qui,  je 
dois  l'avouer,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
réparer,  par  la  plus  grande  politesse ,  la  grossiè- 
reté du  dimarque.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  re- 
marquer combien  toutes  les  personnes  qui  vinrent 
me  voir  pendant  mon  séjour  à  Hydra ,  exprimèrent 
de  regret  de  ce  qui  était  arrivé  ;  toutes  me  dépei- 
gnirent le  dimarque  comme  un  homme  grossier, 
sans  éducation  et  sot ,  qui  tirait  toute  son  impor- 
tance de  ses  richesses,  et  qui,  en  outre,  abusait 
de  son  autorité  avec  une  insupportable  tyrannie. 
J'ignore  si  ces  assertions  étaient  fondées  sur  la 
vérité,  ou  seulement  sur  la  rivalité  qui  règne 
constamment  entre  tous  les  Grecs.  De  tous  côtés 
on  m'ofirait  des  maisons ,  mais  j'avais  déjà  accepté 
avec  reconnaissance  l'hospitalité  de  madame 
Ânastasios  Lamados,  parente  de  mon  capitaine , 
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qui,  en  apprenant  mon  embarras,  s'était  sur  le  . 
champ  empressée  de  m'en  délÎTrer.  Son  mari 
était  absent  ;  mais  son  neyeu,  M.  Scurtis ,  et  une 
fille  charmante  se  joignirent  à  leur  mère  pour  me 
combler  des  plus  aimables  attentions.  Cette 
famille,  qui  babite  une  belle  et  vaste  maison,  que 
noQS  trouvâmes  meublée  avec  simplicité ,  mais 
convenablement  et  très-proprement,  à  la  manière 
européenne,  était  autrefois  une  des  plus  riches 
de  la  ville  ;  mais  aujourd'hui ,  par  suite  des  sacri- 
fices que  toute  l'île  d'Hydra  a  faits  avec  tant  de 
succès  pour  la  cause  de  la  révolution ,  elle  est 
presque  ruinée  comme  tous  ses  concitoyens.  Ne 
pouvant  obtenir  du  gouvernement  les  indemnités 
auxquelles  il  (ïroyait  avoir  droit ,  le  père  du  mai- 
Ire  de  la  maison  s'était  brûlé  la  cervelle  huit 
mois  auparavant ,  et  son  neveu  me  dit ,  avec  le 
plus  grand  sang-froid,  que  si  son  oncle  n'était  pas 
plus  heureux ,  il  suivrait  infailliblement  cet  exem- 
ple. Les  Hydriotes  se  sont  toujours  distingués 
par  quelque  chose  de  sauvage  et  d'extravagant  ; 
ils  étaient  les  meilleurs  marins  qu'eussent  les 
Turcs,  mais  ne  souffraient  point  de  commandant 
turc  sur  leur .  rocher,  dont  l'affreuse  solitude  et 
lès  vignobles  nus  n'ont  en  vérité  rien  d'attrayant. 
En  revanche,  la  ville,  qui  compte  quatre  mille 
maisons,  toutes  bien  bâties ,  blanchies  et  élevées 
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de  deux,. trois  et  même  quatre  étages,  est  très- 
considérable  ,  et  présente  un  aspect  fort  singulier, 
étant  construite  contre  le  rocher  à  pic  ayec  la 
plus  étrange  confusion,  presque  sans  rues,  et 
formant  cent  lignes  divergentes.  Des  yingtrcinq 
mille  habitants  qu'Hydra  renfermait  avant  la  ré- 
volution ,  il  en  reste  aujourd'hui  à  peine  douze 
mille ,  et  encore ,  à  ce  qu'on  m'a  assuré ,  sur  ce 
nombre  il  y  a  six  femmes  contre  un  homme. 
Cette  population,  toute  diminuée  qu'elle  est,  se 
voit  néanmoins  obligée  d'acquitter  dix  fois  autant 
d'impôts  que  naguère ,  quand  l'Ile  tout  entière 
n'était  taxée  qu'à  2,000  piastres  turques  et  on 
certain  nombre  de  matelots  par  an.  Il  est  digne 
de  remarque  qu'Hydra ,  qui  ne  souffrait  aucune- 
ment du  joug  des  Turcs,  dont  la  prospérité  était 
immense  et  augmentait  toujours,  est  cependant 
l'île  quia  le  plus  contribué  à  la  révolution  grecque , 
par  laquelle  elle  a  été  ruinée.  M.  Michaud ,  dans 
son  ouvrage  sur  une  partie  de  l'Orient ,  dit  qu'Hy- 
dra a  été  ravagée  par  les  Turcs  pendant  la  der^ 
nière  révolution;  et  pendant  toute  la  guerre, 
Hydra  n'a  jamais  été  touchée  par  les  Turcs. 

D'après  une  habitude  que  je  suis  scrupuleuse- 
ment ,  je  gravis  la  plus  haute  montagne  de  llle , 
qui  s'élève  à  dix-huit  mille  pieds  aunlessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  on  y  voit  un  couvent  riche  et 
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bien  entretenu,  con^aeré  àsaintÉlie,  si  cher  aux 
Grec8.  Le  chemin  qui  y  conduit  est  extraordinai" 
rementescarpé  et  difficile  ;  la  perspective  des  som- 
mets est  belle  dans^  Féloignement ,  mais  les  alen- 
tours immédiats  sont  horriblement  arides.  Dans 
ce  couvent ,  presque  tous  les  chefs  du  Péloponèse 
furent  un  moment,  renfermés  à  la  fois ,  par  Tordre 
du  président  G)nduriotti ,  apr^  avoir  été  livrés 
par  leurs  propres  soldats.  C'étaient  Colocotroni, 
Goliopulos  Sichinis,  Nikitas  et  Zaynus.  Mais 
quand  les  armes  dlbrahim  eurent  pénétré  jusqu'à 
Tripolitza ,  Tarméo  redemanda  ses  anciens  géné- 
raux, et  força  Condurîotti,  à  Nauplie,  à  les  lui 
rendre. 

On  nous  avait  amené  des  chevaux  qui  faisaient 
tourner  un  moulin ,  les  seuls  qu'Hydra  possédât; 
mais  ces  animaux  étaient  trop  accoutumés  à 
tourner  toujours  en  rond ,  pour  que  Ton  pût  s'en 
servir  pour  gravir  des  rochers ,  et  mon  Théologue. 
rapprit  à  son  dam,  car,  disparaissant  soudain  à 
ma  vue,  il  glissa  avec  ^  selle  derrière  la  croupe 
de  son  coursier,  pendant  que  le  mien,  faisant  la 
même  opération  en  avant,  se  mettait,  dès  le 
)Med  de  la  montagne ,  à  genoux  devant  saint  Élie. 
Nous  préférâmes  donc  faire  la  route  à  pied ,  ce 
qui  nous  fut  rendu  plus  facile  par  les  premiers 
froids  et  par  le  vent  glacial  qui  ne  cessait  de 
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«ouffler.  A  mon  retour,  je  visitai  une  école  tenue 
par  un  moine,  dont  tout  l'enseignement  consistait 
à  faire  chanter  des  psaumes.  On  me  montra,  pâmai 
les  assistants,  une  vieille  femme  vêtue  de  noir, 
qui  avait  perdu ,  dans  la  révolution ,  trente  de  ses 
proches  parents,  dont  une  moitié  avait  péri  au 
service  des  Turcs,  et  Faulre  à  celui  de  la  Grèce. 
Son  dernier  fils ,  colonel  dans  Tarmée  égyptienne, 
fut  tué  à  Koniah.  Que  d'étranges  destinées  cette 
pauvre  Grèce  n'a-t-elie  pas  offertes  dans  les  der- 
nières dix  années,  et  combien  tous  les  vrais  phi- 
lanthropes ne  doivent-ils  pas  désirer  de  la  voir 
entrer  à  la  fin  dans  le  port  du  repos  et  de  la  paix  ! 
Les  femmes  hydriotes  se  distinguent  avanta- 
geusement des  belles  du  continent  de  la  Grèce 
par  une  taille  élevée ,  des  yeux  et  des  cheveux 
noirs,  une  démarche  gracieuse,  une  propreté 
remarquable  et  un  costume  particulier  très-élé- 
gant; avec  la  rareté  des  hommes  dans  leur  île, 
un  petit  grain  de  coquetterie  est  plus  pardonnable 
en  elles  qu'en  d'autres  femmes.  On  reconnaît , 
en  général ,  que  le  commerce  et  des  communi- 
cations plus  fréquentes  avec  le  reste  de  l'Europe 
ont  fait  faire  à  ces  insulaires  de  bien  plus  grands 
progrès  dans  la  civilisation  qu'aux  habitants  du 
continent.  J'y  vis  un  marchand  hydriote  que  ses 
concitoyens  appelaient  o  CapUano  ;  il  était  arrivé 
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depuis  pea  d'Amsterdam  sur  un  beau  navire  ^ 
trois  mâts  qui  lui  appartenait ,  et ,  par  l'élégance 
de  ses  manières ,  il  aurait  pu  tenir  sa  place  dans, 
nos  salons  les  plus  distingués.  Son  bâtiment ,  con- 
struit à  Faméricaine ,  et  qui  pouvait ,  au  besoin , 
porter  vingt  pièces  de  canon  ,  ^  été  si  parfaite- 
ment bien  établi  dans  Tespace  de  trois  mois ,  par 
HD  simple  charpentier  d'ici ,  qui  ne  sait  ni  lire 
ai  écrire ,  que  les  marins  hollandais  ont  tous- 
regardé  la  chose  comme  impossible.  Le  coût  n'en 
a  pas  dépassé  vingt  mille  colon nates ,  et  les  frais 
mensuels ,  pour  un  personnel  de  vingt  hommes , 
y  compris  les  dépenses  du  bâtiment  pendant  le 
voyage ,  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  deux  cents 
colonnates ,  prix  bien  inférieur  à  ceux  l'Eu- 
rope (i). 

Nous' examinâmes  avec  beaucoup  d'intérêt  ce 
navire  dans  le  plus  gr^nd  détail ,  et  nous  recon- 
nûmes qu'il  répondait  parfaitement  à  la  descrip- 
tion que  nous  en  avait  faite  son  aimable  et  pré- 
venant propriétaire  ;  l'exactitude  ,  la  perfection 
et  même  l'élégance  avec  lesquelles  il  était  tra- 
vaillé, nous  causèrent  le  même  étonnement  qu'aux 

(1)  J'ai  déjà  remarqué  que  je  prends  la  liberté  de  ne 
pas  regarder  la  Grèce  comme  appartenant  à  TEurope, 
mais  comme  un  pays  qui  lient  le  milieu  entre  l'Europe 
Cl  l'Asie.  {rfoie  d9  l'auteur.) 
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Hollandais.  Nous  yimeg  avec  plaiair  que  les  mar- 
ques de  notre  salisfaction  parurent  singulièrement 
flatterie  vieux  constructeur  à  longue  barbe ,  dont 
nous  avions  désiré  faire  la  connaissance  person- 
nelle ;  et  ce  vieillard  original  mit  toute  son  élo- 
quence en  usage  pour  m'engager  à  lui  commander 
pour  moi* un  navire  du  même  genre. 

Notre  hôtesse,  femme  fort  gaie  et  dans  la  fleur 
de  Tâge,  nous  offrit  le  soir  un  très-bon  repas  natio- 
nal, que  rendit  doublement  agréable  la  présence 
de  la  charmante  Hébé  de  quatorze  ans ,  dont  le 
visage  ovale  et  antique  était  enveloppé  du  grand 
fichu  hydriote,  comme  un  bijou  précieux  est 
enchâssé  dans  sa  monture.  Je  passai  ensuite  une 
grande  partie  de  la  nuit  avec  les  dames  sur  la 
terrasse ,  du  haut  de  laquelle ,  d'un  côté ,  le 
demi-cercle  blanc  que  formait  la  ville ,  éclairée 
parla  lune  contre  le  rocher  noir  et  nu,  et  de 
Fautre ,  à  nos  pieds ,  le  port ,  couvert  de  bâti- 
ments ,  ofBraient  un  spectacle  vraiment  ravissant. 

Le  lendemain ,  ayant  le  vent  en  poupe ,  il  ne 
noiis  fallut  que  deux  heures  pour  gagner  Tile  de 
Spezia.  L'aspect  de  plusieurs  petits  îlots  de  ro- 
chers épars  sur  la  mer,  et  celui  des  côtes  ondulées 
de  la  Morée ,  rendirent  cette  rapide  traversée  fort 
agréable  ;  un  de  ces  îlots ,  qui  appartient  à  un 
Hydriote ,  et  qui  est  habité  par  le  propriétaire  ^ 
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est  cultivé  arec  une  propreté  recherchée.  Sur  un 
des  rochers  qui  avance  dans  la  mer,  s'était  posée 
une  Tolée  d^oies  sauvages  dont  nous  approchâmes 
de  si  près,  que  nous  aurions  pu  les  atteindre  d'un 
jet  de  pierre  ;  mais  nous  ne  leur  causâmes  pas  la 
moindre  frayeur.  La  ville  de  Spezia ,  qui  s'appuie 
en  forme  de  triangle  contre  la  montagne ,  rap- 
pellerait de  loin  Alger,  si  ce  n'étaient  les  toits  en 
toiles  rouges  de  ses  maisons,  lesquelles,  du  reste, 
sont  blanchies  comme  celles  d'Alger.  Le  père  de 
notre  capitaine,  vieux  marin  pour  son  propre 
compte ,  ce  qui ,  en  Grèce ,  est  à  peu  près  syno- 
nyme de  corsaire,  nous  reçut  avec  beaucoup 
d'hospitalité  dans  sa  belle  habitation ,  dont  la 
cour  élait  pavée  de  coquillages  agréablement  dis- 
posés en  dessins  variés.  Je  montai  ensuite  sur  la 
montagne  qui  domine  la  ville ,  et  dont  le  sommet 
est  encore  couronné  par  une  chapelle  ombragée 
par  trois  pins ,  et  toujours  dédiée  à  saint  Élie. 
Je  remarquerai  en  passant  que  je  choisis  à  cette 
occasion  ce  saint  pour  mon  patron ,  d'autant  plus 
que  je  l'aimais  à  cause  de  sa  parenté  avec  Hélios, 
et,  à  l'avenir,  j'ai  l'intention  de  porter  son  image 
en  or  suspendue  à  la  chaîne  de  ma  montre ,  entre 
les  médailles  d'Alexandre  et  de  César,  triumvirat 
qui  doit  nécessairement  écarter  de  moi  tous  les 
dangers.  Si  j'avais  seulement  à  ma  disposition 

15. 
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notre  eélèbre  graveur  de  médailles  berlinois,  doni 
je  ne  me  rappelle  pas  précisément  le  nom ,  mais 
qui  a ,  par  son  art ,  si  bien  fait  revivre  moa 
beau-père ,  je  m'empresserais  de  lui  sounaettre 
la  composition  que  j'ai  imaginée.  Une  baute  mon- 
tagne sur  laquelle  le  soleil  se  l^ve.  Ses  rayons 
enflamment  le  cbar  sur  lequel  Élie  s'élance  vers 
lui ,  et  tout  autour  se  tortille  le  serpent,  eiiriblème 
de  Téternité.  Sur  le  revers  on  lit  la  devise  qu'on 
ne  saurait  trop  s'inculquer  dans  l'esprit  : 

c  Age  ,  QUOD  agis  !  » 

Le  point  de  vue  du  baut  de  la  montagne  de 
Spezia  est  incomparablement  plus  varié  que  celui 
du  Saint-Élie  d'Hydra.  Le  golfe  d'Argos  tout 
entier,  la  vaste  côte  du  Péloponèse,  depuis  Nau- 
plie  jusqu'au  cap  Malia ,  et  une  foule  d'îles  de 
formes  diverses ,  composent  le  plus  beau  pano- 
rama. Les  effets  de  la  lumière  étaient  aussi  des 
plus  avantageux  ;  car  de  sombres  nuages ,  der- 
rière lesquels  le  soleil  lançait  un  mystique  éven- 
tail de  rayons,  revêtaient  la  mer  d'une  robe 
noire  brodée  d'or.  Spezia  a  aussi  beaucoup  souf- 
fert durant  la  révolution  ,  et  de  même  ^'Hydra 
et  Poros ,  a  défendu  sa  virginité  contre  les  Turcs. 
Aussi  les  yeux  n'y  sont-ils  pas  blessés  par  ces 
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marques  de  destruction  qui  donnent  à  toutes  les 
?MIes  du  continent  de  la  Grèce  un  si  grand  air 
de  désolation.  Mais  le  commerce  de  cette  tle, 
jadis  si  étendu,  et  sa  prospérité  se  sont  évanoui», 
et  la  ville  est  en  décadence. 

Pendant  la  nuit ,  une  mer  très-agitée  fit  rouler 
terriblement  la  goélette  ;  mais  j'y  .fis  si  peu  d'at- 
tention ,  que  je  me  regarde  désormais  coàime  un 
demi-marin.  Le  vent,  très-favorable ,  nous  con- 
duisit à  Monembaûe.  J'y  fus  reçu  avec  tous  les 
honneurs  militaires  par  le  commandant  de  la 
forteresse ,  par  le  gouverneur  et  par  toutes  les 
autorités ,  qui  vinrent  au-devant  de  moi  jusque 
sur  le  rivage ,  et ,  grimpant  sur  les  rocbers,  je 
fis  à  leur  tête  une  entrée  dans  la  ville,  encore  à 
moitié  ruinée.  C'est  un  lieu  terriblement  mélan- 
colique ,  qu'un  rocher  perpendiculaire  de  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  de  haut  entoure  en 
demi-cercle.  Tout  au  haut  se  trouve  un  second 
et  vaste  tas  de  décpmbres  de  maisons  incendiées, 
et  à  côté  est  situé  le  fort ,  qui  est  en  plus  mau- 
vais état  encore  que  ceux  des  Mores  en  Afrique. 
Après  avoir  pjis  une  heure  de  repos ,  j'allai  la 
visiter  et  passer  en  revue  sa  garnison  d'invalides , 
qui,  végétant  en  ce  lieu  dans  la  faim  et  la  misère, 
me  rappelèrent  les  beaux  jours  de  ma  jeunesse 
et  la  ci-devant  garde  civique^  de  Leipsig ,  avec 
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laquelle  ils  offraient  la  plus  étonnante  ressem- 
blance; à  peine  la  pensée  m'en  fut-elle  venue  r 
qu'un  des  soldats  m^adressa  la  parole  dans  le  vrai 
dialecte  saxon ,  car  il  avait  été  élevé  à  Drésen. 
Ce  brave  homme  me  procura  ensuite  le  meilleur 
vin  de  la  ville ,  et  ine  rendit  encore  plusieurs 
autres  services. 

Accompagné  de  Tétat-major  des  invalides ,  qui 
me  suivait  en  haletant ,  les  grands  plumets  de 
leurs  chapeaux  à  trois  cornes  flottant  au  vent , 
et  leurs  longs  sabres  faisant  jaillir  des  étincelles 
des  rochers  sur  lesquels  nous  marchions,  je  gravis 
à  la  cime  de  la  montagne.  On  eût  dit  que  nous 
allions  prendre  d'assiiut  la  vieille  forteresse  déla- 
brée du  haut  de  laquelle ,  après  en  avoir  pris  glo- 
rieusen^ent  possession,  je  pus  par  delà  le  cap 
Camili ,  ainsi  nommé  p^rce  quHl  ressemble  au 
dos  d'un  chameau ,  reconnaître  distinctement  ^ 
quoique  dans  les  vapeurs  de  l'horizon ,  le  mont 
Ida  ,  dans  l'ile  de  Crète.  A  mes  pieds  je  voyais 
les  vignobles,  qui  jadis  produisaient  le  célèbre 
vin  de  malvoisie ,  mais,  qui  depuis  longtemps  ne 
fournissent  plus,  sous  ce  beau  nom,  qu'une  détes- 
table piquette,  sentant  la  colophane,  sur  laquelle 
l'imagination  la  plus  brillante  ne  parviendrait  pa^ 
à  se  faire  illusion. 

Monembasie  est  la  première  forteresse  turque 
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qui  se  rendit  aux  Grecs ,  commandés  par  le  prince 
Gantacnzène.  Un  étroit  bras  de  mer,  sur  lequel 
on  a  jeté  un  pont  de  cinq  cent  trente-«ix  pieds 
de  long ,  est  le  seul  chemin  qui  conduise  au 
rocher  où  elle  est  placée ,  et  elle  serait  impre- 
nable si  elle  n'était  pas  dominée  par  une  mon- 
tagne plus  haute,  située  sur  le  continent,  d'où  on 
peut  la  bombarder.  Il  parait  que  ce  bras  de  mer, 
dont  la  profondeur  est  à  peine  de  trois  pieds ,  ne 
s'est/ormé  que  dans  ces  derniers  temps  :  car  Stra- 
boD ,  Pausanîas  et  Ptolémée  nomment  tous  trois 
le  rocher  de  Minoa  un  promontoire  (àxpoTïfptov). 
Les  grandes  et  magnifiques  citernes  du  fort ,  que 
Ton  a  depuis  restaurées ,  sont  fort  remarquables, 
et  Taspect  de  la  ville ,  vue  du  parapet  du  rocher, 
est  fort  extraordinaire  ;  elle  semble  placée  au 
fond  d'un  puits ,  et ,  dans  l'état  délabré  où  elle 
se  trouve,  elle  a  plutôt  l'air  d'un  vaste  cimetière 
que  de  la  demeure  d'êtres  vivants.  En  attendant, 
du  milieu  de  ces  ruines  s'élève  la  plus  grande' 
église  de  la  Grèce ,  laquelle,  du  reste ,  serait  fort 
petite  partout  ailleurs,  car  les  églises  grecques 
ne  sont  que  des  chapelles.  On  dit  qu'elle  a  été 
bâtie  dans  le  xi®  siècle ,  par  Andronic ,  durant 
8on  exil,  et  contre  ses  murs  dépouillés  on  voit 
encore  les  cadres  de  deux  trônes  destinés  à  l'em- 
pereur et  à  l'impératrice ,  et  placés  à  droite  et 
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à  gauche  de  la  porte  d'entrée.  Quant  aux  autres 
antiquités,  dont  Leake  vit  encore  quelques  frag- 
ments ,  elles  n'y  eustent  plus. 

J'avais  envoyé  le  fidèleAckermann  d'Athènes, 
par  terre  avec  mes  chevaux ,  et  comme  il  avait  été 
retenu  par  les  mauvaises  routes  et  le  mauvais  temps 
(il  était  déjà  tombé  de  la  neige  dans  les  montagnes), 
je  me  vis  forcé  de  rester  trois  jours  à  l'attendre, 
dans  un  misérable  logement  que  je  fus  encore  trop 
heureux  d'avoir  obtenu  de  la  complaisance  d^mi 
employé  du  gouvernement.  Je  ne  trouvai  d'autre 
moyen  de  passer  le  temps  que  de  faire  un  doigt 
de  cour  à  la  très-belle  femme  du  vieux  gouver- 
neur, moine  défroqué ,  qui  de  la  longue  barbe 
d'un  papas  ne  conservait  qu'une  moustache  blan- 
che. Cette  dame  est  originaire  d'Hydra,  où  la 
rareté  des  hommes  rend  les  jeunes  filles  peu  diffi- 
ciles sur  les  partis  qu'elles  acceptent  ;  elle  réunit 
à  la  vivacité  méridionale  de  la  démarche ,  la  taille 
élancée  et  les  yeux  noirs  d'une  gazelle.  Elle  a 
surtout  la  manière ,  particulière  aux  Hydriotes , 
d'écarter  les  jambes  quand  elle  est  assise ,  ma- 
nière qui  est  réellement  agréable  et  séduisante. 

Je  fis  aussi  une  excursion  à  Épidaure-Limera  y. 
lieu  quimérite  d'être  vu ,  car  on  y  trouve  quelques 
échantillons  très -bien  conservés  d'architecture 
antique.  Leake  croit  qu'ils  appartiennent  à  la 
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seconde  période  ;  mais  pour  moi ,  je  pense  plutôt 
qu'ils  sont  de  la  troisième  ;  c'est-à-dire  pourvu 
que  Ton  considère  l'architecture  cyclopéenne  telle 
que  celle  de  Tirynlhe,  Mycènes,  tetc.,  comme 
la  première ,  et  la  polygone  comme  la  seconde  ; 
car  celle-ci  se  rapproche  déjà  plus  de  la  pose 
horizontale  des  pierres  qu'on  retrouve  dans  les 
remparts  de  Céphalonie  et  d'Ithaque ,  de  Phigalie 
et  de  Chirin ,  près  de  Missolonghi  ;  seulement 
ici  les  dimensions  sont  plus  petites.  La  quatrième, 
et  la  plus  parfaite  architecture ,  serait ,  d'après 
ce  système ,  celle  dont  on  trouve  des  eiemples 
à  Messine ,  à  Mantinée ,  ^à  Éleuthère ,  etc.  Après 
celle-ci,  arrive  la  décadence.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquahle  à  Épidaure-Limera ,  c'est  Textrème 
petitesse  des  tours ,  dont  plusieurs  n'ont  que  dix 
pieds  de  diamètre.  La  circonférence  totale,  y 
compris  la  haute  citadelle,  ne  dépasse  pas  un 
quart  de  lieue.  Au  midi  de  l'ancienne  ville ,  du 
côté  de  la  mer,  il  y  a  un  petit  étang  profond  cou- 
vert de  roseaux  ;  c'est  peut-être  le  lac  dans  lequel 
disparut  le  serpent  qu'on  avait  apporté  d'Épi- 
daure ,  ce  qui  engagea  les  premiers  fondateurs  de 
Limera  à  choisir  cet  emplacement  pour  construire 
leur  ville.  A  côté  se  voient  les  ruines  plus  mo^ 
demes  d'une  maison  de  campagne  turque ,  avec 
un  jardin  entouré  de  murs  de  rochers ,  mais  qui 
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est  maintenant  entièrement  négligé.  La  potition 
du  jardin  est  ))eile ,  et  le  point  de  vue  pittoresque. 
Des  orangers ,  des  caroubiers ,  des  figuiers  ^  des 
mûriers,  des  poiriers,  et  jusqu^à  un  palmier^  sont 
restés  debout ,  dans  cette  propriété  abandonnée , 
où  elles  croissent  au  milieu  des  chardons  et  des 
mauvaises  herbes  ;  spectacle  douloureux  !  car  les 
maux  de  la  destruction  sont  encore  trop  près  de 
nous  ;  les  siècles ,  en  passant  par-dessus ,  ne  tes 
ont  pas  encore  purifiés  et  ennoblis. 

Pausanias  -vante  la  beauté  des  cailloux  que  ren- 
ferme la  mer  qui  baigne  ce  rivage.  Je  descendis 
donc  jusqu'au  bord  de  ses  flots  ioaugissants ,  et 
je  reconnus  avec  plaisir  la  véracité  de  cet  anden 
voyageur.  Dans  l'espace  d'un  quart  d'heure ,  je 
rassemblai  deux  fois  autant  de  beaux  cailloux  que 
je  l'avais  fait  en  quatre  mois  dans  l'Ârcadie ,  sur 
les  côtes  opposées  du  Péloponèse.  L'objet  le  plus 
remarquable ,  fut  un  trou  profond  dans  lequel  les 
eaux  avaient  réuni  une  grande  quantité  de  cail- 
loux de  toutes  les  couleurs ,  dont  les  plus  gros 
ne  l'étaient  pas  plus  que  des  petits  pois.  Quand 
je  les  eus  mis  dans  un  cornet  de  papier  d'or, 
ils  ressemblèrent  aux  plus  jolis  bonbons  de  Paris , 
et  auraient  fort  bien  pu  se  donner  aux  étrennes. 
Lorsque  je  retournerai  en  Turquie ,  je  tâcherai 
de  les  débiter  sous  le  nom  de  bonbons  à  la  Pau- 
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sanias  ;  car  j'ai  pris  soin  ^'en  emporter  un  châle 
tout  plein. 

Mes  chevaux  arrivèrent  à  la  fin  le  29  octobre  ; 
mais  le  vent  en  fureur  et  des  torrent^  de  pluie 
De  me  permirent  pas  de  songer  au  départ.  Pour 
comble  dje  malheur,  le  vent  donnait  précisément 
en  face  des  ouvertures  qui ,  dans  ma  chambre  ^ 
tenaient  lieu  de  fenêtres ,  et  qui  n'étaient  closes 
que  par  dés  volets  en  mauvais  état.  N'osant  pas 
les  ouvrir  à  cause  de  la  pluie ,  je  fus  obligé  de 
brûler  de  k  lumière  pendant  toute  la  journée. 
Malgré  ces  précautions ,  Teau  pénétrait  souvent 
comme  un  déluge  par  les  fentes  des  volets;  mais 
le  plancher  n'étant  pas  mieux  clos  qu'eux ,  elle 
se  répandait  de  chez  moi  dans  l'étage  inférieur, 
avant  même  d'arriver  jusqu'à  mon  bureau ,  où  je 
trouvais  assez  de  quoi  m'occuper  à  dicter. 

Le  jour  suivant  était  l'anniversaire  de  ma  nais- 
sance, et  le  lecteur  me  permettra,  j'espère ,  de 
m'y  arrêter  un  peu  ;  car,  vu  ma  superstition  bien 
connu^e,  il  trouvera  sans  doute  naturel  que  je  note 
avec  soin  ce  qui  m'arrive  ce  jour-là ,  afin  d'en 
tirer  de  bons  ou  de  mauvais  présages  pour  l'ave- 
nir. 

Deux  ans  auparavant,  j'avais  passé  ce  même 
jour  dans  un  misérable  cabaret  des  Pyrénées;  l'an- 
née précédente ,  dans  le  lazaret  de  Malte.  Âujour- 
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d'hui  je  suis  dans  Monembasie ,  triste  et  ruinée. . . 
Où  sei'ai-je  Tannée  prochaine?  Le  ciel  seul  le 
sait  !  En  attendant ,  j'attachai  quelque  importance 
à  ce  fait ,  que  dès  sept  heures  du  matin  un  beaii 
soleil  vint  éclairer  mon  lit ,  et  qu'ayant  ouvert 
mes  volets ,  je  vis  la  mer,  dont  les  flot$  irrités 
menaçaient  la  veille  au  soir  de  m'engloutir,  rede- 
venue unie  comme  un  miroir.  Je  tirai  encore  le 
plus  heureux  présage  de  ce  que  cette  année  mon 
anniversaire  tombait  un  dimanche ,  qui  toujours 
a  été  un  jour  de  bonheur  pour  moi ,  attendu  que 
c'est  ce  jour-là ,  à  minuit ,  que  je  suis  arrivé  dans 
le  monde  ;  il  y  a ,  du  reste ,  bien  plus  longtemps 
que  je  ne  le  voudrais.  Je  sais  que  dans  ma  patrie, 
mes  amis  célèbrent  ce  jour,  et  cette  pensée  m'est 
douce  ;  d'ailleurs ,  dans  cette  occasion  ;  il  ne  se 
passa  pas  même  ici  sans  une  certaine  solennité. 
Non-seulement  tout  le  corps  des  officiers  se  pré- 
senta chez  moi  en  grand  uniforme,  comme  à  mon 
arrivée ,  et  m'accompagna  jusqu'au  navire  avec 
les  autorités  de  la  ville ,  mais  encore  tous  les  habi- 
tants, en  habits  de  fête,  descendirent  dans  les  rues 
pour  me  voir  embarquer.  Je  traversai  une  foule 
bigarrée ,  m'accueillant  avec  des  saluts;  les  inva- 
lides de  service  me  présentèrent  les  armés ,  pen- 
dant qu'un  tambour  enroué  battait  aux  champs , 
et  moi ,  je  n'acceptai  pas  seulement  ces  honneurs 
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avec  reconnaissance  et  avec  un  sourire  innocent  ; 
ils  me  réjouirent ,  car  ils  avaient  pour  moi  un 
sens  mystérieux  dont  personne  ne  se  doutait. 

Le  temps  était  agréable ,  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid ,  mais  le  vent  était  tout  à  fait  contraire.  C'est 
pourtant  là  une  chose  à  laquelle  je  suis  accou- 
tumé. Pendant  tout  le  cours  de  ma  vie,  j'ai  presque 
toujours  été  obligé  de  diriger  péniblement  ma 
barque  contre  le  vent  ;  je  ne  suis  pas  du  nombre 
de  ces  gens  heureux  à  qui  tout  ce  qu'il  leur  plaît 
d'entreprendre  réussit.  Et  pourquoi  le  serais-je? 
Je  suis ,  à  tout  prendre ,  plus  fortuné  que  je  ne 
le  mérite ,  et  dans  ces  occasions ,  je  me  rappelle 
toujours  le  proverbe  persan ,  si  profondément 
philos^opbique  :  f  De  qui  suis-je  donc  le  chien 
pour  être  heureux  ?  •     * 

Quand  j'eus  passé  les  vieux  remparts  d'Épi- 
daure-Limera ,  nous  eûmes  une  légère  ondée  ; 
mais  en  même  temps,  un  bassin  de  rochers  se  rem- 
plit des  plus  brillantes  couleurs  de  l'arc-en-ciel , 
qui  jouaient  sur  un  lit  de  brouillard.  Voici  com- 
ment j'expliquai  ce  phénomène,  t  Tu  auras  un 
grand  nombre  de  petites  conirarietés  à  supporter  ; 
mais ,  en  .définitive ,  cette  année  sera  pour  toi 
brillante  et  pleine  de  variété.  »  N'est-ce  pas  là 
tout  ce  que  je  désire?  Nous  eûmes  encore  plu- 
sieurs alternalives  de  soleil  et  de  petite  pluie  ;  par- 
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fois ,  aussi ,  de  sombres  nuages ,  accompagnés  de 
vent ,  nous  menacèrent  d'un  temps  plus  mauvais , 
mais  ils  se  dissipèrent  et  disparurent  à  droite  et  à 
gauche  dans  les  montagnes.  En  un  mot ,  la  journée 
ressembla  parfaitement  aux  beaux  jours  chauds 
d'avril  dans  le  Nord,  c'est-à-dire  à  ma  destinée, 
et  peut-être  aussi  un  peu  à  mon  caractère.  A  mi- 
chemin  ,  précisément  au  milieu  de  la  plaine  de 
Phiniki ,  le  vent  changea  tout  à  coup  ;  il  se  mit 
à  nous  souffler  presque  dans  le  dos ,  et  continua 
dans  cette  direction  pendant  le  reste  de  la  jour- 
née. A  cette  circonstance  favorable  vint  sur-le- 
champ  s'unir  un  signe  plus  remarquable  encore. 
La  plaine  de  Phiniki  es^  en  quelques  endroits 
marécageuse ,  et  il  y  en  avait  qui  étaient  inondés. 
Là ,  je  rencontrai  un  Grec  qui  voyageait ,  et  dans 
le  moment  où  les  tètes  de  nos  chevaux  se  tou- 
chaient presque ,  le  sien  tomba  devant  moi  dans 
un  creux  profond  que  l'eau  avait  caché ,  et  le 
cavalier  étourdi  demeura  pendant  plusieurs  se- 
condes sans  connaissance  avant  que  nous  pussions 
le  relever.  Si  ce  malheur  ne  lui  était  pas  arrivé , 
il  serait  arrivé  à  moi ,  et  quelque  regret  que  j'en 
eusse ,  je  ne  pus  que  me  féliciter  d'avoir  échappé , 
aux  dépens  de  ce  Grec ,  à  un  bain  de  boue  et  peut- 
être  à  une  contusion.  Le  site  était  fort  roman- 
tique; la  haute  presqu'île  rocheuse  de  Xili  se 
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montrait  surtout  sous  un  aspect  fort  avantageux 
du  côté  du  midi ,  avec  la  tour  qui  la  couronne , 
et  que  Ton  aperçoit  de  si  loin ,  tandis  qu'à  côté  la 
montagne  de  la  Panagia  descend  vers  la  mer  avec 
des  ondulations  fort  singulières. 

Quel  bel  emplacement  pour  y  élever  une  statue 
colossale!  .  y 

Non  loin  de  la  route ,  qui  n'était  qu'un  sentier 
que  Ton  distinguait  à  peine ,  il  y  avait  un  amas 
de  ruines  qui  n'étaient  pas  antiques  ;  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne  s'étendait  la  ville  de  Cata- 
vohtra ,  et  du  côté  du  couchant ,  les  deux  bourgs 
dePakia  et  de  Melaos,  entourés  d'oliviers.  Les 
habitants  du  dernier  sont  persuadés  que  son  vrai 
nom  est  Menelaos ,  et  qu'il  a  été  bâti  par  Hélène. 
Le  sol  de  la  plaine  est  en  général  fertile ,  mais  il 
n'y  en  a  guère  que  la  moitié  de  cultivée  ;  lé  reste 
sert  de  pâturage  et  commençait  déjà  à  se  couvrir 
d'herbe  nouvelle.  Quand  on  est  arrivé  à  l'extré- 
mité de  la  plaine  et  que  Ton  rentre  dans  la  région 
des  montagnes ,  où  je  me  sens  toujours  mieux  , 
on  trouve  d'agréables  vallées  qu'ombragent  des 
chênes  de  Walonidi  ;  mais,  avant  de  parvenir  au 
petit  village  d'Apidia ,  où  nous  devions  passer  la 
nuit ,  il  nous  fallut  marcher  pendant  un  quart  de 
lieue  sur  un  chemin  détestable  ^  tout  couvert  de 
pierres  plates  et  glissantes. 
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Comme  de  coutume,  j'avais  devancé  Tavojati , 
et  cette  fois  aussi  le  gendarme  ,  qui  ne  voulait 
pas  avancer,  de  sorte  que  j'arrivai  avant  le  cou- 
cher  du  soleil  à  Apidia ,  après  avoir  fait ,  en  six 
heures ,  un  chemin  que  des  mulets  ne  peuvent 
pas  parcourir  en  moins  de  neuf  ;  du  reste ,  cela 
est  facile  quand  on  va  d'un  bon  pas  avec  de  forts 
chevaux  turcs ,  surtout  d'après  la  maniée  que 
l'on  a  de  calculer  ici  les  heures.  Le  démogéronte 
était  absent ,  et  j'aurais  été  apparemment  très- 
mal  logé  si  le  papas  de  l'endroit  n'avait  eu  la  com- 
plaisance de  m'offrir  l'hospitalité.  Il  possédait  une 
cabane  fort  propre ,  dans  laquelle  je  trouvai  un 
bon  feu  qui  me  fut  très-agréable  au  milieu  de 
l'air  frais  des  montagnes.  J'y  fus  reçu  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  orientale ,  car  la  jeune  et  robuste 
femme  du  papas  me  baisa  la  main  et  y  appuya 
son  front  ;  les  enfants  se  jetèrent  à  mes  pieds  pour 
faire  sur  eux  la  même  opération.  Il  y  avait  une 
demi-douzaine  de  ces  petits  innocents  qui  cou- 
raient par  la  maison ,  et  la  mère  était  déjà  avancée 
dans  sa  septième  grossesse.  On  ne  pouvait  y  mé- 
connaître la  bénédiction  de  l'Église.  En  attendant, 
avec  la  meilleure  volonté  du  monde ,  on  ne  put 
nous  offrir  qu'un  morceau  de  pain  sec  et  une  tasse 
de  café  épais ,  sans  sucre ,  encore  cela  est-il  ici 
une  friandise.  En  vérité ,  les  Grecs ,  avec  leur 
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sobriété  extraordinaire,  et  rextréme  petit  nombre 
de  leurs  besoins ,  doivent  faire  rougir  nous  autres 
sybarites  du  Nord  !  Et  quand,  au  bout  de  quelques 
heures ,  on  me  servit  mon  souper  si  luxueux  en 
comparaison  du  leur ,  j'éprouvai  presque  du  re- 
mords de  ma  gourmandise  ;  mais  hélas  !  je  crains 
bien  de  ne  pas  pouvoir  m'en  corriger. 

Pétais  à  peine  à  Tabrl  chez  mon  bon  papas , 
que  la  pluie  commença  à  tomber  par  torrents  et 
continua  ainsi  pendant  une  grande  partie  de  la 
nuit,  de  sorte  que  le  toit  mal  joint  ne  suffît  plus 
>pour  nous  en  défendre.  Je  fus  donc  obligé  de 
coucher  sous  un  parapluie  et  de  prendre,  en 
outre,  une  cravache  avec  moi  dans  mon  lit, 
pour  écarter  je  ne  sais  combien  de  chats  et  de 
poules  qui  témoignaient  la  plus  grande  envie  de 
partager  ma  couche.  Les  maisons  des  Grecs  de  la 
campagne  ,  peu  riches ,  sont  toutes ,  en  Grèce  , 
construites  sur  le  même  plan,  c'est-à-dire  qu'elles 
86  composent  des  quatre  murailles ,  quelquefois 
maçonnées ,  mais  quelquefois  aussi  tout  simple- 
ment de  bois ,  avec  un  toit  plat  en  tuiles  sur 
lequel  les  pierres  sont  posées  sans  être  réunies 
par  du  ciment  ;  une  moitié  de  la  maison  a ,  en 
ouire ,  une  séparation  vers  le  milieu  de  la  hau- 
teur du  mur ,  et  l'on  monte  à  cette  espèce  de 
grenier  par  quelques  degrés  de  bois  :  c*est  là 
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rappartement  de  luxe  qui ,  même  chez  les  plus 
pauvres,  est  garni  de  tapis  ou  de  paillassons; 
dans  le  reste  de  la  maison  ,  qui  n'a  pour  plancher 
que  la  terre  tpute  nue ,  la  famille  habite  avec  les 
animaux  domestiques ,  et  dès  que  le  temps  se  met 
au  froid ,  tout  le  monde  se  rassemble  autour  d'un 
grand  feu.  Je  m'installai  donc  avec  mon  Théo- 
logue  dans  l'appartement  supérieur  ;  les  domes- 
tiques restèrent  en  bas  avec  les  personnes  de  la 
maison,  tandis  que  mon  cuisinier  travaillait  devant 
le  feu.  Pour  rendre  ma  description  plus  claire , 
je  donne  ici  la  coupe  d'une  de  ces  maisons. 


G 


O 


O 


O 


O 


A 


Les  petits  ronds  marquent  les  poutres  du  toit, 
car  nulle  part  on  ne  voit  de  plafond  entre  le  toit 
et  l'espace  habité  ,  et  sur  l'estrade  on  ne  p^t  se 
tenir  debout  qu'entre  les  poutres,  ce  qui  demande 
un  peu  d'attention  pour  éviter  de  se  cogner  la 
tète.  Le  petit  nombre  de  fenêtres  n'ont ,  comme 


y  Google 


DE   DELPHES  A  MONBMBASIE.  165 

un  le  coBçoît ,  pour  toute  fermeture  que  des 
Tolet8  mal  clos  que  Ton  ferme  au  moyen  d'une 
bûche  posée  en  travers.  Tel  fut  le  palais  dans 
lequel  j'achevai  la  solennité  de  mon  anniversaire. 
De  même  que  la  veille ,  la  pluie  de  la  nuit 
ayant  fait  place  à  la  matinée  la  plus  brillante , 
je  différai  mon  départ  pour  gravir  une  montagne 
voisine,  de  quinze  cents  pieds  de  haut.  Je  fus 
agréablement  surpris ,  en  arrivant  au  sommet , 
de  découvrir  toute  la  chaîne  du  Taygète ,  depuis 
le  cap  Malia  jusqu'à  Mistra ,  se  dessinant  devant 
moi  de  la  manière  la  plus  distincte ,  tandis  que 
Mistra^même ,  jusqu'à  douze  lieues  de  distance , 
apparaissait  dans  une  gorge  du  Ménélas,  éclairée 
par  le  plus  beau  soleil.  Non  loin  de  nous ,  sur  le 
sommet  d'une  autre  montagne  de  la  même  hau- 
teur, à  peu  près ,  que  celle  sur  laquelle  nous  nous 
tenions ,  on  voyait  les  ruines  d'un  château  fort  du 
moyen  âge  ;  car  ce  pays  a  été  habité  tour  à  tour 
par  toute  espèce  de  barbares ,  même  par  des 
chevaliers  européens.  Au  pied  de  cette  montagne, 
dans  la  plaine  près  du  rivage  de  la  mer ,  quelques 
maisons  en  ruine  occupent,  dit-on ^  le  même 
^placement  que  l'ancienne  Hélos,  cette  mal- 
heureuse ville  lacédémonienne  à  laquelle  les  Spar- 
tiates firent  sentir  si  cruellement  leur  joug ,  que 
par  la  suite  tous  les  esclaves  de  Sparte  reçurent 
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le  nom  dllotes  :  Marathonisi  et  Mayrovuni  se 
présentaient  aussi  distinctement;  je  pus  même 
voir,  à  Taide  d'une  lunette  d'approche,  le  château 
du  jeune.  latrakos,  plein,  pour  moi,  de  doux 
souvenirs ,  tandis  que  dans  la  vaste  plaine,  à  mes 
pieds,  je  suivais  presque  tout  entier  le  cours 
sinueux  de  TËurotas,  qui,  grossi  par  la  pluie, 
roulait  lai^e  et  brillant.  Sur  le  Taygète ,  la  neige 
que  j'y  avais  encore  trouvée  au  mois  de  juillet 
était  toute  fondue ,  mais  en  revanche ,  pendant 
la  dernière  nuit  la  cime  d'Élie  s'était  poudrée 
d'une  neige  nouvelle  qui  sera  bientôt  suivie  de 
masses  beaucoup  plus  considérables.  Telle  était 
la  perspective  qu'offraient  le  couchant  et  le  midi. 
Du  côté  du  nord ,  l'ceil  plongeait  dans  la  petite 
et  profonde  vallée  arrondie  d'Apidia,  dont  la  plus 
grande  partie,  de  même  que  les  environs  immé- 
diats du  village ,  sur  la  pente ,  étalaient  le  plus 
beau  gazon  vert.  Cette  saison  ressemble,  sous  ce 
rapport ,  à  notre  printemps  ;  car ,  dans  les  ter- 
rains abrités ,  elle  fs|it  pousser  une  seconde  végé- 
tation de  fleurs  et  d'herbe  qui  se  soutient  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'hiver. 

Nous  ne  nous  mîmes  en  marche  qu'à  dix  heures, 
car ,  d'après  mon  calcul ,  la  journée  devait  être 
plus  courte  qu'à  mon  grand  effroi  je  ne  la  trou- 
vai. Dans  le  village  de  Guvaes,  nous  fûmes  atta- 
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qués  [uir  plu8ieur8  chiens  fort  méchaitts  que  leg 
gendarmes  et  le  guide  eurent  de  la  peine  à  éloi- 
gner à  grands  coups  de  pierres.  Un  de  ces  ani- 
maux nous  amusa  dans  sa  colère ,  et  je  crois 
devoir  décrire  en  Grèce  les  mœurs  des  chiens 
aussi  bien  que  celles  des  hommes.  Toutes  les  fois 
qu  une  pierre  ne  Fatteignait  point,  il  courait  après 
avec  fureur  pour  la  mordre ,  puis  la  lançait  plu- 
sieurs fois  en  Tair  et  la  remordait  encore  quand 
elle  retombait,  au  point  de  s'y  casser  presque 
les  dents.  Ce  n'était  qu'après  cela  qu'il  essayait 
d  attaquer  celui  qui  la  lui  avait  jetée  ;  mais  dès 
qu'une  pierre  l'eut  touché  d'une  manière  un  peu 
sensible,  il  s'enfuit  en  hurlant  et  ne  chercha  point 
à  se.  venger.  On  peut  tirer  de  sa  conduite  une 
£ort  bonne  leçon. 

Nous  abandonnâme^ies  hautes  montagnes,  et 
nous  entrâmes  dans  un  terrain  ondulé  qui  se  pro- 
longe pendant  plusieurs  lieues,  et  qui  est  couvert 
de  buissons  de  différentes  espèces.  L'arbousier, 
orné  de  milliers  de  baies  de  couleurs  variées,  était 
toujours  le  plus  beau  de  ces  arbustes ,  et  pour- 
tant plusieurs  autres  se  distinguaient  à  côté  de 
lui,  entre  autres  les  plus  grands  myrtes  tout  cou- 
verts de  baies  azurées ,  grosses  comme  des  rai- 
sins de  Corinthe.  A  droite,  contre  la  chaîne  de 
montagnes  qui  déjà  s'éloignait  de  nous,  nous 
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vimes  la  ynle  considérable  de  Geraki ,  et  quelque 
temps  après  encore  nous  arrivâmes  au  bord  du 
Cacoruno,  marqué  sur  la  carte  fi^nçaise  sous  le 
nom  de  Mariorcyma  :  cette  rivière ,  qui  coule 
dans  un  ravin  très-étroit  et  très-prolbnd,  est  ma- 
gnifiquement boisée ,  et  jouit  d'une  très^mauvaise 
réputation,  comme  étant  le  séjour  favori  des 
clephtes.  A  une  lieue  plus  loin ,  se  déploie  une 
singulière  formation  de  rochers;  ils  préseotent 
des  gradins  horizontaux ,  régulièrement  placés , 
et  comme  ils  sont  rangés  en  depii-cerele  coo^ 
cave ,  on  croit  voir  un  théâtre  antique ,  jusqu'à 
ce  que,  en  les  examinant  de  plus  près,  leurs 
proportions  gigantesques  dissipent  Fillusion.  Non 
loin  de  là  se  trouve  le  village  de  Yrondania.  Nous 
y  descendîmes  dans  le  lit  d'un  torrent  dessé<^ 
dont  les  bords  sont  garnis  d'oliviers,  ei  nous 
fîmes  boire  nos  chevaux  à  une  source.  Nous 
trouvâmes  en  cet  endroit  une  famille  de  paysans 
grecs,  établie  en  passant  sous  un  toit  de  ver- 
dure ,  pour  y  distiller  du  raki  du  marc  de  raistos, 
ce  qui  répandait  une  odeur  désagréable  dans 
toute  la  vallée. 

Après  avoir  pris  quelques  moments  de  repos  « 
nous  nous  remimes  en  route ,  et  nous  arrivâmes 
pour  la  première  fois  dans  ce  voyage  sur  les 
bords  couronnés  de  platanes  du  fleuve  Eurotas , 
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que  k»  habitants  appellent  Tlm.  Sur  la  rire  op- 
poiée  8*élèventde  vertes  collines,  portant  sar  leurs 
sommets  quelques  tours.  A  leur  pied  nous  remar- 
qaàmes  un  village  entouré  de  pelouses  vertes, 
et  tout  à  côté  line  large  caverne  dans  le  rocher. 
Un  des  gendarmes  nous  raconta  que  pendant  la 
guerre,  trois  cents  Grecs  s'étaient  retranchés 
danscettecaveme,  et  qu'Ibrahim  les  ayant  cernés, 
jeta  par  l'ouverture  supérieure  du  soufre  en- 
imuméf  de  sorte  qu'une  partie  des  Grecs  fut 
étouâfêe ,  tandis  que  l'autre  qui  voulut  sortir  fut 
sabrée.  Le  chemin  ,  après  cela ,  suivait  presque 
toujours  le  cours  de  la  rivière ,  et  nous  vîmes 
avec  regret  qu'une  grande  partie  des  beaux  bois 
qui  la  bordent  était  brûlée  par  la  négligence  des 
bergers.  Dans  une  contrée  sauvage  et  monta- 
gneuse, il  y  a  un  pyrgos  ruiné  que  l'on  nous  dit 
avmr  été  le  séjour  favori  du  terriblecleph  teZacha- 
rie,  qui  répandait  dans  so]i  temps  l'effroi  par  tout 
le  Péloponèse,  dont  le  père  est  mort  l'année  der- 
mère  dans  la  prison  de  la  Palamède,  et  dont  le  fils 
est  commandant  de  phalange.  Progrès  visible  de 
rintelligence  ! 

Le  jour  finissait  déjà  quand  nous  passâmes  à 
gué  la  rivière  grossie ,  non  loin  du  confluent  de 
la  Résina,  qui  est  aussi  assez  considérable. 
Quoique  nous  missions  autant  de  rapidité  que 
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possible  dans  notre  marche ,  la  nuit  nons  surprit 
en  face  d  un  grand  château  très-ruiné  où  nous 
étions  encore  à  une  lieue  et  demie  de  Mistra. 
J'avais  laissé  mon  gendarme  et  mon  guide  sur 
Tautre  rive  de  TEurotas,  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
bien  passer  à  pied ,  et  comme  Théologue  non  plus 
qu'Ackermann  n'était  pas  en  état  de  suivre  mon 
cheval  blanc ,  je  me  vis  bientôt  tout  seul ,  dans 
une  complète  obscurité.  Je  comptais  que  mon 
cheval  retrouverait  la  route,  qu'il  connaissait 
déjà  ;  mais  j'étais  dans  une  grande  erreur ,  et 
après  avoir  couru  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche, 
entrant  parfois  dans  de  profondes  mares ,  et  re- 
cevant plus  d'un  coup  de  branches  d'arbres  par 
la  figure ,  mon  coursier  passant  enfin  ,  tant  bien 
que  mal ,  par-dessus  un  fossé ,  se  dirigea  vers 
un  enclos ,  à  l'extrémité  duquel  je  crus  distinguer 
les  murs  blanchis  d'une  maison  non  éclairée. 
En  ce  moment  cinq  ou  six  gros  chiens  se  préci- 
pitèrent sur  moi  et  m'attaquèrent  comme  des 
loups.  Je  retins  la  bride  de  mon  cheval  et  tirai 
un  coup  de  pistolet  à  l'un  des  chiens ,  qui  s'é- 
loigna en  gémissant  ;  les  autres  se  retirèrent  pour 
un  moment ,  mais  ne  tardèrent  pas  à  revenir  à  la 
charge  avec  un  redoublement  de  fureur ,  mor- 
dant les  jambes  de  mon  cheval ,  et  sautant  après 
mes  pieds.  Je  fus  obligé  de  me  servir  de  mon 
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sabre  pour  me  défendre  ne  cessant  de  crier  : 
<  Clado ,  anlhropos ,  akur  ,  ogligora ,  >  et  tous 
les>mots  grecs  que  je  connaissais  ;  mais  pas  une 
âme  ne  venait  à  mon  secours.  Unisecond  coup 
de  pistolet  que  je  dirigeai  contre  la  plus  acharnée 
de  ces  bêtes ,  manqua  dans  l'obscurité ,  et  la 
bataille  durait  depuis  cinq  minutes  au  moins  avec 
on  succès  varié ,  lorsqu'enfin  une  vieille  femme 
parut  à  une  fenêtre  avec  une  lampe ,  et  rappela 
ks  abominables  monstres ,  qui ,  à  son  cri  aigu  , 
disparurent  à  Tinstant  comme  les  fantômes  de  la 
nuit.  Il  s'écoula  pourtant  encore  un  temps  assez 
long  avant  que  je  pusse  persuader  à  la  vieille 
femme  de  descendre  ;  elle  céda  pourtant  à  la  fin 
en  tremblant  à  ma  prière ,  et  je  réussis ,  non  sans 
peine,  à  la  convaincre  que  je  n'étais  pas  un 
clephte ,  mais  un  pauvre  voyageur  égaré.  Elle 
devint  alors  plus  confiante ,  se  mit  à  me  dire  une 
foule  de  choses  auxquelles  je  ne  compris  pas  un 
mot ,  et  pendant  son  récit  me  conduisit ,  en  tra- 
versant son  jardin ,  sur  le  chemin  que  j'avais 
perdu,  et  qu'il  me  fut  même  après  cela  fort  difficile 
de  conserver ,  attendu  qu'il  n'a  pas  trois  pieds  de 
large ,  et  que  l'obscurité  de  la  nuit  était  encore 
augmentée  par  les  branches  d'arbres  qui  for- 
maient un  toit  sur  ma  tête.  Ce  fut  ainsi  qu'au 
bout  d'une  heure  d'une  marche  pénible  ,  je  me 
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trouYai ,  «ans  m'en  douter,  au  milieu  des  misé^ 
râbles  maisons  de  Mistra  ;  mais  là ,  mon  cheval , 
se  reconnaissant  enfin  ,  se  rendit ,  en  doublant 
le  pas ,  vers  son  ancien  gîte ,  et ,  arrivé  devant 
la  porte ,  annonça  son  retour  par  des  hennisse- 
ments. Le  bon  Dimitrios  fut  fort  étonné  de  me 
voir  apparaître  ainsi  seul  au  milieu  de  la  nuit  ; 
mais ,  par  bonheur ,  ayant  été  averti  d'avance , 
il  avait  mis  le  plus  grand  soin  à  tout  préparer 
pour  ma  réception ,  et  je  ne  manquai  par  consé- 
quent de  rien ,  quoique  mes  deux  compagnons 
arrivassent  beaucoup  plus  tard,  et  ravojati, 
avec  mes  effets ,  seulement  à  deux  heures  du 
matin. 

Aussitôt  que  les  habitants  de  Mistra  eurent 
appris  mon  arrivée ,  ils  en  témoignèrent  la  plus 
grande  joie,  et  pendant  toute  la  matinée,  la 
maison  ne  désemplit  pas  de  visites.  Le  vieux 
latrakos  m'embrassa ,  à  ce  qu'il  dit ,  comme  un 
fils ,  et  me  déclara  que  tout  ce  qui  était  à  M 
m'appartenait  ;  le  capitano  Georgis  versa  presque 
des  larmes  de  plaisir  en  me  serrant  la  main ,  et 
moi-même  je  ne  pus  m'empècher  d'être  touché 
de  cet  accueil.  Vers  une  heure  je  me  mis ,  avec 
un  cortège  considérable  ;-  en  route  pour  Cypa- 
rissa,  et  je  fus  encore  saisi  d'étonnement  en 
voyant  la  beauté  de  cette  délicieuse  contrée. 
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Pour  Ur  première  fois  depuis  trois  ans  je  pouvais 
ée  Bouyeau  m'occuper  à  dessiner  un  parc ,  et  en 
posant  les  limites  de  mes  propriétà^  futures , 
rancienne  passion  se  réveilla  avec  tant  de  force 
dans  mon  cœur,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
m'accompagnaient  furent  obligés  de  renoncer  en 
hidetant  à  me  suivre  ^  quand ,  infatigable ,  je 
sautais  d'un  rocher  à  Tautre  comme  un  chamois, 
OQ  descendais  dans  les  plus  profonds  ravins ,  pour 
placer  les  pieux  dans  les  endroits  convenables. 
Nous  travaillâmes  sans  relâche  pendant  quatre 
heures.  Je  n^avais  que  des  Grecs  pour  m'aider  ; 
Thé(^ne  me  servait  d'interprète,  car  rarchitecte 
allemand  de  Mistra  était  au  lit  avec  la  fièvre ,  et 
Tarpenteur  qu'on  avait  promis  de  m'envoyer 
d'Athènes  n'était  pas  encore  arrivé.  Quoique  peu 
accoutumés  à  ce  genre  de  travaux ,  mes  Grecs 
montrèrent  beaucoup  de  sagacité ,  et  saisirent  si 
Imcu  mes  idées ,  qu'ils  me  donnèrent  souvent  de 
fort  bons  conseils.  Seulement  au  commencement 
ils  eurent  quelque  peine  â  comprendre  pourquoi 
je  laissais  de  côté  des  terres  bien  cultivées  pour 
choisir  avec  soin  des  rochers  arides  ombragés  par 
un  ou  deux  grands  châtaigniers.  Avec  le  temps 
j'espère,  réussir  ici,  comme  dans  ma  province 
natale ,  à  réveiller  dans  les  basses  classes  de  ces 
hommes  négligés  le  sentiment  du  beau ,  qui 

15. 


y  Google 


174  CHAPITRE   PREMIER. 

jadis  créait  de  si  grandes  choses  dans  ce  people, 
et  qui  Ta  rendu ,  pendant  tant  de  siècles  ^  le  pius 
sublime  modèle  de  tout  le  genre  humain. 

Je  demeurai  à  Mistra  cinq  jours ,  que  je  eonsa* 
crai  tous  à  Cyparissa ,  et  toujours  entouré  d^aoe 
foule  de  gens  de  la  campagne,  pleins  d^intérèt  et 
de  dévouement  pour  moi.  J'y  étais  d'ailleurs  dans 
mon  élément ,  et  je  sens  dans  ces  occasions  qoe^ 
par  des  travaux  de  cette  espèce ,  je  me  construis 
une  échelle  pour  monter  au  ciel;  car  je  crois  en 
mon  Coran,  qui  dit  : 

c  Celui  qui  donne  à  boire  à  un  crimind ,  Mm 
action  lui  sera  comptée  comme  une  année  de 
jeûne  ;  celui  qui  donne  à  boire  à  un  oiseau  ahéré, 
celui-là  a  fait  autant  de  bien  que  s'il  avait  jeûné 
vingt  ans  ;  celui  qui  donne  à  boire  à  un  chien 
quand  il  a  soif,  celui-là  a  fait  du  bien  comme 
s'il  avait  jeûné  cinquante  ans  ;  mais  celui  qui 
abreuve  un  arbre ,  soit  quil  porte  des  fruits  ou 
non,  celui-là  Dieu  le  sauvera  au  jour  du  juge- 
ment. > 

Cela  est  oriental ,  et  l'Orient  est  plus  près  que 
nous  de  la  nature  et  de  Dieu. 

Les  pauvres  Mistraotes  sont  au  désespoir  de  ce 
que  l'on  persiste  à  vouloir  qu'ils  abattent  leurs 
maisons  pour  les  rebâtir  dans  la  nouvelle  Sparte , 
où  une  douzaine  d'entre  eux  ne  demandent  pas 
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mieux  que  d'aller,  tandis  que  quatre  cents  ne  le 
veulent  pas.  Je  regarde  cette  mesure ,  que  Ton 
prend  par  amour  pour  un*  vain  nom ,  comme  si 
cruelle  et  si  impolitique ,  que  je  ne  puis ,  en 
vérité ,  la  comprendre.  Tout  cela  vient  de  ce  que 
Ton  veut  gouverner  dans  le  cabinet,  sans  se  donner 
la  peine  de  voir  par  ses  yeux  ;  c'est  encore  de  là 
queviantle  changement  perpétuel  des  employés 
en  Grèce.  Il  n'y  avait  que  cinq  mois  que  j'avais 
quitté  Sparte ,  et  j'y  trouvai  un  autre  gouverneur, 
nn  autre  caissier  des  revenus  de  l'État ,  un  autre 
commissaire  des  finances ,  un  autre  architecte , 
sans  compter  tous  les  employés  subalternes  que 
l'on  avait  déplacés  dans  cet  intervalle.  Ces  muta- 
tions continuelles,  sans  changement  de  minis- 
tère ,  sont  un  phénomène  particulier  à  la  Grèce, 
et  quoique  je  sois  loin  d'être  partisan  de  Finàmo- 
vibilité  des  fonctionnaires  publics ,  une  semblable 
instabilité  est  par  trop  exagérée.  Un  de  ces  mes- 
sieurs me  dit  que  ce  n'était  pas  sans  effroi  qu'ils 
voyaient  approcher  le  mois  d'avril ,  temps  où  ces 
renouvellements  ont  coutume  de  se  faire ,  la 
machine  de  l'État  cherchant  ainsi  à  imiter  la 
nature  d'une  manière  qui  me  parut  tout  à  fait 
comique. 

Le  jour  de  mon  départ  on  m'envoya  une  si 
grande  quantité  de  moutons  gras,  de  coqs  d'Inde, 
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et  d'autre8  animaux ,  que  je  me  rendis  au  navire, 
comme  un  bei^r  conduisant  son  troupeau.  Parmi 
les  fruits  je  reçus  des  melons  gigantesques ,  et 
des  grappes  de  raisin  dont  chaque  grain  était  gro« 
comme  une  prune.  J'aurais  offensé  ces  braver 
gens  si  j'ayais  refusé  leurs  dons  ;  de  sorte  qu'il 
me  fallut  louer  deux  mulets  de  plus  pour  tout 
emporter. 

Malgré  la  douceur  du  caractère  de  ces  habi- 
tants, le  gouvernement  n'a  pas  encore  pu  parvenir 
à  y  déraciner  les  brigands;  on  vient  depuis 
peu  d'en  prendre  encore  douze ,  et  le  vieux  latra- 
kos  témoignait  beaucoup  d'humeur  de  ce  que  je 
m'exposais  ainsi  tous  les  jours  à  une  attaque  de 
leur  part  dans  les  gorges  de  Cyparissa ,  qu'infeste 
depuis  peu  un  de  leurs  plus  fameux  chefs ,  lequd 
toutefois  vient  de  faire  des  propositions  d'accom- 
modement. Le  dernier  jour  ,  l'actif  tétrarque , 
quoique  malade  de  là  fièvre ,  passa  devant  nous 
avec  sa  phalange  ;  il  partait  pour  une  expédition 
dans  laquelle  il  comptait  s'emparer  de  l'ennemi , 
ou  conclure  un  arrangement  avec  lui.  Singulier 
pays  ! 

Avant  de  quitter  Mistra,  j'y  ai  sollicité  le  droit 
de  bourgeoisie ,  et  j'espère  en  recevoir  le  diplôme 
pendant  mon  séjour  au  Caire.  C'est  une  grande 
faveur,  car  des  personnes  très-distinguées  qui 
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Tayaieût  demafidé  seulement  pour  pouvoir  se  dire 
^artiat^ ,  ont  essuyé  un  refus  ;  aussi  me  trou- 
¥erai-je  très^honoré  si  on  me  l'accorde. 

En  attendant  «  le  peu  de  temps  que  j'y  ai  passé 
m'a  suffi  pour  achever  le  plan  de  mon  parc ,  ainsi 
que  le  dessin  de  mon  pyrgos  fortifié  et  du  jardin 
qui  l'entourera  ;  à  quoi  il  a  fallu  que  l'architecte, 
M.  Hofer,  vint  à  mon  secours,  quoiqu'il  fût  alité. 
C'est  un  homme  habite  ^  à  qui  il  ne  manque  qu'une 
santé  plu»  vigoureuse.  Il  faut  convenir  que ,  pour 
lui  du  moins ,  on  a  eu  raison  de  le  mettre  à  la 
plaee  de  son  prédécesseur ,  qui  ignorait  à  la  fois 
la  langue  et  sa  profession^ 

liC  6  novembre,  vers  midi ,  trois  heures  après 
le  départ  de  Tavojati  et  des  gendarmes ,  je  quittai 
la  capitale  du  territoire  de  Sparte ,  en  compagnie 
du  Ixm  ktrakos,  qui,  malgré  sa  fièvre  et  ma 
prière  de  ne  point  tant  s'exposer,  voulut  absolu- 
ment me  faire  la  reconduite  avec  plusieurs  cou- 
reurs de  sa  phalange ,  son  fils  et  mon  bon  hôte 
Dimitros  Saltaferas.  Jusqu'à  Yrondania,  il  me 
fallut  suivre  la  même  route  par  laquelle  j'étais 
Wàn;  mais  là  nous  tournâmes. à  droite  ;  et  puis, 
ayant  pris  congé  de  mes  amis ,  j'entfepris  de  re- 
connaître moi-même  mon  chemin ,  à  l'aide  de  la 
carte ,  ce  qui  me  réussit  parfaitement.  Derrière 
le  village  de  Gramisa ,  qu'on  laisse  adroite  contre 
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le»  montagnes ,  et  où  le  territoire  d'Élos  a  déjà 
commencé,  la  route  suit  des  masses  de  rochers 
glissants,  où  Ton  voit  les  restes  d'une  ancienne 
route  avec  des  sillons  de  roues  profondément 
creusés  dans  la  pierre.  Nulle  part,  si  ce  n'est  dans 
les  rues  de  Pompeî ,  je  n'en  avais  trouvé  d'aussi 
bien  conservés  et  continuant  ainsi  sans  aucune 
interruption.  On  pouvait  les  suivre  pendant  plu- 
sieurs centaines  de  pas ,  en  divers  endroits ,  où 
ils  reparaissaient,  formant  tantôt  des  lignes  droites 
sur  le  terrain  uni ,  tantôt  des  zigzags  montant  et 
descendant  les  montagnes.  A  en  juger  parla  na* 
ture  de  ces  routes,  elles  ont  pu  servira  des  trans- 
ports commodes  et  sûrs  ;  mais,  excepté  dans  les 
hippodromes ,  il  parait  que  les  anciens  ignoraient 
le  luxe  des  voyages  rapides  ;  et  ceux  qu'ils  fai- 
saient en  voiture  auront  été  sans  doute  aussi  lents 
que  ceux  que  l'on  fait  aujourd'hui  à  cheval  ;  car 
Turcs,  Arabes,  Grecs  ne  quittant  jamais  le  pas, 
à  moins  que  ce  ne  soit  pour  caracoler  un  moment 
en  passant.  Â  une  lieue  avant  d'arriver  à  Mortia , 
nous  passâmes  devant  les  ruines  d'un  joli  petit 
édifice  byzantin  de  forme  circulaire,  ofi^ant  des 
dessins  pleins  de  goût ,  composés  alternativement 
de  pierres  de  taille  et  de  briques.  Il  est  placé  sur 
le  sommet  d'une  colline  et  domine  un  beau  point 
de  vue. 
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Â  six  heures ,  la  nuit  étant  déjà  tombée,  nous 
arrivâmes  à  Priniko ,  après  avoir  fait  dix  lieues 
d'Avojati.  Je  ne  pus  y  trouver  ni  dimarque ,  ni 
démogérottte  ;  mais  trois  frères  qui  possèdent  et 
bbitent  en  commun,  dans  la  plus  parfaite  union, 
une  belle  maison,  m'y  offrirent,  avec  la  plus  bien- 
veillante hospitalité,  la  meilleure  chambre,  qu^ils 
approprièrent  à  la  hâte,  et  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  y  rendre  mon  séjour  confortable.  Un 
seul  des  frères  était  marié ,  et  sa  femme ,  qui 
avait  perdu  trois  jours  auparavant  Tainé  de  ses 
enfants,  n'était  pas  visible.  En  revanche,  la 
sœur ,  jeune  personne  enjouée  qui  habitait  Mara* 
thonisi,  et  qui  était  en  visite  chez  ses  frères,  rem- 
plaça de  son  mieux  la  maîtresse  de  la  maison. 
Pendant  mon  séjour  à  Athènes ,  j'avais  fait  venir 
de  Paris  pour  une  centaine  d'écus  de  bijouterie  ; 
et  je  fus  si  content  de  l'aimable  accueil  de  cette 
Marathonicienne ,  que  je  lui  présentai  une  paire 
de  boucles  d'oreilles  d'or.  Quand  on  veut  jouir 
8oi-méme  des  présents  que  Ton  fait,  il  faut  les 
offrir  d'une  manière  inattendue  à  des  personnes 
qui  ne  sont  pas  blasées.  La  joie  que  je  causai  par 
cette  bagatelle  fut  un  vrai  bonheur  pour  moi,  et 
ces  enfants  de  la  nature  ne  cachèrent  point  ce 
qu'ils  éprouvaient  par  un  sentiment  de  fausse 
honte.  Plus  tard,  lorsque,  étendu  par  terre  sur 
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le  tapis,  je  bus  mon  café  en  fnmant  la  pipe  qui 
en  est  inséparable,  les  trois  frères  et  la  sœur  s'as- 
sirent autour  de  moi  sur  le  même  tapis ,  et  com- 
mencèrent à  s'entretenir  de  ma  personne.  Xe  sais 
à  présent  assez  de  grec  pour  comprendre  en  partie 
ce  qu'ils  disaient.  D'abord  ils  exprimaient  le  désir 
que  j'achetasse  leur  village ,  où  ils  disaient  que 
tout  croissait  si  admirablement  bien  ;  et,  en  effet, 
la  plaine  était  fertile  et  fort  bien  cultivée  ;  le  vin 
surtout  y  était  excellent;  puis  ils  s'étonnafent  de 
ce  que  j'étais  venu  de  si  loin.  Théologue  leur 
avait  dit  que  j'étais  originaire  de  Prusna.  La 
connaissance  de  ce  pays  ne  leur  était  pas  encore 
parvenue  ;  et  ils  se  demandaient  les  uns  aux  autres 
dans  quelle  partie  du  monde  il  se  trouvait.  Enfin , 
l'un  d'eux  observa  que  Prussia  pouvait  bien 
appartenir  à  Russia;  et,  à  quelques  égards, 
leur  supposition  n'était  pas  très-éloignée  de  la 
vérité. 

Je  les  priai  de  me  faire  donner  une  table  sur 
laquelle  je  pusse  écrire  ;  mais  aucun  meuble  de 
ce  genre  n'existait  chez  eux,  quoiqu'il  r^ât 
dans  leur  demeure  un  certain  luxe,  et  que  j'eusse 
déjà  même  remarqué  qu'en  présentant  le  café  ils 
s'étaient  servis  d'un  plateau  de  têle  vernie.  Ce- 
pendant l'ingénieuse  soeur  vint  à  mon  secours. 
On  plaça  deux  bahuts  de  bois  devant  une  espèce 
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de  couchette  qui  devait  me  servir  de  lit  ;  là-dessus 
on  mit  un  coussin  de  laine ,  et  sur  le  tout  une 
planche ,  qu'un  des  frères  tint  en  équilibre  pen- 
dant que  j'écrivais.  Il  ne  se  doutait  guère ,  en 
regardant  avec  curiosité  mes  mystérieux  pieds 
de  mouche  allemands ,  que  lui  et  sa  famille  for- 
maient le  sujet  de  mon  récit. 

Le  beau  temps  m'attira  dès  le  matin  dans  la 
campagne,  et  je  montai  à  l'église  sur  la  colline, 
afin  de  me  réjouir  une  fois  encore  par  l'aspect 
des  champs  lacédémoniens.  Je  remarquai  alors, 
pour  la  première  fois ,  que  notre  maison  ,  soli- 
dement bâtie ,  et  avec  des  angles  saillants  et 
rentrants ,  quoique  petite  ,  faisait  un  effet  très- 
pittoresque  ;  il  n'y  manquait  pas  même  une  tour 
qui ,  en  place  de  toit ,  était  couronnée  symétri- 
quement par  une  guirlande  de  grosses  courges. 
Ayant  les  guerres ,  cette  famille  jouissait  d'une 
certaine  aisance;  mais  les  troupes  d'Ibrahim 
avaient  mis  un  terme  à  ce  bien-être ,  et  les  cir- 
constances actuelles  ne  permettent  guère  d'es- 
pérer qu'elle  puisse  relever  sa  fortune.  Tous  les 
habitants  de  la  campagne ,  sans  exception ,  se 
plaignent  des  impôts  excessifs  qu'ils  ne  peuvent 
payer  en  nature,  mais  doivent  acquitter  en 
monnaie,  qu'ils  ne  sont  souvent  en  état  de  se 
procurer  qu'au  prix  des  plus  grands  sacrifice» , 
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dans  un  pays  où  le  taux  ordinaire  de  Tintérét  est 
de  ()ix  pour  cent. 

Quand  je  revins  de  ma  promenade ,  mon  hôte 
me  présenta  sa  femme  avec  ses  deux  petits  en- 
fants. Cette  femme  était  une  ravissante  créature, 
non-seulement  régulièrement  belle  de  la  tête  aux 
pieds ,  mais  avec  une  physionomie  dont  l'expres- 
sion pleine  d'aimable  douceur  et  de  dignité  fémi- 
nine eût  orné  celle  d'une  reine.  Le  vieux  sang 
hellène  n'est  pas  encore  tout  à  fait  tari  en  Grèce, 
car  cette  femme  n'offirait  absolument  rien  dans 
ses  formes,  de  slave ,  de  turc  ou  d'asiatique.  Sa 
beauté  me  coûta  encore  une  paire  de  boucles 
d'oreilles ,  qu'elle  reçut  en  me  baisant  la  main 
avec  grâce  et  la  pressant  ensuite  contre  son  front, 
après  quoi  elle  remit  le  brillant  bijou  à  l'enfant 
qui  reposait  sur  ses  genoux  et  qui  le  prit  pour 
jouer  avec  en  souriant  comme  un  ange  ;  tableau 
charmant  renfermé  dans  le  cadre  le  plus  modeste. 
Il  y  avait  en  outre  en  visite ,  dans  cette  maison , 
une  jeune  fille  fort  jolie ,  qui ,  avec  les  autres 
hommes  et  femmes,  y  compris  Théologue  et 
Ackermann,  furent  tous,  faute  d'espace ,  parqués 
dans  la  même  chambre  pour  y  coucher  péle^méle. 
Après  avoir  pris  de  nos  h6tes  le  congé  le  plus 
cordial ,  nous  partîmes ,  et  nous  n'avions  fait 
guère  plus  d'une  lieue  lorsque  »  entre  le  gigan- 


,y  Google 


DE  DSLFHB8  ▲  MONElfBAjSIE.  I«5 

tesqœ  Curcula  et  la  mer  »  nous  arrivâmes  dans 
on  vrai  paradis  terrestre ,  qui ,  bien  différent  de 
Sparte,  ressemblait  à  un  jardin  naturel  d'une 
beauté  que  Fart  aurait  pu  difficilement  imiter. 
Malbaureusement  la  proximit  é  des  lagunes  le  rend 
f<Mrt  malsain  en  été  et  le  séjour  d'innombrables 
insectes.  Le  sol  le  plus  fertile  était  couvert  d'une 
herbe  dont  la  couleur  était  vert  d'or  et  sur  laquelle 
des  milliers  de  chênes  de  Yalonidi  croissaient  en 
groupes  variés  et  légers.  Un  nombre  égal  de  mas- 
sifs d'ari)uste8  toujours  verts ,  présentant  la  crois- 
sancela  plus  riche  et  la  plus  vigoureuse,  alternaient 
avec  les  arbres  :  d'un  côté  c'était  un  impénétrable  s 
fourré  de  lentisques,  un  seul  desquels  avait  souvent 
dequarante  à  cinquante  pieds  de  circonférence;  ils 
sonten  cemoment  couverts  de  leurs  petites  baies  et 
semblent  enveloppés  d'une  robe  rouge;  d'un  autre 
côté  on  voyait  des  arbousiers  étalant  leurs  fleurs 
et  leurs  fruits  bigarrés  comme  un  de  ces  arbres 
couverts  de  bonbons  de  toute  couleur  que  l'on 
donneaux  enfantsàNoël;  plus  loin,  desandrachnes 
voltigeant  au  vent ,  des  myrtes  à  baies  azurées  et 
diverses  espèces  de  Prunus.  Sur  quelques-unes 
des  collines  qui  s'élevaient  entre  les  groupes 
d'arbres ,  se  déployait  un  tapis  de  bruyère  dont 
un  Anglais  aurait  donné  des  sommes  immenses , 
s'il  avait  pu  le  transporter  ainsi  dans  son  parterre. 
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Plusieurs  individus  de  cette  magnifique  plante 
atteignaient  la  hauteur  du  lilas  et  portaient  des 
fleurs  disposées  comme  le  sureau  et  de  la  même 
couleur.  Et  du  milieu  de  ce  royaume  de  Flore 
quel  beau  point  de  vue  !  La  mer  avec  la  presqu^lle 
de  Xili ,  aux  côtes  si  singulièrement  dentelées  ; 
tout  le  golfe ,  depuis  le  cap  Malia  jusqu'au  cap 
Matapan ,  la  chaîne  gigantesque  du  Taygète  avec 
le  cercle  de  montagnes  et  de  collines  qui  s'y  rat- 
tachent et  qui  enferment  de  trois  côtés  les  plaines 
de  Sparte  et  d'Élos  ;  telle  était  la  perspective 
lointaine  ;  plus  près  il  y  avait  des  rochers  roman- 
tiques de  mille  formes  difierentes ,  au  pied  des- 
quels s'étendait  presque  à  perte  de  vue  un  sombre 
bois  de  chênes. 

11  nous  fallut  après  cela  gravir  le  Curcula ,  et 
le  chemin ,  rendu  glissant  par  les  pierres  plates 
sur  lesquelles  on  distinguait  de  nouveau  par-ci 
par-là  des  ornières  antiques ,  devenait  dangereui 
pour  nos  bêtes.  Mais  aussi  que  de  points  de  vue 
admirables  et  variés  !  Comme  je  faisais  plus  d'at- 
tention au  paysage  qu'à  la  route ,  et  que  mon 
cheval,  prévoyant  peut-être  que  je  le  montais 
pour  la  dernière  fois ,  mon  intention  étant  de  le 
laisser  à  Sparte,  se  livrait  ainsi  que  moi  à  ses 
réflexions,  ir arriva  que  la  pauvre  bête  posa 
imprudemment  le  pied  sur  un  terrain  en  pente 
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et  tomba  avec  moi  d'une  hauteur  de  cinq  à  six 
pieds.  En  attendant ,  comme  j'avais  appris  à 
tomber,  point  important  dans  la  science  de 
Téquitation,  je  ne  me  fis  point  de  mal.  Théologue, 
qui  ne  doutait  pas  que  je  ne  me  fusse  cassé  le 
cou ,  fut  singulièrement  étonné  quand  il  me  vit , 
démonté  malgré  moi ,  profiter  de  cette  circon- 
stance pour  jeter  un  regard  de  plus  sur  le  paysage, 
et  m'entendit  m'écrier  plein  de  joie  :  t  La  belle 
roule I  y  —  i  En  effet,  reprit-il,  prenant  mon 
exclamation  pour  de  l'ironie,  c'est  une  jolie  route 
que  celle  où ,  à  chaque  pas ,  il  faut  rendre  grâce 
à  Dieu  d'en  sortir  avec  tous  ses  membres  !  Pour- 
quoi donc  n'avons-nous  pas  suivi  pour  le  retour 
l'antre  chemin,  bien  plus  commode,  par  Âpi- 
dia?  >  —  f  Parce  que  celui-ci  est  dix  fois  plus 
pittoresque ,  m'écriai-je  avec  enthousiasme  et 
presque  en  colère.  Regardez  donc  autour  de  vous, 
homme  prosaïque  !  Sur  ce  toit  de  rochers ,  que 
la  nature  elle-même  semble  avoir  placé  là  comme 
un  lieu  de  repos ,  entouré  de  toute  la  magnificence 
de  ces  forêts ,  de  ces  montagnes  et  de  cette  mer, 
au  milieu  de  ces  buissons  de  fruits ,  sous  ce 
brillant  soleil  et  dans  cette  atmosphère  balsa- 
mique ,  n'éprouve-t-on  pas  la  sensation  la  plus 
délicieuse?  >  Mais  Théologue  ne  jugea  pas  à 
propos  de  me  répondre  ;  car  son  mulet,  duquel 
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il  était  desceuda ,  s'était  échappé  et  paraissait 
vouloir,  de  son  côté ,  chercher  une  route  pitto- 
resque à  son  gré ,  mais  qui  probablement  n'aurait 
pas  été  celle  qui  nous  eût  convenu.  Nous  fûmes 
obligés  d'organiser  une  chasse  en  régie  pour  le 
rattraper  ;  ce  que  nous  ne  pûmes  faire  qu'avec 
peine  dans  un  endroit  où  les  rochers  offraient ,  à 
s'y  méprendre,  l'apparence  d'une  vieille  muraille 
avec  des  tours  saillantes ,  et  ne  permettaient  pas 
à  l'animal  d'aller  plus  loin. 

Au  bout  de  quelques  lieues ,  le  tableau  change 
tout  à  coup.  Tout  ce  que  l'on  a  vu  jusqu'alors 
disparaît  derrière  des  montagnes ,  et  l'œil  plonge 
dans  un  abîme  presque  perpendiculaire  de  quinze 
cents  pieds;  au  fond  s'étend  la  plaine  dePhiniki, 
autour  de  laquelle  se  montrent ,  posés  contre  la 
montagne ,  les  cinq  villages  de  Phiniki ,  de  Sykia, 
de  Catavohtra ,  de  Melaos  et  de  Pakià.  Près  de 
ce  dernier,  on  descendait  lentement  en  zig- 
zag par  un  pavé  horriblement  dégradé  ;  après 
quoi  on  traverse  la  plaine  par  le  milieu  sur  une 
bruyère  bien  unie  jusqu'à  Sykia.  Nous  franchîmes 
cette  distance ,  d'environ  une  lieue  et  demie , 
presque  toujours  au  galop,  afin  d'arriver  avant 
la  nuit  à  notre  bâtiment;  mais  il  fallut  pour- 
tant marcher  avec  prudence,  car  le  terrain 
est  peu  solide,  et  partout  où  il   y  a   eu  de 
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Teau,  il  forme  des  trous  profonds  et  dangereux. 
De  Sykia  au  port  du  Yieux-Monembasie ,  où 
notre  goélette  nous  attendait,  nous  eûmes  de 
nouveau  un  détestable  chemin  pavé ,  dans  la  plus 
mauvaise  partie  de  laquelle ,  malgré  les  efforts 
que  nous  faisions  pour  nous  presser,  la  nuit  nous 
surprit  sur  le  bord  de  la  mer.  A  la  fin  nous  nous 
trouvâmes  complètement  arrêtés  entre  des  rochers 
pointus  et  tout  contre  les  récifs,  sans  pouvoir 
ni  avancer  ni  reculer,  tandis  qu'à  bord  du  bâti* 
ment  qui  reposait  tranquille  sur  les  flots  à  une 
centaine  de  pas  de  nous,  et  que  nous  apercevions 
à  peine  à  la  faible  lueur  des  étoiles,  tout  semblait 
enseveli  dans  le  sommeil  de  la  mort.  Pas  une 
lumière  ne  s*y  montrait ,  pas  un  son  ne  répondait 
à  nos  cris  répétés.  Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs 
mmutes  qu*une  v<mx  de  basse-taille  s'informa  de 
ce  que  nous  demandions  si  tard.  Quelques  jours 
après,  on  m'a  dit  que  les  matelots  m'apercevant 
tout  seul,  car  je  marchais  un- peu  en  avant  des 
autres ,  monté  sur  un  cheval  blanc  et  enveloppé 
d^un  manteau  de  la  même  couleur,  m'avaient  pris 
pour  saint  Démétrius,  de  qui  c'était  précisément 
la  fête.  Quand  ils  eurent  entendu  mon  nom  ils  se 
rassurèrent,  une  lumière  parut  sur  le  bâtiment, 
et  deux  matelots  vinrent  auprès  de  nous  dans  une 
petite  nacelle.  Ils  nous  apportaient  la  nouvelle 
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contrariante  que  le  capitaine  et  une  partie  du 
faible  équipage  étaient  allés  dans  la  chaloupe  à 
Monembasie  pour  m'y  attendre.  Notre  preniier 
soin  fut  alors  d'allumer  un  feu  entre  les  rochers, 
auxquels  nous  attachâmes  nos  chevaux,  après 
quoi  nous  nous  embarquâmes  dans  la  nacelle  qui 
ne  pouvait  contenir  que  deux  personnes  à  la  fois. 
J'allai  le  premier,  ensuite  Théologue  ;  Ackermann 
et  un  des  matelots  restèrent  à  terre  avec  Tordit 
d'agrandir  autant  qu'ils  le  pourraient  leur  fanal , 
afin  qu'il  pût  servir  à  diriger  la  route  des  avojati 
qui  étaient  restés  de  quelques  lieues  en  arrière , 
précaution  dont  nous  découvrîmes  plus  tard 
l'utilité.  Malgré  l'éclat  que  répandait  le  feu ,  les 
mulets  tombèrent  plus  d'une  fois  sur  cette  détes- 
table route,  et,  à  mon  regret,  il  brisèrent  dans 
leur  chute  presque  toute  notre  provision  de  vin , 
d'huile  et  d'œufs.  Le  commis  et  un  matelot,  que 
nous  trouvâmes  encore  sur  le  bâtiment,  furent 
envoyés  sur-le-champ  par  terre  àr  Monembasie 
pour  chercher  le  capitaine,  de  sorte  que  nous 
restâmes  tous  deux  seuls  à  bord  de  la  goélette. 
J'étais  descendu  dans  la  chambre  où  je  dictais 
mon  journal  à  Théologue ,  lorsqu'au  bout  d'un 
quart  d'heure  le  capitaine  arriva  dans  la  chaloupe, 
fort  étonné  de  ce  que  l'on  n'avait  point  répondu 
à  son  signal ,  et  de  ce  qu'il  ne  trouvait  personne 
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sur  le  bâtiment  pour  le  recevoir.  Aussitôt  que 
je  lui  en  eus  expliqué  la  cause ,  le  fusil  de  chasse 
du  capitaine  et  un  pistolet  furent  déchargés  plu- 
sieurs fois  de  suite  pour  rappeler  ceux  qui  venaient 
départir,  de  qui  nous  distinguions  encore  fort  bien 
la  grande  lanterne  dansant  sur  le  rivage  comme 
UD  feu  follet.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  reconnaître 
à  son  mouvement  rétrograde  qu'ils  avaient  en- 
tendu nos  signaux,  et,  au  bout  d'une  heure, 
arrivèrent  aussi  les  avojati;  de  sorte  qu'à  une 
heure  du  matin  on  put  servir  le  souper,  et  à  deux 
heures  nous  mimes  à  la  voile  pour  Milos. 
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Ce  fut  donc  ainsi  que  je  quittai  pour  la  seconde 
(m  le  continent  de  la  Grèce,  de  cette  Grèce  sur 
laquelle  je  ne  voulais  jeter  qu'un  regard  en  pas- 
sant ,  ce  qui  m'avait  retenu ,  je  ne  saistrop  com- 
ment, pendant  une  année  entière. 

Mais  de  tout  temps  elle  a  eu  un  charme  dont 
bien  des  gens  ne  se  sont  aperçus  qu'en  cessant 
de  la  Toir  ;  quant  à  moi  je  l'avais  bien  reconnu  « 
au  ffiiUeu  des  pdjies  et  des  privations,  et  je  m'y 
étais  livré  de  toute  mon  &me«  Maintenant,  que  je 
Tetoume  ou  mm  dans  ce  pajs  àe  douces  incosH 
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modîtés ,  dans  ce  pays  mort  et  ressuscité ,  qui 
retentit  d'actions  immortelles  et  étale  des  œuvres 
aussi  immortelles  que  ces  actions,  le  souvenir  en 
demeurera  profondément  et  agréablement  gravé 
dans  ma  mémoire. 

La  saison  était  à  la  vérité  la  plus  défavorable 
et  la  plus  dangereuse  que  je  pusse  choisir  pour  une 
tournée  dans  l'Archipel ,  et  notre  bâtiment,  par  sa 
petitesse ,  était  peu  fait  pour  résister  à  une  mer  en 
courroux  ;  mais  je  comptais  sur  mon  bonheur  et 
sur  les  traversées  toujours  courtes  que  nous  avions 
à  faire. 

Le  vent  qui  enflait  à  peine  les  voiles  de  la 
goélette  était  faible ,  mais  ne  nous  était  pas  con- 
traire. Nous  mimes  donc  vingt  heures  à  faire  les 
soixante  lieues  marines  qui  nous  séparaient  de 
Milos,  où  nous  arrivâmes  encore  d'assez  bonne 
heure.  J'avais  souffert  pendant  toute  la  nuit  d'une 
forte  migraine  qui  ne  me  permit  de  débarquer 
que  dans  l'aprèsrmidî.  La  chaleur  était  étouffante; 
on  se  serait  cru  au  mois  d'août ,  à  l'aspect  de 
cette  île  dépourvue  d'arbres  et  même  de  brous- 
sailles, avec  le  petit  nombre  de  chétives  maisons 
de  sa  capitale ,  Castro ,  qui ,  pour  me  servir  de 
l'expression  de  Prokesch ,  semblent  avoir  cherché 
sur  la  hauteur  la  plus  élevée  un  refuge  contre  la 
misère  qui  les  entourait  ;  cet  aspect,  dis-je,  était 
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on  ne  saurait  plus  mélancolique.  Le  véritable 
motif  qui  a  fait  choisir  pour  la  ville  un  site  incom- 
mode ,  c'est  que  ses  habitants ,  qui  ne  sont  guère 
qae  des  pilotes ,  dont  on  se  sert  pour  la  navigation 
dans  tout  TÂrchipel  jusqu'à  Constantinople  et 
rÉgypte,  sont  perpétuellement  juchés  sur  les 
terrasses  de  leurs  maisons ,  armés  de  longues 
lonettes  d'approche,  afin  de  distinguer  du  plus 
loin  qu'ils  peuvent  les  bâtiments  d'où  ils  tirent 
leur  gagne -pain.  Si  ce  n'était  pour  l'excel- 
lent port  de  Milos ,  Tun  des  meilleurs,  de  l'Archi- 
pel ,  «t  qui  est  formé  par  l'Ile  tout  entière  se 
recourbant  en  forme  de  faux,  Milos,  dans  son 
état  actuel,  demeurerait  livré  aux  bêtes.  Malgré 
cela ,  lorsque  les  chevaliers  de  Malte  et  plusieurs 
membres  de  la  noblesse  française  jouaient  le  rôle 
de  corsaires  dans  la  Méditerranée,  sous  le  man- 
teau de  la  religion ,  cette  île  était  un  lieu  très- 
vivant  et  très-gai ,  où  l'on  rencontrait  souvent 
fort  bonne  société ,  gros  jeu  et  des  marchandises 
de  toute  espèce  à  fort  bon  marché. 

A  cette  époque,  un  certain  Capri  s'était  fait 
roi  de  Milos,  comme  le  baron  Théodore  en  Corse, 
et  il  régnait  depuis  trois  ans ,  lorsqu'il  eut  l'im- 
prudence de  se  rendre ,  sans  une  escorte  assez 
considérable.,  à  bord  d'un  vaisseau  turc  dont  il 
croyait  le  capitaine  son  ami.  Mais  celui-ci,  après 
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l'avoir  très-bien  traité ,  le  chargea  de  chatoes  ec 
remmena  à  Congtantinople  où  ce  roi  de  trois  ans 
termina  sa  yie  à  une  potence. 

L'ile  a  reçu  depuis  peu  un  jeune  gouverneur 
très-actif,  M.  Latris,  qui  réunit  sous  son  comraan* 
dément  cinq  autres  Cyclades ,  dont  Siphanto  est 
la  plus  peuplée.  Prokesch  dit,  dans  sa  description 
classique  de  ces  parages ,  livre  que  tout  amateur 
éclairé  de  la  gé<^ap1iie  doit  connaître ,  qu'il  a 
vu  peu  de  lieux  qui  courussent  avec  autant  de 
rapidité  vers  la  destruction  que  Hle  de  Miles , 
dont  la  capitale  seule  comptait,  du  temps  de 
Toumefort,  cinq  mille  habitants,  tandis  que  du 
temps  de  Prokesch ,  l!lle  tout  entière  en  pouvait 
à  peine  offirir  quinze  cents.  En  attendant ,  ceux-ci 
se  sont  depuis  lors  augmentés  jusqu'à  deux  mille, 
en  y  comprenant  trois  cents  Cretois  réfugiés ,  et 
la  perspective  pour  Tavenir  parait  être  plus  favc^ 
rable.  Ainsi  la  ville  possède  un  excellent  dimar- 
que ,  indépendamment  du  gouverneur  dont  je 
viens  de  parler,  et  qui  s*est  déjà  précédemment 
distingué  à  Santorin,  où  il  a  trouvé  moyen,  à 
l'aide  de  souscriptions  volontaires ,  de  fonder  on 
lazaret  pour  des  lépreux.  Nous  trouvâmes  le 
dimarque  occupé  de  la  construction  d'une  non^ 
velle  route  ;  elle  doit  conduire  du  port  à  la  ville , 
qui  en  est  éloignée  d'au  moins  une  lieue  ;  et ,  pour 
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donner  Texemple  y  il  ne  croyait  point  compro- 
mettre 8a  dignité  en  y  travaillant  lui-même  de  tout 
cœur.  11  serait  à  désirer  qu'on  pût  en  dire  autant 
de  beaucoup  de  paresseux  employés  de  la  Grèce. 

La  nature ,  qui  cherche  toujours  à  compenser 
un  mal  par  nubien ,  a  donné  à  cette  lie  si  aride 
les  plus  belles  femmes  de  TArchipel ,  et  qui  le 
parassent  doublement  par  lenr  costume  propre , 
joli  et  d^une  entière  blancheur.  Tournefort  ra- 
conte que ,  de  son  temps ,  elles  portaient  des 
culottes  courtes  avec  des  bas  et  des  souliers ,  et 
parnlessus  une  espèce  de  chemise  froncée  qui 
n'arrivait  pas  jusqu'aux  genoux;  il  représente 
en  même  temps  une  de  ces  beautés ,  véritable 
caricature.  Rien  de  tout  cela  n'existe  plus  aujour- 
d'hui y  et  le  costume  actuel  ressemble  plutôt  à 
une  robe  antique. 

Après  avoir  passé  une  demi-heure  avec  le 
gouverneur,  dans  une  conversation  intéressante , 
je  me  rendis  avec  lui  et  le  dimarque ,  en  tra- 
versant un  labyrinthe  de  rues  ayant  à  peine  deux 
pieds  de  large,  et  qui  montent  toujours ,  jusqu'à 
la  terrasse  la  plus  élevée  de  la  ville.  Là  se  pres- 
sente un  riche  panorama^  Les  points  extrêmes 
que  Ton  aperçoit  sont ,  au  nord ,  les  sommets  des 
montagnes  de  FÉpire  (Négrepont),  avec  la  côte 
de  FAttique  ;  au  couchant ,  on  suit  la  côte  du 
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Péloponèse  jusqu'à  Tîle  de  Cérigo  ;  au  sud ,  on 
distingue  le  bleuâtre  mont  Ida  dans  Tile  de  Crète; 
après  quoi  Ton  revient  par  Nio  etNaxos  à  l'orient, 
et  par  Syra  au  nord-ouest,  jusqu'au  point  de 
départ.  Entre  ces  divers  jalons  se  montrent  les 
groupes  d'îles  les  plus  variés ,  et  par  delà  une 
vaste  mer  se  perd  dans  l'horizon  le  plus  lointain. 
De  là  nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  les  ruines 
de  la  vieille  ville  qui  était  située  à  peu  de  distance 
de  ce  nid  de  pilotes ,  dans  une  position  très -avan- 
tageuse, sur  le  bord  de  la  mer  qu'elle  dominait. 
Tout  ce  que  nous  vîmes  nous  confirma  la  re- 
marque déjà  faite ,  que  Milos ,  travaillé  en  tous 
sens  par  un  incendie  souterrain,  ressemble  à  une 
grande  éponge.  Ses  nombreuses  ouvertures  ser- 
vaient aux  anciens  de  tombeaux  pour  leurs  morts  ; 
on  en  trouve  ici  par  milliers  ;  les  modernes  eu 
font  des  tombeaux  pour  leurs  vivants  ;  car  ces 
misérables  habitations  ne  méritent  guère  d'autre 
nom.  L'agriculture,  eu  égard  à  la  faible  popula- 
tion ,  n'est  point  négligée  ;  aussi  je  pense  qu'au 
printemps  l'aspect  de  Milos  est  un  peu  moins 
horrible  qu'en  automne,  où  le  blanc  sale  et  le  gris 
étaient  les  seules  couleurs  qui  vinssent  frapper 
nos  yeux.  Avec  cela  les  contours  des  montagnes 
ne  sont  nullement  pittoresques ,  et  ce  n'est  que 
de  loin  à  loin  qu'un  olivier  rabougri ,  croissant 
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«ur  leur  penchant ,  vient  rompre  la  triste  unifor- 
mité du  paysage. 

On  sait  qu'il  y  a  ici  un  petit  théâtre  romain 
appartenant  au  roi  de  Bavière.  Il  est  bien  con- 
servé et  nouvellemet  déblayé.  Ce  n'est ,  à  la 
vérité ,  qu'un  jouet  d'enfant  auprès  du  colossal 
édifice  d'Épidaure  ;  mais  les  gradins  ont  la  même 
forme  commode  que  j'ai  indiquée,  quoique  un  peu 
moins  large.  Ils  sont  de  marbre  blanc  d'un  grain 
très-fin.  Nous  trouvâmes  quelques-uns  de  ces 
gradins  enlevés  dans  toute  leur  longueur,  plaisir 
que  se  sont  donné  ,  il  n'y  a  pas  longtemps ,  à  ce 
que  m'a  dit  le  gouverneur,  plusieurs  Anglais  pris 
de  vin.  Ce  n'étaient  certainement  pas  des  ama- 
teurs enthousiastes  des  beaux-arts  qui  voulaient 
emporter  avec  eux  un  souvenir,  car  les  morceaux 
entiers  jonchaient  encore  la  terre.  Les  fouilles 
que  le  roi  a  fait  faire  n'ont  fourni  jusqu'à  présent 
que  quelques  corniches  bien  sculptées  et  quelques 
autres  ornements  d'architecture ,  que  l'on  a  ran- 
gés avec  beaucoup  de  goût  le  long  de  l'ancienne 
scène  du  théâtre.  Mais  tout  près  de  là  on  a  trouvé, 
à  côté  d'un  beau  morceau  de  mur  polygone ,  la 
célèbre  Vénus  de  Milos ,  qui  fait  maintenant  un 
des  ornements  les  plus  précieux  du  musée  de 
Paris.  Le  consul  français ,  le  même  qui  réside 
encore  dans  l'île,  l'acheta  pour  iOO  piastres 
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d'Espagne ,  et  rembarqaa  8iir4e-€liamp  pour  la 
France,  et  son  gouvernement  reconnaissant  liii 
accorda  en  récompense  une  pension  viagère.  Cet 
homme  a  du  reste  du  bonheur  dans  ses  décou- 
vertes. On  nous  montra  une  petite  grotte  dans 
laquelle  il  découvrit  Tinscription  x^\iWXÂo^  {^ 
femme  qui  répand  de  For) ;  et,  en  fonillffiat  au- 
dessous  ,  il  trouva  dans  un  tombeau  fort  peu  ap- 
parent trois  cents  drachmes  (environ  trois  marcs) 
d'or. 

Sur  la  gauche  du  théâtre  se  trouve  un  angk 
de  mur  pittoresque,  noir  à  force  d'être  enfàmé, 
et  haut  de  plus  de  trente  pieds.  La  relation  dont 
j'ai  déjà  parlé,  et  qui  est  la  plus  récente  que 
nous  ayons  de  cette  île ,  le  cite ,  sans  doute  par 
une  erreur  typographique ,  comme  étant  cydo- 
péen  ;  mais  il  n'a  aucun  droit  à  ce  titre  ;  car, 
composé  de  rangées  régulières  et  j^acées  hcHÎ-^ 
zontalement  de  blocs  de  pierre  carrés  et  de  la 
même  grandeur,  il  ne  saurait  appartenir  aux 
deux  ou  tout  au  plus  aux  trois  styles  d'architec- 
ture qu'on  peut  appeler  cyclopéens ,  bien  que 
ce  mur  soi^  incontestablement  heliénien.  Au-des- 
sous du  rocher  d'Élie,  car  mon  saint  règne  aussi 
en  ce  lieu ,  on  voit  quelques  murs  de  construction 
pareille,  ayant  fait  partie  d'un  temple  ou  de 
quelque  autre  grand  édifice.  Le  consul  français , 
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toujours  actif,  a  trouvé  encore  moyen  de  déterrer 
dans  cette  place  quelques  fragments  de  marbre 
intéressants  ;  quelques-uns  encore  sont  couchés 
dans  le  champ  voisin.  J'étais  fort  curieux  d'exa- 
miner les  sièges  en  pierre  qui,  d'après  Prokesch, 
se  trouvent  en  ce  lieu  rangés  en  demi-cercle ,  à 
côté  les  uns  des  autres.  11  en  existait  de  son  temps 
encore  dix-sept  en  bon  état;  trois  seulement 
ayant  été  renversés.  Malheureusement  le  proprié- 
taire actuel  du  terrain  Ta  changé  en  terrasses , 
et  a  détruit  ce  monument  remarquable ,  dont  il  a 
employé  les  morceaux  à  construire^  les  murs  de 
ses  terrasses.  11  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
six,  encore  sont-ils  ,épars  et  endommagés.  Us 
sont  faits  d'une  pierre  jaune,  et  on  y  lit  incrustés 
de  très-anciens  caractères  qui  n'offrent  aucun 
sens. 

Je  consacrai  àe  reste  de  la  journée  à  visiter 
plusieurs  tombeaux  du  voisinage  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  ville.  Mon  prédécesseur  les  ayant 
décrits  de  main  de  maître ,  je  n'ai  rien  à  ajouter 
à  ce  qu'il  en  a  dit ,  Si  ce  n'est  une  circonstance 
qui  m'a  été  attestée  par  les  habitants  :  c'est  que, 
dans  les  cercueils  de  pierre  qui,  indépendamment 
dn  couvercle,  étaient  encore  recouverts  de  mor- 
tier ou  de  maçonnerie,  on  a  toujours  trouvé 
quelques  objets  précieux  ;  tandis  que  les  autres 
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ne  renfermaient  que  divers  vases  d'argile.  Du 
reste ,  je  n'ai  point  vu  ici  de  tombeaux  qui ,  pour 
l'élégance  du  travail ,  pussent  se  comparer  à  plu- 
sieurs de  ceux  que  j'avais  rencontrés  dans  les 
environs  de,  Delphes  et  Céphalonie  ;  mais  il  est 
possible  que  ce  labyrinthe  de  rochers  en  renferme 
plusieurs  que  l'on  n'a  point  encore  découverts. 

Les  Turcs  traitaient  Milos  avec  beaucoup  de 
douceur,  et  cette  île  ne  parait  pas  avoir  jamais 
souffert  de  la  part  des  barbares  ce  que  lui  firent 
endurer  les  Athéniens  civilisés,  qui,  après  sa 
conquête  par  Philocrate ,  massacrèrent  tous  les 
habitants  en  état  de  porter  les  armes ,  et  emme- 
nèrent en  esclavage  les  femmes  et  les  enfants. 
Milos  a  pris  peu  de  part  à  la  nouvelle  révolution 
grecque. 

Le  gouverneur,  plein  de  politesse,  nous  accom- 
pagna jusque  sur  notre  bâtiment ,  et  m'offi*it  à 
mon  départ  un  bocal  des  célèbres  confitures  de 
griottes  du  Levant ,  de  deux  scaros  tout  frais , 
poisson  plus  célèbre  encore ,  que  Tibère  trans- 
porta dans  la  mer  Tyrrhénienne ,  et  dont  l'excel- 
lence est  célébrée  dans  quelques  poèmes  romains. 

Après  le  délicieux  repas  que  nous  procura  ce 
poisson  impérial ,  qui  toutefois  est  bien  inférieur 
au  pistropha  de  l'Alphée ,  nous  sortîmes  après 
minuit ,  et  en  quelque  façon  en  cachette ,  du  port 
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vaste  et  solitaire ,  dont  nous  avions  été  pendant 
douze  heures  les  seuls  hôtes.  Je  n'avais  point 
visité  la  ville  de  Milos ,  située  à  l'autre  extrémité 
de  nie,  construite  dans  le  style  du  moyen  âge, 
et  presque  entièrement  abandonnée  ;  non  plus 
que  les  bains  de  vapeur  qui  se  trouvent  dans  son 
voisinage;  j'emportais,  même  sans  cela,  assez 
de  tristes  impressions  de  ce  lieu ,  habité  par  un 
petit  nombre  d'individus  parvenusaù  dernier  degré 
de  la  misère ,  et  qui  m'avait  été  dépeint  par  le 
gouverneur  comme  le  spectacle  le  plus  déplorable 
qu'il  fût  possible  de  contempler. 
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Quand  je  me  réveillai,  à  une  heure  assez 
avancée  de  la  matinée ,  nous  reposions  sous  le 
sdâl  le  plus  brillant  et  dans  la  plus  complète 
bonace ,  sur  une  mer  unie  comme  une  glace , 
tout  près  de  Tile  aride  et  des  rochers  de  Gmylos,^ 
Nous  profitâmes  de  ce  temps  d'arrêt  forcé  pour 
nous  y  rendre  dans  la  chaloupe  ;  les  matelots , 
afin  de  chercher  de  la  pierre  cimolienne ,  espèce 
de  craie  savonneuse  dont  ils  se  servent  pour  net> 
toyer  leurs  voiles ,  et  qui  était  déjà  connue  dans 
Fantiquité,  et  nous,  pour  tuer,  s'il  était  pos* 
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sible ,  quelques  chèvres  sauvages  ;  car  nous  en 
apercevions  plusieurs ,  tant  noires  que  blanches, 
paissant  les  rares  bruyères  qui  croissaient  sur  les 
pentes  des  rochers.  La  cha^e  échoua ,  à  cause 
des  rocs  escarpés  sur  lesquels  on  ne  pouvait  pas 
suivre  les  chèvres  ;  en  revanche ,  nous  ramas- 
sâmes une  quantité  d'huîtres ,  petites  mais  d'un 
goût  fort  agréable.  Sur  ces  entrefaites,  il  s'était 
élevé  un  vent  léger ,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir 
plus  fort,  et  qui  nous  entraîna  rapidement  le 
long  de  FArchipel.  Nous  passâmes  successive- 
ment devant  les  restes  de  Cmylos,  que  Pline 
appelle  l'île  des  Vipères  ;  devant  Polygo ,  qui 
n'est  habité  que  par  des  chèvres,  et  devant 
Siphanto ,  qui  compte  cinq  bons  ports.  Vers  le 
nord ,  nous  aperçûmes  dans  l'éloignement  Serpho, 
à  la  forme  circulaire ,  dont  Persée  changea  les 
habitants  en  pierres ,  en  leur  présentant  la  tête 
de  la  Gorgone  ;  Syra ,  aujourd'hui  la  principale 
des  Cyclades;  Délos,  sanctifiée  par  Apollon  et 
Diane  ;  au  midi ,  nous  vîmes  Polycandros ,  l'île 
de  Fer ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  terrible  bar- 
rière de  rochers  qui  la  ceint ,  et  Nio ,  l'île  aux 
belles  femmes.  Devant  nous ,  se  montraient  la 
petite  Spotico  ou  Despotico  et  Naxos.  Au  sommet 
de  Siphanto  (Syphnos)  brillait  de  nouveau  un 
petit  Élie  ;  et  comme  je  fumais  mou  cigare  sur  le 
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pont ,  je  demandai  au  pilote  pourquoi  ce  saint , 
dans  les  Iles  comme  sur  le  continent  de  la  Grèce , 
habite  toujours  le  point  le  plus  élevé  des  mon- 
tagnes? c  Ce  saint,  me  répondit-il,  était  pendant 
sa  vie  un  matelot  ;  mais  comme  il  avait  mené 
en  cette  qualité  une  vie  fort  joyeuse ,  et  en  avait 
été  saisi  de  repentir ,  il  avait  fini  par  prendre  la 
mer  en  aversion.  Il  jeta  donc  son'aviron  sur  son 
épaule ,  et ,  sautant  à  terre ,  il  se  mit  à  gravir 
une  montagne.  Toutes  les  fois  qu*il  rencontrait 
quelqu'un ,  il  lui  demandait  ce  que  c'était  qu'il 
tenait  à  la  main  ;  et  quand  on  lui  répondait  que 
c'était  un  aviron ,  il  continuait  à  monter,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  ^ant  parvenu  au  sommet ,  il  vit  des 
gens  qui  répondirent  à  sa  question  :  c  Un  mor- 
ceau de  bois,  i  Convaincu  dès  lors  que  ces 
hommes  n'avaient  jamais  vu  d'aviron ,  il  jugea 
que  c'était  parmi  eux  qu'il  devait  s'établir ,  c'est 
à-dire  sur  le  sommet  de  la  montagne.  > 

On  voit,  par  ce  récit,  que  le  peuple  de  ce  pays 
a  transformé  son  héros  Ulysse  en  saint  chrétien. 

Le  gouverneur  dé  Milo ,  qui  administre  aussi 
Siphanto,  m'avait  vanté  l'état  florissant  de  cette 
Ile  ;  il  m'assura  qu'il  avait  retrouvé  l'entrée  des 
anciennes  mines  d'or  et  d'argent,  et  en  avait 
déjà  fait  parvenir  un  rapport  au  gouvernement  à 
Athènes  ;  mais  je  crains  bien  que  la  recherche 

TOME  I.  i« 


Digitized  by  VjOOQIC 


t06  CHAPITBB  m. 

de  ee8  métaux  précieux  ne  soit  «sxm  vaine  dans 
cette  Ile  que  celle  que  Ton  pourrait  faire  à  Set- 
pho,  sa  Toisine ,  de  la  pluie  d'or  que  lupHer  il 
tomber  sur  Danaé. 

Nous  jouîmes  ce  jouir-là,  par  le  plus  beau 
temps ,  d'un  délicieux  far-niente,  à  bmd  du  bâ- 
timent. Tantôt  nous  causions  pendant  une  demi- 
heure  avec  les  marins  ;  tantôt  nous  dirigions  la 
longue-vue  sur  les  Iles  les  plus  éloignées ,  dont 
les  sommets  des  montagnes,  s'élevant  à  peine 
au-dessus  de  la  m^,  comme,  par  exemple, 
ceux  de  Santorin ,  ne  nous  semblaient  être  que 
des  vaisseaux  voguant  aux  dernières  extrémités 
de  rhorizon  ;  tantôt  je  fixais  de  nouveau  mes 
regards  sur  des  objets  plus  voisins,  et  je  faisais 
la  r^vue  de  ma  ménagerie ,  déjà  fort  diminuée, 
attendu  que  je  Tavais  partagée  avec  les  matelots, 
et  qui  ne  se  composait  plus  que  d'un  canard , 
d'un  dindon  et  d'un  mouton.  Le  premier ,  dans 
un  monologue  prononcé  avec  l'oigne  agréable 
de  cet  oiseau ,  paraissait  se  plaindre  de  sa  capti- 
vité; le  vénérable  dindon  qui,  la  veiUe  et  le 
jour  même ,  avait  vu  périr  deux  de  ses  camarades, 
se  promenait  sur  le  tiUac,  dans  un  profond 
nlence  :  il  était  pâle,  inquiet,  et  sa  démarche 
était  chancelante.  Quoique  ce  spectacle  fût  de 
nature  à  faire  naître  les  pensées  les  [dus  mélan- 
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eolkjpies ,  il  n'était  pas  possible ,  en  revanclie ,  de 
coD^mpier  sans  rire  la  mine  pleine  de  gravité 
du  mouton.  Les  matelots,  non  contents  de  très*- 
ser  pour  sa  majestueuse  tête  cornue  une  cou- 
ronne a?ec  les  plumes  de»  oiseaux  tués^  lui 
avaient  encore  arrangé ,  avec  la  plus  longue  de 
ces  plumes,  pour  la  partie  opposée  du  corps, 
une  auréole  dont  saint  Élie  lui-même  n'aurait  pas 
eu  à  rougir. 

Mais  après  avoir  ôté  les  infortunés  condamnés 
à  la  mort,  il  faut  que  je  parle  aussi  d'un  autre 
animal ,  nouvelle  accpïisition ,  destiné  à  mener 
une  joyeuse  vie.  J'avais  perdu ,  l'un  après  l'autre, 
tous  mes  chiens  grecs ,  et  j'avais  eu  surtout  de 
b  perte  d'Aphrodite,  l'incomparable,  une  si  vive 
douleur ,  cpie  je  fus  longtemps  avant  de  pouvoir 
songer  à  la  remplacer.  Mais  pendant  mon  séjour 
à  Cyparissia ,  j'avais  été  accompagné  dans  tous 
mes  travaux  par  un  chien  Spartiate  très-gai  et 
très-familier,  que  mon  hôte,  M.  Saltafemos,  à 
qui  il  appartenait,  me  pria  instamment  d'accep- 
ter, comme  un  souvenir  du  temps  que  nous 
avions  passé  ensemble ,  et  il  me  fut  impossible 
de  résister  à  une  offre  si  obligeante.  Je  prendrai 
donc  aussi  la  liberté  de  le  présenter  au  lecteur 
conmie  le  futur  compagnon  de  ma  vie.  Le  susdit 
chien  est  blanc,  tadieté  de  jaune;  il  a  la  tête 
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noire  ainsi  que  le  bout  de  la  queue ,  qui  est  belle 
et  touffue.  Ses  yeux  sont  brillants ,  sa  santé  est 
inaltérable ,  et  il  témoigne  plus  d'attachement  et 
de  fidélité  que  ses  prédécesseurs.  II  est  bien 
élevé;  ses  manières  sont  drôles  et  deviennent 
doublement  comiques  parce  qu'il  n'a  qu'une  seule 
longue  oreille  de  chien  d'arrêt ,  l'autre  ayant  été 
coupée  très-court.  Dans  la  partie  qui  restait  de 
cette  dernière ,  je  lui  passai  une  de  mes  boucles 
d^oreilles  de  Paris ,  et  à  Candie  je  lui  destine  un 
bracelet ,  ou ,  si  l'on  aime  mieux  vun  patdel  non 
moins  brillant.  Son  nom  est  Susannis ,  et  il  me 
parait  né  d'un  cliien  de  berger  et  d'une  chienne 
de  chasse.  Il  sait  faire  quelques  tours ,  et  à  Milos, 
il  se  distingua  par  une  action  très-hardie.  11  sauta 
du  bâtiment  dans  la  mer  pour  suivre  notre  cha- 
loupe ,  et  nous  accompagna  à  la  nage  pendant 
plus  de  cent  pas ,  jusqu'aux  maisons  du  débar- 
cadère, où  il  arriva. en  même  temps  que  nous. 
Dans  cet  innocent  passe-temps  la  nuit  arriva 
et  me  conduisit  dans  les  bras  bienfaisants  du  dieu 
du  sommeil ,  où  je  devins  insensible  au  roulis  de 
la  goélette.  Le  soleil  du  matin  m'éclaira  dans  le 
port  d'Aniiparos,  la  côte  de  Paros  tout  près 
devant  nous ,  et  à  droite ,  paixlessus  plusieurs 
petites  îles  de  rochers ,  à  quelque  distance ,  Nio , 
l'ancienne  los ,  qui  ne  possède  plus  aucun  tenaplCt 
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aucun  reste  d'art  antique ,  et  qui  est  pourtant  la 
plus  remarquable  de  toutes  les  pointes  de  mon- 
tagnes de  ce  continent  enseveli  dans  les  eaux , 
s'il  est  vrai  que  c'est  là  qu'Homère  termina  son 
immortelle  carrière.  On  vante  aussi  cette  île 
pour  la  beauté  et  l'affabilité  de  ses  femmes. 

Le  chef-lieu  d'Antiparos  n'est  qu'un  village 
sans  importance  dans  lequel  pourtant  le  dimarque 
occupe  une  très-belle  maison.  Il  était  de  sa  per^ 
sonne  à  Athènes ,  et  nous  fûmes  reçus  par  sa 
femme ,  par  sa  fille ,  fort  jolie  quoique  un  peu 
trop  grasse,  par  une  jeune  nièce  et  par  sou  parent, 
homme  vénérable,  à  longue  barbe  blanche,  et  qui 
portait  encore  l'ancien  costume  tuï*c.  La  faveur 
de  pouvoir  porter  une  barbe ,  ce  qui ,  en  général^ 
était  défendu  aux  Grecs ,  leur  était  accordée  par 
le  sultan  en  personne  pour  des  services  rendus , 
et  peut  s'assimiler  aux  ordres  de  seconde  classe 
chez  nous.  Je  fus  surpris  de  remarquer  que  les 
trois  dames  avaient  adopté  l'usage  allemand  de 
tricoter  ;  chacune  d'entre  elles  travaillait  à  son 
bas  avec  toute  l'activité  des  plus  adroite»  com- 
mères de  nos  petites  villes.  Leur  costume  aussi 
était  presque  entièrement  européen. 

Après  que  nous  eûmes  pris  les  rafraîchisse- 
ments accoutumés  que ,  d'après  la  coutume  pas- 
torale de  ce  pays  ,  la  jeune  nièce  présenta  aussi 
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au  paysan  qai  noas  avait  amenés  et  qm  s^étjôt 
assis  sans  façon  sor  le  divan  en  face  de  noiui,  je 
me  mis  snr-le-ebamp  en  roate  avec  Théologue , 
six  guides  et  trente  bougies ,  pour  la  c^bre 
grotte  qui  est  située  à  une  demi-lieue  du  village, 
sur  le  sommet  d'une  des  collines  les  plus  élevées 
de  nie.  La  promenade  jusqu'à  cet  eodrmt  offrit 
peu  d'intérêt  ;  car  bien  que  Paros  présrate  un 
aspect  un  peu  plus  vert  et  plus  végétal  que  Milos, 
il  est  également  dépourvu  d'arbres  et  n'est  par 
conséquent  pas  beaucoup  plus  gai  à  la  vue^ 

Je  remarque  ici  d'avance  que  le  basard  a  fait 
que  je  n'ai  lu  aucune  description  de  la  grotte 
d'Antiparos ,  ni  celle  de  Tournefort ,  ni  c^e  de 
Choiseul  ;  de  sorte  que  je  ne  reproduirai  (fie 
l'impression  qu'elle  a  faite  sur  moi  ^  sans  aucune 
opinion  préalablement  formée. 

Il  est  extraordinaire  qu'aucun  ancien  écrivain 
ne  parle  de  la  grotte  d'Antiparos ,  ci-devani  Oléa- 
ros  ;  ce  qui  fait  supposer  qu'à  l'époque  où  ils 
vivaient ,  elle  n'avait  pas  encore  été  découverte. 
On  trouve  pourtant  à  son  entrée  les  restes  d^une 
inscription  grecque ,  qui  parait  être  antique. 

Elle  est  sans  contrdiit  la  plus  belle  et  la  ph» 
grandiose  qu'il  y  ait,  ou  du  moins  de  celles  que  j'ai 
vues  ;  caries  grottes  merveilleuses  de  Cornéal  et 
d'Adelsberg ,  près  de  Trieste ,  celle  d'Âpfeleck 
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àmsia  haute  Hongrie,  et  même  celle  deBanmann, 
dansleilarz ,  me  sont  tontes  inconnues.  L'entrée 
même  de  celle-ci ,  au  derant  de  laquelle  se  trouve 
une  rotonde  nivelée ,  avec  une  petite  église  et  un 
point  de  vue  agréable  sur  les  îles  voisines ,  est 
déjà  imposante  ;  car  on  y  pénètre  sous  une  demi- 
voûte  en  saillie  très-avancée  où ,  en  plein  air , 
des  stalactites /gigantesques  présentent,  Tune  la 
figure  d'une  statue ,  l'autre  celle  d'une  tour  con- 
voie de  signes  hiéroglyphiques.  Telle  est  la 
béante  gueule  de  ce  vrai  temple  de  la  Nuit. 

Si , indépendamment  du  nombre  nécessaire  de 
guides  »  de  torches  et  de  cordes ,  on  se  munit 
encore  de  deux  ou  trois  échelles  de  douze  marches 
an  moins  chacune ,  en  peut  visiter  la  grotte  dans 
toute  son  étendue ,  parcourir  toutes  ses  salles  et 
chambres ,  sans  aucun  danger ,  et  même  d'une 
façon  assez  commode  ;  mais  quand  on  n'a  comme 
nous  qu'une  seule  échelle  vermoulue ,  à  six  éche^ 
Ions ,  nouvellement  réparée ,  qui  se  casse  de  nou- 
veau dès  le  premier  pas ,  et  dont  on  ne  peut  plus 
après  cela  se  servir ,  alors  l'entreprise  est  non- 
seulement  périlleuse  ,  mais  encore  excessivement 
fatigante ,  puisque  l'on  n'a  d'autre  ressource  que 
de  monter  et  de  descendre ,  à  l'aide  seulement 
d'une  corde ,  des  murs  de  rochers  à  pic ,  de  douze 
à  seize  pieds  de  haut  ;  ce  qui  ne  saurait  être 
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facile  que  pour  des  guides  habitués  à  la  chose. 
Au  mois  de  mai  de  cette  année ,  le  médecin  d'un 
vaisseau  anglais  se  laissa  tomber  d'un  de  ces 
rochers ,  et  mourut  trois  jours  après  des  suites 
de  sa  chute,  c  Quand  le  veau  est  noyé  on  re- 
couvre le  puits ,  >  dit  le  proverbe  ;  mais^  ici  on 
n'est  pas  même  assez  avancé  pour  cela ,  et  le 
gouverneur  de  Naxos ,  qui  a  aussi  Paros  et  An- 
tiparos  sous  sa  juridiction  ,  n'a  songé ,  ni  avant 
ni  après  cette  triste  catastrophe ,  à  rendre  cette 
célèbre  grotte  plus  accessible ,  quoiqu'elle  soit 
perpétuellement  visitée  par  une  foule  d'étrangers , 
et  que  la  chose  pût  s'exécuter  à  peu  de  frais  et 
avec  une  grande  facilité. 

Les  nombreuses  salles  voûtées  que  la  grotte 
renferme  sont  d'une  grande  étendue  et  élévation, 
et  les  formes  des  stalactites  sont  d'une  variété 
frappante.  Ce  sont  des  colonnes  cannelées  et 
unies ,  de  magnifiques  draperies  de  la  plus  vaste 
dimension,  des  animaux  bizarres,  sur  la  tète  des- 
quels semblent  suspendues  des  épées  et  des  lances 
et  d'autres  figures  grotesques.  On  me  montra 
aussi  l'autel  sur  lequel  le  marquis  de  Nointel  fit 
dire  la  messe  et  graver  le  nom  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ ,  à  côté  duquel  des  milliers 
de  marchands  ont  essayé  d'inmiortaliser  les  leurs 
en  les  y  traçant  au  crayon ,  avec  de  la  couleur  ou 
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avec  un  couteau.  Un  Françaig  y  a  joint  tout  au 
bout  le  nom  d'une  de  ses  maîtresses  :  i  Hélène 
Tacher ,  Vincomparable  femme  !  i  Digne  queue 
pour  terminer  une  semblable  kyrielle. 

L'objet  qui  fit  sur  moi  la  plus  vive  impression^ 
ce  fut  une  vaste  grotte  voûtée ,  de  cinquante  à 
soixante  pieds  de  haut,  et  située  à  plus  de  cent 
brasses  de  profondeur  souterraine,  dont  le  mer- 
veilleux plafond  ressemblée  de  la  neige  qui  tombe, 
et  au  milieu  de  laquelle  on  croyait  voir  jetés  au 
hasard  de  grands  et  brillants  morceaux  de  glace , 
dans  rinterstice  desquels  je  fis  placer  une  torche^ 
de  façon  à  ne  pouvoir  pas  distinguer  les  morceaux 
mêmes ,  mais  seulement  Téclat  qu'ils  jetaient. 
Ceitfi  manière  d'éclairer  faisait  un  effet  d'autant 
plus  magique ,  qu'en  face  régnait  comme  un 
sombre  rideau  qui  semblait  couvert  d'écaillés, 
au-dessus  duquel  une  gigantesque  main  noire 
paraissait  sortir  du  rocher  pour  saisir  les  éblouis- 
sants glaciers  vers  lesquels  elle  s'étendait. 

Je  passai  à  peu  près  une  heure  dans  la  grotte  ; 
il  y  régnait  un  air  chaud  et  étouffant  qui  rendait 
doublement  pénible  la  fatigue  de  grimper.  Par 
malheur ,  j'avais  mis ,  avec  ma  distraction  accour 
lumée ,  une  paire  de  bottes  avee  de  grands  épe- 
rons anglais  à  vis ,  qui  m'avaient  été  à  la  vérité 
utiles  tant  que  j'avais  été  à  cheval  ;  mais  n'ayant 
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pu  les  détacher  eo  entrant  dans  la  grotte ,  il» 
m'incommodaient  excessivement ,  sans  compter 
le  ridicule  qu'il  y  avait  à  parcourir  la  dang^eute 
grotte  d'Antiparos  avec  de  grands  éperons,  chose 
qui  n'était  certainement  jamais  arrivée  à  personne 
avant  moi.  Aussi ,  quand ,  trempé  de  sueur,  je 
revis  le  jour ,  j'eus  besoin  d'qn  repos  assez  long 
avant  de  me  sentir  disposé  à  reprendre  le  chemin 
du  village.  Théologue  avait  vu  s^évanouir  tonte 
sa  curiosité  dès  le  premier  endroit  diffidle ,  et 
retourna  se  coucher  an  s<^eil  devant  l'^^ise,  en 
déclarant  que  c  cette  caverne  était  déjà  un  avant* 
goût  de  l'enfer,  i  Un  des  guides  se  moqua  de  lui, 
en  donnant  au  contraire  de  grands  éloges  à  ma 
persévérance,  ety  ajouta  ce  singulier  compliment, 
que ,  puisque  j'avais  pénétré  avec  tant  de  courage 
dans  le  vestibule  de  l'enfer ,  je  n'éprouverais 
sans  doute  aucune  difficulté  à  arriver  dans  l'enfer 
lui-même. 

On  raconte  que,  quand  lordByron  visita  cette 
grotte,  les  lumières  qu'il  avait  apportées  avec  lui 
s'éteignirent,  et  l'on  joint  à  cela  l'idée  d'un  grand 
danger ,  qiais  c'est  une  erreur.  Cette  grotte  n'est 
point  un  labyrinthe  et  chacun  des  guides  en  sait 
trouver  la  sortie  aussi  bien  dans  l'obscurité  qu'a- 
vec une  lumière ,  desquelles  en  tout  cas  on  peut 
se  procurer  des  fraiches  en.  moins  d'une  beure. 


yGoogle 


AMTIPAH08.  il  S 

Le  ping  grand  mal  qui  puisse  arrlyer  serait  donc 
de  rest^  pendant  une  heure  dans  les  ténèbres, 
situation  romantique  qui  aurait  sans  doute ,  s'il 
s'y  était  réellement  trouvé  ,  fourni  à  lord  Byron 
le  sujet  d'un  beau  poème  de  plus  ;  tandis  que  si, 
dans  son  expédition ,  on  était  accompagné  d'une 
Didon ,  un  semblable  malheur  aurait  un  attrait 
de  plus,  ainsi  qu'il  arrive  aux  entr'actes  des 
ombres  chinoises,  pendant  lesquels  personne 
ne  songe  à  se  plaindre  de  l'obscurité. 

Nonobstant  ma  lassitude,  je  fis,  par  impa- 
tience ,  en  retournant ,  la  plus  grande  partie  du 
chemin  à  pied  ;  car  le  petit  âne  que  nous  avions 
loué  dans  le  village,  possédait  à  un  si  haut  degré 
la  paresse  proverbiale  de  sa  race,  que  par  aucun 
moyen  imaginable ,  je  ne  pus  parvenir  à  accélérer 
sa  marche  de  tortue. 

Revenu  dans  la^  maison  du  dimarque ,  sa 
femme  voulut  bien  m'ofirir  d'y  loger;  mais  je 
préférai  retourner  à  bord ,  et  nous  restâmes  en 
sûreté  dans  le  port ,  à  cause  d'un  orage  dont 
nous  étions  menacés  et  dont  nous  voyions  déj  à  les 
premiers  éclairs.  Dans  l'intervalle ,  les  matelots 
avaient  été  à  la  pêche ,  et  ils  avaient  pris  une  si 
grande  quantité  de  poissons,  que  nous  pûmes  nous 
en  rassasier  tous  tant  que  nous  étions,  et  qu'il  en 
resta  encore.  C'était.vraiment  la  pèche  miracu- 
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leuse.Elle  était  venue  d'autant  plus  à  propos,  que 
dans  la  misérable  Ântiparos,  nous  n'avioDspas  pu 
trouver  la  moindre  provision. 
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La  distance  qui  sépare  Antiparos  de  Pafikia , 
capitale  de  File  de  Paros ,  est  impossible  à  fran- 
chir par  eau ,  à  cause  du  peu  de  profondeur  de  la 
mer ,  des  nombreux  écueils  et  du  grand  vent  du 
nord  qui  règne  en  ce  moment  ;  c'est  ce  qui  nous 
fit  préférer  faire  cette  excursion  par  terre.  Nous 
trouvâmes  cette  île ,  quant  à  Tapparence  exté- 
rieure ,  presque  entièrement  semblable  k  celle 
d*Antiparos,  avec  très^eu  d'arbres  et  une  culture 
4)eut-être  mieux  entendue  encore^  car  elle  s'élève 
en  terrasses  jusqu'à  la  cime  des  montagnes.  Dans 
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cette  saison ,  à  la  vérité ,  elle  ne  présentait  qu'un 
terrain  labouré,  sans  la  moindre  verdure.  Tout 
près  delà  ville  on  trouve  des  écueils  pittoresques, 
qui  sortent  isolés  de  la  mer  et  contre  lesquels , 
il  y  a  deux  ans ,  un  vaisseau  de  ligne  français  a 
fait  naufrage.  Un  petit  monument  blanc  parque 
la  place  où  Ton  enterra  ceux  qui  avaient  péri  dans 
ce  désastre.  On  nous  rapporta  que  le  commissaire 
français  qui  avait  été  envoyé  dans  File  pour  régler 
celte  affaire ,  avait  fort  bien  employé  son  temps; 
car  il  enleva  la  plus  belle  femme  de  File ,  qui  se 
trouvait  être  par  hasard  la  belle-fille  du  vieillard 
à  la  barbe  d'honneur  que  j'avais  vu  à  Antiparos , 
et  qui  se  trouvait  en  ce  moment  ici  à  Toccasion 
du  procès  qui  en  était  résulté.  Quand  les  Français 
du  moyen  âge  arrivaient  dans  ces  parages ,  ils 
enlevaient  des  lies  tout  entières ,  ceux  d'aujour- 
d'hui sont  obligés  de  se  contenter  d'une  jolie 
femme. 

Dès  que  l'on  aperçoit ,  même  de  loin ,  la  ville 
de  Parikia,  avec  ses  nombreux  moulins,  ses 
maisons  fraîchement  blanchies  et  son  église^  fort 
considérable  pour  la  Grèce  et  âgée  de  plus  de  dix 
siècles  f  elle  fait  une  impression  favorable  qui 
s'acc^tt  encore  quand  on  en  visite  l'intérieur. 
C'est  la  petite  ville  la  plus  riante  et  la  plus  propre, 
que  je  me  rappelle  d'avoir  vue  en  Grèiàe  ;  elle  est 
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en  générai  bien  parée ,  «es  maisons  sont  d'une 
ardûlieetiire  fort  pittoresque,  avec  de  ^ods 
pemms ,  souvent  de  marbre ,  de  jolis  vestibules , 
des  arcades  posées  sur  des  colonnes^,  et  des 
balcons  autour  desquels  serpentent  des  pampres 
de  vi^ie.  La  citadelle ,  bâlie  par  les  Vénitiens , 
peut  être  regardée  comme  unique  dans  son  genre; 
car  les  barbares  la  construisirent  presque  tout 
entière  avec  les  matériaux  du  temple  de  marbre 
d'Ësculape  qu'ils  démolirent  à  cet  ^et.  Les  plus 
magnifiques  frises ,  architraves^  chapiteaux,  etc., 
ont  été  employés  en  foule  et  péle>méle  comme 
de  simples  pierres;  par  terre  on  voit  des  dessus 

'  de  portes  de  dix-huit  pieds  de  haut,  d'une  seule 
pièce,  et  dans  la  principale  tour  des  centaines  de 
tronçons  de  colonnes  sciés  en  travers  et  placés  à 
côté  les  uns  des  antres,  alternant  avec  des  pierres 
horizontales. 

L'église  aussi  a  gagné  au  pillage  du  tempk 
deux  fort  belles  colonnes  d'une  espèce  de  marbre 
aujourd'hui  Umi  à  fait  inconnne  et  qui  ressemble 
à  de  l'agate ,  ainsi  que  quelques  vieux  pilastres 
à  soubassements.  Dans  toutes  les  églises  de  ce 
pays,  quand  on  vous  montre  des  antiquités  de 
ce  genre ,  on  ne  manque  pas  de  vous  raconter 

•qu'un  lord  anglais  en  a  offert  mille  livres  ster- 
ling ,  mais  qu'on  les  lui  a  refusées.  Il  me  fallut 
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écouler  encore  ici  la  même  histoire ,  comme  en 
dix  autres-  endrpits,  et  toujours  débitée  d'un  ton 
également  sérieux.  Indépendamment  aussi  de 
rimage  tiairacHleuse  de  la  sainte  Vierge ,  qu'on 
trouve  également  partout ,  les  fidèles  révèrent 
encore  ici  Tantique  baptistère ,  dans  lequel  saint 
Benoit  baptisait  jadis ,  à  Tépoque  où  cette  céré- 
monie ne  se  faisait  point  aux  enfants ,  mais  seu- 
lement aux  adultes ,  qui  devaient  par  conséquent 
savoir  bien  mieux  pourquoi  ili  s'y  soumettaient. 
La  cour  de  l'église,  pavée  en  briques,  est  entourée 
d'un  carré  d'arcades  que  Ton  appelle  en  français 
le  cloître;  c'était  là  que  demeuraient  autrefois  les 
moines  ;  aujourd'hui  on  y  a  établi  plus  utilement 
deux  écoles. 

La  ville  qui  est  située  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Paros ,  devant  laquelle  la  gloire  du 
grand  Miltiade  pâlit  (i) ,  compte  mille  huit  cent 
cinquante  habitants,  et  l'île  tout  entière  en 
renferme  six  mille  quatre  cents ,  ce  qui  n'est  pas 
le  tiers  du  nombre  qu'elle  pourrait  facilement 
nourrir.  Elle  a  douze  lieues  de  tour  avec  trois 

(1)  On  saii  qu^après  avoir  échoué  dans  le  siège  de 
Paros,  Miltiade  fut  accusé  et  condamné  à  payer  tous  les 
frais  de  i'^expédilioo.  Ses  biens  n*y  suffisant  pas,  il  fut 
jeté  en  prison,  oii  il  mourut  des  btessnres  qu^il  avait  re- 
çues devant  Paro». 
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bons  porte,  dont  celui  de  Nàussia  est  le  plus 
vaste.  Elle  était,  moyennant  un  léger  tribut, 
presque  entièrement  indépendante  des  Turcs, 
qui  »e  pouvaient  ni  babiter  Tile  ni  même  s'y 
marier.  On  peut  dire  avec  raison  que  plusieurs  de 
ces  îles  étaient  de  véritables  républiques  sous  la 
suzeraineté  du  sultan  ;  pour  tout  ce  qui  regardait 
leur  administration  intérieure ,  elles  se  gouver- 
naient  absolument  elles-mêmes  parleurs  primate. 

Pendant  la  guerre  de  la  révolution ,  une  flotte 
turque  débarqua  à  Paros ,  sans  toutefois  exercer 
la  moindre  vengeance  ou  lever  aucune  contribu- 
tion, modération  qui  contraste  singidièrement 
avec  les  horreurs  commises  à  Chio. 

En  attendant  je  crois  devoir ,  à  Fhonneur  du 
gouvernement  turc ,  faire  connaître ,  même  à  cet 
égard ,  ce  qui  m'a  été  communiqué  par  un  Grec 
très<digne  de  foi ,  M.  Frangopulo ,  primat  de 
Naxos. 

c  Je  suis  allé ,  me  dit-il ,  à  cette  époque  à 
Chio  avec  le  capitaine  de  frégate  français  M***. 
C'était  un  moment  affreux  !  Tous  les  bâtiments 
que  nous  rencontrions ,  ainsi  que  notre  frégate 
elle-même,  étaient  remplis  soit  de  femmes  turques 
fuyant  les  Grecs  qui  mettaient  à  mort  tous  ceux 
qui  avaient  le  moindre  rapport  avec  les  musul- 
mans ,  soit  de  femmes  grecques  qui  cherchaient 
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à  ôchapp^au  viol  ou  à  Fesclavage.  Toiitet^Uiie^i 
jeiiBe« ,  et  plusieurs  d'entre  elles  d'uae  betttlé 
remarquable;  mais  la  plupart  étaient  des  créatives 
inconstantes  et  passionnées ,  se  livrant  sans  beau- 
coup de  difficultés  et  passant  rapidement  du 
désespoir  à  la  plus  folle  gaieté.  Parmi  les  Tiw- 
ques  qui  se  trouvaient  à  notre  bord ,  il  y  avait 
une  femme  charmante  que  le  capitaine  bonorait 
d'une  faveur  toute  particulière;  dans  le  cours  du 
voyage,  il  promit  à  cette  jeune  femme  de  la  mener 
avec  lui  en  France ,  lui  faisant  le  tableau  le  plfl$ 
attrayant  de  la  beauté  du  pays  et  de  la  liberté  dont 
on  y  jouissait.  Je  ne  sais  si  plus  tard  il  se  repentit 
de  sa  promesse  ou  s^'il  lui  devint  impossible  de  la 
remplir  ;  mais  quand  nous  arrivâmes  dans  les 
environs  de  Cbio,  dont  rapproche  nous  était 
annoncée  depuis  longtemps  par  les  cadavres  flot- 
tant sur  la  surface  de  la  mer ,  il  lui  déclara  qu'il 
était  obligé,  comme  Turque,  de  la  remettre  entre 
les  mains  du  capitan-pacha.  Elle  portait  précisé- 
ment à  sa  bouche  une  tasse  de  café  quand  il  loi 
donna  cet  avis  ;  elle  demeura  pendant  quelques 
secondes  muette  d'étonnement ,  puis  elle  lança 
avec  force  la  tasse  contre  le  plancher  et  accaMa 
le  capitaine  des  plus  vifs  reproches.  Voyant  qu'ils 
ne  servaient  de  rien ,  elle  se  jeta  à  ses  genoux, 
les  baisa,  les  arrosa  de  larmes  et  le  conjura ,  de 


y  Google 


la  inayière  b  fias  touchante  ,ée  aepm  la  laisser 
veêowher  dans  TeBdayage ,  après  ^i  avoir  fait 
des  profloesses  «i  sacrées  de  la  oonduire  daos  la 
tibpe  France,  ce  qd  prouve  que  les  femmes 
Iwrques  ne  sont  pas  aussi  contentes  de  leur 
posidwi  que  certains  éenvains  voudraient  le  fair« 
enoîre.  Ne  pouvant  attendrir  le  capitaine  qui 
VeffEirçait  de  la  calmer  en  alléguant  Timpossibiliié 
de  faire  ce  qu'eMe  Lui  demandait ,  elle  baissa  son 
voâe  avec  un  geste  de  désespoir ,  et  nous  enten* 
dions  encore  ses  plaintes  et  ses  sanglots  lorsqu'elle 
prit  place  dans  Tembarcation  que  le  capitan- 
pacha ,  ehaimé  de  Taugmentation  qu'allait  rece^ 
veir  son  harem ,  avait  envoyée  à  la  frégate  au 
premier  avis  qui  lui  avait  été  donné. 

i  Je  demandai  alors  au  capitaine  la  permission 
de  descendre  k  terre ,  et  je  puis  assurer ,  sans 
faire  parade  d'une  «ensibiliié  affectée,  que  Tbor- 
Hhle  spectacle  du  c^tmage  et  de  l'incendie ,  de  la 
foule  demi-nne,  fuyant  de  tous  côtés  pouréchapper 
aui  coups  de  fusils  qui  faillirent  nous  atteindre 
Aous-méflâes,  de  l'effroyable  destruction  qui 
refait  de  tom  cètés,  me  fit  presque  perdre 
connaissance ,  de  sorte  que  je  fus  obl^é  de  m'en 
retourner  au  plus  vite,  sans  m'occuper  des  affaires 
qui  m'avaient  amené  dans  le  pays.. 

t  Cependant  le  capitaine  ayant  fait  au  capitan- 
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pacha  d'amers  reproches  d'une  semblable  con- 
duite ,  celui-ci  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  être 
assez  injuste  pour  attribuer  aux  ordres  de  la 
Porte  des  événements  qui  le  remplissaient  de  la 
plus  profonde  douleur ,  ajoutant  qu'il  allait  sur- 
le-champ  en  offrir  une  preuve  incontestable  au 
capitaine.  En  disant  ces  mots ,  il  lui  fit  voir  un 
hatti-sheriff  du  sultan  qui  lui  ordonnait  d'abattre 
et  d'envoyer  à  Constantinople  la  tête  du  pacha 
qui  avait  traité  comme  un  cannibale  les  sujets 
égarés  de  Sa  Hautesse  à  Chio ,  aussitôt  que  ie 
ramazan  (i)  serait  passé,  c  En  attendant ,  dit 
f  le  capitan-pacha ,  j'ai  donné  les  ordres  les 
€  plus  sévères  pour  faire  cesser  l'effusion  dn 
f  sang.  » 

c  11  restait  encore  trois  jours  avant  la  fin  du 
ramazan ,  et  par  un  singulier  hasard ,  ce  fut 
précisément  le  dernier  de  ces  jours  que  Canaris 
fit  sauter  le  vaisseau  du  capitan-pacha.  C'est  ainsi 
que  la  destinée  sauva  miraculeusement,  par  les 
mains  mêmes  de  Canaris ,  le  meurtrier  de  la 
population  de  Chio ,  qui  se  réfugia  dans  l'Asie 
Mineure  avec  un  butin  immense  pour  le  fret  seul 
duquel  il  paya  à  un  armateur  grec  150,000  pias- 
tres. > 

(1)  Les  Turcs  disent  ramazan  et  les  Arabes  rama- 
dan. 
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Les  habitants  de  Tile  de  Paros ,  qui  dans  Tan- 
tiquité  était  la  première  et  la  plus  puissante  des 
'  Cyclades,  avaient  acquis  une  si  grande  renommée 
dans  les  arts  et  les  sciences,  que  les  Milésiens 
choisirent  des  hommes  de  Paros  pour  réorganiser 
leur  ville  agitée  par  des  dissensions  civiles.  Ceux- 
ci,  ne  connaissant  pointle  caractère  des  individus, 
parcoururent  1^  campagne  et  confièrent  Tadmi- 
nistration  de  la  ville  à  ceux  dont  ils  trouvèrent  les 
terres  dans  la  situation  la  plus  florissante  ;  con- 
cluant ,  peut-être  avec  raison ,  que  les  personnes 
qui  savaient  le  mieux  administrer  leurs  propres 
biens  étaient  aussi  les  plus  propres  à  diriger  les 
intérêts  de  leurs  concitoyens.  Combien  depuis 
lors  les  histoires  ont  changé  à  cet  égard.  Aujour- 
d'hui la  théorie  a  triomphé  de  la  pratique  ,  et  un 
référendaire  sortant  de  l'université  passe  souvent 
pour  être  plus  apte  à  gouverner  que  le  plus  sage 
administrateur  de  ses  vastes  propriétés. 

C'est  dans  cette  île  que  l'on  trouva  les  marbres 
célèbres  qui  se  conservent  aujourd'hui  à  Oxford, 
et  qui  représentent  un  des  monuments  chrono- 
logiques les  plus  remarquables  qu'il  y  ait  au 
monde.  Sur  ces  marbres  un  bienfaiteur  inconnu 
de- la  science  a  fait  graver  les  époques  les  plus 
célèbres  de  l'histoire  grecque,  depuis  Cécrops  jus- 
qu'à Diognètes,  espace  de  plus  de  treize  cents  ans. 
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Le  dîmarqiie ,  qui  parlait  bien  français ,  oous 
accueillit  avec  hospitalité ,  et  sou  secrétaire  ikmis 
accompagna  avec  quelques  guides  subalternes 
aux  antiques  carrières  de  marbre  qui  se  trouvent 
dans  le  mont  Marpesus  à  une  lieue  et  demie  de 
la  ville. 

Après  que  j'eus  appris  la  veille  comment  oa 
grimpe  sur  des  rochers  à  pic ,  à  Taide  de  cordes , 
je  reçus  ce  jour-là ,  sans  m'y  attendre ,  une  leçon 
d'une  autre  espèce.  Nous  avions  pénétré ,  tenant 
chacun  notre  bougie ,  pendant  environ  dix  minu- 
tes ,  fort  commodément  dans  Tandenne  carrière, 
quand  nous  arrivâmes  à  un  endroit  d'où  la  pierre 
avait  été  tirée  jusqu'à  une  grande  hauteur,  et 
que  l'on  nous  annonça  comme  La  un  de  notre 
promenade  ;  la  carrière  s'étend  à  la  vérité  phis 
loin ,  nous  dit-on ,  mais  pour  arriver  à  cette 
partie,  il  faut  ramper  pendant  plus  de  cent  pas 
à  plat  ventre  ,  route  que-  personne  n'avait  faite 
depuis  nombre  d'années.  On  me  rapporta  que  le 
jeune  prince  de  Joinville ,  avec  ce  courage,  ca- 
ractère disttnctif  de  sa  famille ,  avait  essayé  d'y 
pénétrer ,  mais  qu'avant  d'avoir  fait  la  moitié  du 
diemin  ,  on  l'avait  ramené  presque  sans  connais- 
sance. On  n'était  pas  même  bien  certain  que  le 
;e  fût  encore  possible ,  attendu  que  l'eau 
onde  la  carrière  en  hiver  entraine  d'année 
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en  innée  pins  de  grayois  dang  l'étroite  oiiTerture. 
Quoique  je  prenne  en  générai  assez  de  plaisir 
^  essayer  ce  qui  a  paru  à  d'autres  difficile  ou 
même  impossible ,  ce  jour4à  «  trop  fatigué  encore 
de  mon  expédition  de  la  veille ,  je  ne  me  sentais 
pas  trop  d'envie  d'entreprendre  celle-là ,  quand 
un  des  guides  me  dit  qu'au  bout  de  ce  passage 
se  trouvait  une  salle  où  il  y  avait  des  idoles  (idola)^ 
L^espoir  de  découvrir  des  sculptures  antiques  du 
genre  de  ce  beau  bas-relief  que  l'on  voit  plus  bas 
en  dehors  contre  le  rocher,  m'engagea  sur-le- 
champ  à  entreprendre  ce  voyage  souterrain ,  et 
la  pensée  de  la  découverte  que  j'allais  faire  soutint 
mon  courage  pendant  la  route.  Théologue  résolut 
cette  fois  bravement  de  me  suivre ,  et  nous  nous 
mimes  à  ramper  dans  l'ordre  suivant  :  les  deux 
plus  gros  guides  formaient  l'avant-garde ,  afin 
d'élargir  un  peu  le  passage,  s'il  était  possible  ; 
immédiatement  après  eux  je  venais;  puis  le 
troisième  guide ,  et  derrière  celui-ci  Théologue , 
formant  la  queue  du  monstre  à  quatre  tètes.  Les 
trois  génies  à  nos  ordrss  étaient  chargés  de 
(conserver  les  lumières  le  mieux  qu'ils  pourraient; 
car  nous  avions  trop  à  faire  de  songer  à  nos  per^ 
sonnes  pour  avoir  le  loisir  de  nous  en  occuper. 
J'avoue  d'ailleurs  que  quand  je  fus  au  milieu  de 
ce  sentier  où  la  hauteur  est  à  peine  d'un  pied,  je 
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me  trouvai  à  peu  près  dans  la  même  situation  que 
le  jeune  prince ,  car  ce  n'est  pas  seulement  l'ima- 
gination qui  est  frappée  d'effiroi,  la  chose  est 
encore  physiquement  d'une  exécution  difficile  et 
finit  par  devenir  un  véritable  martyre.  Couché 
sur  des  gravois  et  sur  des  morceaux  de  marbre 
aigus ,  on  est  obligé  d'avancer  tantôt  à  l'aide  de 
la  poitrine  et  des  genoux ,  tantôt  sur  le  dos  par 
la  force  des  reins ,  opération  à  laquelle  les  hal»tt 
et  la  peau  sont  également  incapables  de  résister. 
Les  soupirs  de  Théoiogue  et  même  de  nos 
guides  se  faisaient  souvent  entendre  dans  cet 
affireux  tombeau.  Il  fallut  souvent  se  repo«er ,  et 
pourtant  je  me  sentis  comme  rompu ,  quand  peu 
à  peu  le  rocher  sous  lequel  je  gémissais  oppressé 
commença  à  m'offirir  un  peu  plus  d'espace,  et 
que  je  pus  de  nouveau  marcher,  d'abord  à  quatre 
pattes,  puis  en  me  tenant  debout ,  puis  nous  par- 
vînmes enfin  dans  la  salle  qu'on  nous  avait  pro- 
mise ,  et  dont  la  vue  nous  coûtait  si  cher  (i). 
'Maintenant,  si  je  n'étais  pas  le  plus  véridique 
des  voyageurs  ,  j'aurais  ici  une  bonne  occasion 
de  donner  carrière  à  mes  facultés  inventives. 

(1)  J'ai  plus  tard  parcouru,  en  me  traloanl,  plusieurs 
catacombes  égyptiennes  du  plus  difficile,  accès,  mais 
je  n'ai  jamais  trouvé  de  passage  aussi  pénible  <|ue 
celui-ci. 
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Mais  je  demeure  fidèle  à  mes  principeg,  et  j'avoue, 
en  rougissant ,  que  cette  fameuse  salle  n'était  en 
réalité  qu'une  petite  chambre ,  et  qu'au  lieu  des 
sculptures  que  je  m'étais  attendu  à  y  trouver , 
je  ne  vis  d'autres  idoles  que  quelques  insigni- 
fiantes stalactites.  On  lisait  aussi  plusieurs  noms 
tracés  sur  les  murs,  avec  des  dates  dont  la  plus 
ancî«mie  remontait  à  plus  d'un  siècle,  et  dont  la 
plus  récente  était  de  1850.  Le  nom  lé  plus  re- 
marquable était  celui  de  l'intéressant  voyageur 
lord  Prudhoe.  Là  je  crus  avoir  acquis  le  droit 
d'insin'ire  aussi  le  mien ,  tout  obscur  qu'il  est , 
quand  ce  ne  serait  qu'en  qualité  de  victime  vo- 
lontaire, pour  épargner  à  d'autres,  par  cette 
fidèle  description,  une  peine  inutile. 

Du  reste,  j'admirai  de  nouveau  dans  celte 
occasion  ce  que  peut  faire  l'habitude  et  un  court 
exercice.  En  allant,  j'avais  mis  plus  d'un  quart 
d'heure  à  faire  ce  chemin  ;  le  retour  ne  me  coûta 
pas  dix  minutes ,  avec  beaucoup  moins  de  peine 
et  de  douleur ,  quoique  je  ne  fusse  pas ,  à  beau- 
coup près,  aussi  bien  garanti,  mon  pantalon 
ayant  été  déchiré  en  plusieurs  endroits  par  le 
marbre  de  Paros.  Je  finis  même  par  trouver  une 
sorte  de  plaisir  à  user  de  l'adresse  que  j'avais 
acquise  à  ramper,  et  je  découvris  dans  mon 
corps  des  jointures  que  je  n'y  avais  jamais  soup- 
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çonnées  auparavant  ;  aussi  je  conifurends  fort  bien 
mainteuant  comment  les  serpents,  qui  n'ont  point 
de  pieds ,  peuvent  glisser  avec  tant  de  rapidité 
sur  le  terrain. 

Cette  carrière  est  encore  remarquable  sons 
plus  d'un  rapport.  Je  fus  surtout  frappé  de  voir 
d'énormes  blocs  de  marbre,  découpés  comme 
avec  un  couteau  ;  il  faut  que  les  anciens  aieat 
eu  pour  cela  des  instruments  qui  nous  sont  toot 
k  fait  inconnus.  Je  ne  décris  pas  le  bas-relief  dont 
j 'ai  parlé  plus  haut ,  et  qui  est  sculpté  dans  le 
rocher ,  près  d'une  autre  entrée  de  la  carrière , 
parce  que  M.  de  Prokesch  en  a  fait  un  dessin  si 
exact,  que  ce  que  je  pourrais  en  dire  serait  une 
répétition  superflue.  Je  remarquerai  seulement 
qu'il  représente  Bacchus,  avec  des  oreilles  d'âne, 
assis  sur  un  trône  (ou  bien  Silène) ,  entouré  de 
toutes  sortes  de  figures  et  se  divertissant  à  voir 
danser  des  nymphes ,  sur  quoi  Toumefort  fait 
cette  observation  naïve  :  <  Anciennement,  eom^ 
nous  l'apprend  Diodorede  Sicile,  les  demoiselles 
s'appelaient  des  nymphes.  > 

Au-dessus  de  la  carrière ,  se  trouve  un  ancien 
couvent ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  un  employé 
du  gouvernement.  Nous  nous  y  reposâmes ,  et 
nous  y  primes  du  café ,  qui  est  la  boisson  la  plu» 
salubre  que  Ton  puisse  prendre  en  ces  climats, 
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quand  oii  est  très-échauffé.  Ce  fut  aussi  par  égard 
pour  ma  santé  que  je  me  décidai  à  revenir  à  pied 
à  la  yille  ;  car  après  des  efforts  trop  soutenus  il 
est  de  la  prudence  d'en  faire  tout  de  suite  d'autres 
moins  grands ,  avant  de  se  livrer  à  un  repos  com- 
plet. C'est  en  soignant  mes  chevaux  que  j'ai  fait 
d'abord  cette  observation,  de  la  justesse  de  la- 
quelle ,  du  reste ,  Théologue  ne  voulait  point  con- 
venir. Nous  fûmes  obligés  de  prendre  un  falot 
pour  nous  rendre  de  Parikia  au  bâtiment ,  car  il 
faisait  nuit  close  avant  que  nous  fussions  rentrés 
en  ville.  Cette  partie  de  la  route  fut  la  plus  désa- 
gréable de  toute  celle  que  nous  avions  faite  de 
la  journée.  Le  froid  était  glacial  ;  le  vent  éteignit 
plusieurs  fois  notre  lanterne  ;  mon  mulet  devint 
rétif  et  me  mordait  les  jambes  quand  je  le  piquais 
avec  les  éperons  ;  la  chaloupe  qui  devait  nous 
prendre  ne  se  trouva  pas  à  l'endroit  convenu ,  et 
quand  nous  l'eûmes  enfin  retrouvée,  la  longue 
traversée  qu'il  nous  fallut  faire  sur  une  mer  agi- 
tée ,  par  un  vent  fort  et  très-froid ,  me  donna  un 
rhume  dont  je  souffris  pendant  plusieurs  jours. 
Malgré  le  'mauvais  temps  et  les  vents  con- 
traires, nous  ne  laissâmes  pas  d'appareiller  la 
nuit  même  pour  Naxos,  où  nous  ne  pûmes  arriver 
que  le  lendemain  dans  l'après-midi ,  après  avoir 
couru  longtemps  d'ennuyeuses  l)ordées. 
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Lorsqu'à  Tâge  de  treize  ans  je  devins  éperdu- 
ment  amoureux  d'une  actrice  qui  jouait  fort  mai 
le  rôle  d'Ariane  dans  File  de  Naxos  ,  mais  qui 
était  fort  jolie,  je  ne  prévoyais  pas  qu'un  jour 
j'y  arriverais  moi-même  dans  une  espèce  de  tem- 
pête. L'aspect  de  ses  rochers  sous  un  ciel  gris 
me  parut  encore  plus  triste  que  sur  le  théâtre , 
et  le  poriail  pittoresque  d'un  temple  de  Bacchus, 
placé  seul  au  sommet  de  l'écueil  de  Strongilo  , 
que  la  mer  couvre.de  son  écume ,  fut  le  premier 
objet  dont  les  contours  fortement  dessinés  dans 
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l'air  frappèrent  nos  regards.  La  capitale  de  Tile 
n'a  rien  qui  la  recommande  à  Taltention;  ses 
rues ,  bâties  contre  le  rocher,  sont  sales,  laide» 
et  d'un  accès  difficile.  La  partie  inférieure  qui 
regarde  la  terre ,  ombragée  de  quelques  palmiers 
et  composée  de  maisons  blanches ,  construites  à 
la  manière  de  TOrient ,  ressemble  a  un  village 
moresque  ;  mais  ce  que  Ton  appelle  la  mon- 
tagne du  château  renferme  presque  exclusive- 
ment une  population  catholique ,  descendant  des 
plus  anciennes  familles  nobles  de  l'Italie.  Des 
Sommariva  ,  des  Barozzi ,  dont  les  ancêtres  fu- 
rent les  fondateurs  de  Venise ,  des  Grimaîdi , 
des  Girardini,  des  Malatasta,  des  Sforza,  etc., 
végètent  ici  presque  dans  la  misère ,  mais  en 
conservant  leurs  anciennes  mœurs.  Ils  jouissaient 
de  tout  temps  du  privilège  de  porter ,  même  à 
Constantinople ,  le  costume  européen  ;  mais  œ 
costume  était ,  sans  qu'ils  s'en  doutassent  eux- 
mêmes,  devenu  peu  à  peu  à  demi  turc.  Un 
vieux  tableau  que  M.  Grimaîdi,  consul  de  Suède, 
eut  la  bonté  de  me  donner,  représente  parfaite* 
ment  ce  singulier  habillement  hybride.  Je  fis  la 
connaissance  de  plusieurs  de  ces  messieurs ,  qui 
m'intéressèrent  beaucoup  ,  car  je  croyais  voir  re- 
vivre en  eux  des  siècles  depuis  longtemps  écoulés. 
Naxos,  l'ancienne  Dionisia,  où,  d'après  b  . 
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aiytliologie  ^  le  jenne  Bacciiiis  r^ut  son  èdttca^ 
tkin ,  comptait  antrefoit  plus  de  cent  nâUe  haëi- 
tsmis  ;  aujonrd'hni,  ia  dixi^e  partie  à  peine  de 
œ  nombre  y  traîne  nne  vie  misérable.  Dans  le 
moyen  âge  elle  devint  la  proie  d'aventuriers  en 
grand  qui  s'en  emparèrent  et  y  fondèrent  un 
dvebé  souverain.  Sous  Tempire  des  Turcs  elle 
jouit  de  la  même  indépendance  qne  Paros  ;  elle 
était  gouvernée  par  ses  propres  primats  et  ne 
payait  au  Grand  Seigneur  qu'un  tribut  annuel  de 
50,000  piastres  turques ,  tandis  qu'à  présent , 
tans  compter  tous  les  impôts  indirects,  les  directs 
seuls,  à  ce  (pie  l'on  m'a  assuré,  dépassent 
500,000  drachmes.  Des  trois  familles  qui  ont 
fourni  les  vingt  et  un  anciens  ducs  de  l'île  ;  sa- 
voir :  de  celles  de  Sanudo ,  délia  Carcere  et  de 
Crîspo ,  il  n'existe  plus  que  quelques  descendants 
de  la  dernière ,  réduits  à  la  plus  grande  pauvreté. 
Son  chef,  un  vieillard ,  me  fit  demander  l'aumène 
en  m'envoyant  son  arbre  généalogique ,  qui  eom- 
mençait  par  un  empereur  grec  ! 

L'histoire  de  ces  diK^s ,  an  sujet  desquels  on 
me  communiqua  un  manuscrit  composé  en  fran- 
çais par  un  jésuite  allemand ,  et  un  autre  manu- 
scrit d'un  auteur  inconnu ,  n'est  pas  dépourvue 
d'intérêt,  et  quelques  grands 'crimes  commis  dans 
les  familles  régnantes  fourniraient  d'amples  maté-  - 
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riaux  à  des  romanciers.  Le  temps  ne  me  permit 
pas  de  lire  avec  attention  ces  feuijiles  écrites  en 
très-petits  caractères  et  avec  une  encre  très-pâle  ; 
mais  je  les  recommande  aux  voyageurs  qui  me 
suivront ,  qui  n'auront  qu'à  s'adresser  pour  cela 
à  l'inépuisable  complaisance  de  M.  Grimaldi. 
Dans  un  des  passages  de  soa  écrit,  le  jésuite  se 
récrie  contre  la  cruauté  inouïe  de  César  Galerius  : 
<  Car,  dit-il,  ce  tyran  fit  mesurer  à  Naxos  et 
dans  les  autres  îles  toutes  les  terres  des  habitants  ; 
compta  les  ceps  de  vigne  et  les  oliviers;  on 
enregistra  le  nombre  des  habitants  et  celui  des 
animaux  domestiques ,  et  tout  cela  fut  assujetti  à 
de  lourds  impôts.  Le  travail  que  cette  mesure 
exigea,  ainsi  que  les  nombreuses  déclarations 
que  les  intéressés  durent  faire,  remplirent  les 
villes  et  les  villages  d'un  essaim  d'employés  coû- 
teux qui  devinrent  un  poids  de  plus  pour  le  pauvre 
peuple  ;  de  sorte  que  de  tous  côtés  on  n'enten- 
dait que  des  plaintes ,  on  ne  rencontrait  que  le 
désespoir,  i 

Si  le  bon  père  écrivait  cela  aujourd'hui ,  il 
serait  infailliblement  poursuivi  comme  ayant 
porté  atteinte  au  respect  dû  au  gouvernement  ; 
car  ce  dont  il  se  plaint  a  lieu  à  présent  dans  toute 
la  Grèce,  et  dans  notre  siècle  plus  patient,  on 
appelle  cela  le  bon  ordre. 
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Naxos  est  aujourd'hui  peu  riche  en  antiquités. 
On  me  fit  voir  un  soi-^lisant  bain  d'Ariane, 
petite  citerne  à  peine  antique  ;  et  à  cinq  ou  six 
lieues  de  la  ville ,  se  voit  un  bloc  de  marbre  de 
vingt-cinq  pieds  de  long ,  dans  lequel  on  parsdt 
avoir  commencé  à  tailler  une  statue  que  Ton  a 
cru  reconnaître  pour  celle  d'Apollon.  Enfin,  à 
deux  journées  de  voyage  de  la  capitale,  on  trouve 
les  ruines  d'une  tour.  C'est  là  tout ,  et  cela  ne 
mérite  pas  la  peine  d'aller  le  visiter.  Une  église 
moderne,  construite  il  y  a  cinquante  ans,  ren- 
ferme huit  belles  colonnes  de  granit ,  tirées  du 
temple  d'Apollon  à  Délos  ;  mais  leurs  proportions 
étant  fausses,  il  est  probable  que  ce  ne  sont  que 
des  parties  de  colonnes  primitives  ;  et  d'ailleurs 
elles  sont  défigurées  par  des  chapitaux  neufs  de 
mauvais  goût.  Dans  le  parvis  de  l'église  on  voit 
le  tombeau  du  premier  duc  de  Naxos ,  Marc 
Sanudo;  il  a  été  transporté  là  d'une  chapelle 
démolie ,  et  est  orné  d'un  écusson  très-simple  et 
d'une  inscription  grecque. 

Je  dirai  un  mot,  pour  terminer,  d'une  médaille 
d'ai^ent  fort  remarquable,  qui  a  été  trouvée  de- 
puis peu  et  qui  parait  êU'e  unique,  du  moins  elle 
n'est  pas  citée  dans  l'ouvrage  très-complet  de 
M.  Mionnet.  Elle  présente  d'un  côté  une  belle 
tète  de  Bacchus  Indien,  et  sur  le  revers  une  ca- 
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ricature  grossièrement  faite  de  Jupiter ,  tenant 
d'une  main  la  foudre ,  et  de  l'autre  Taigle  qui 
ressemble  à  une  oie.  Au-dessus  sont  tracés  les 
mots  iia^toç  M^âcv;;,  mot  à  mot,  machine  de 
Naxos,  dont  la  signilicalion  n'est  pas  très-claire. 
Le  propriétaire  demandait  500  drachmes  de  celte 
médaille,  qu'un  plus  grand  amateur  que  moi 
pourra,  s'il  le  veut,  acheter. 

Le  gouverneur  était  absent,  et  le  dimarque  me 
logea  dans  la  citadelle ,  chez  un  capucin  qui ,  en 
qualité  de  missionnaire,  habite  un  vieux  couvent 
spacieux  appartenant  au  gouvernement  français, 
qu'il  a  transformé  en  une  fort  bonne  auberge , 
où,  à  la  vérité,  on  ne  demande  rien,  mais  où  les 
voyageurs  donnent  ce  qu'ils  veulent,  ce  qui ,  en 
général,  revient  plus  cher  qu'en  payant.  Cet 
homme  peut  avec  raison  compter  parmi  les 
curiosités  de  Tile  de  Naxos,  comme  on  en  pourra 
juger  par  le  dialogue  suivant ,  qui  eut  lieu  entre 
nous.  Un  homme  d'une  noble  prestance,  quoique 
un  peu  courbé  par  les  années  et  les  vicissitudes 
de  la  vie,  grand,  élancé,  avec  une  baii>e  un  peu 
roussàtre  et  de  petits  yeux  vifs  et  brillants ,  vêtu 
d'une  courte  veste ,  couleur  de  cannelle ,  d'un 
pantalon  large  de  la  même  couleur ,  tenant  à  la 
main  une  tabatière ,  et  coitfé  d'un  fez  rouge  à  la 
turque,  vint  au-devant  de  moi  avec  politesse. 
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mais  en  boitant ,  pendant  que  je  montais  les  mi- 
sérables degrés  de  Tescalier.  Il   m'adressa  la 
parole  en  italien ,  et  me  dit  se  nommer  padre 
Angelo.  c  Je  suis  fâché ,  révérend  père ,  lui  dis* 
je,  que  vous  ayez  mis  le  pied  sur  ce  casse-cou 
d'escalier,  car  vous  me  paraissez  avoir  de  la  peine 
à  marcher,  i  En  disant  ces  demierB  mots,  je 
jetais  un  regard  sur  sa  mauvaise  jambe,  c  (Hi  ! 
me  répondit-il ,  c'est  là  un  vieil  accident ,  c'est 
une  suite  de  la  blessure  que  j'ai  reçue  à  la  bataille 
de  Smolensk,  et  que  la  retraite  de  Moscou  ne  me 
permit  pas  de  soigner  comme  je  l'aurais  dû.  i  — 
c  La  bataille  de  Smolensk  !  m'écriai-je  avec  sur- 
prise ;  dans  votre  pacifique  profession  ,  qu'est-ce 
qui  a  pu  vous  conduire  là  ?  > — c  Â  cette  époque^ 
ma  profession  n'était  pas  tout  à  fait  aussi  paci- 
fique, reprit  le  capucin  avec  un  petit  mouvement 
d'orgueil  ;  car  j'étais  soufr-offîcier  dans  le  corps 
d'élite  du  royaume  d'Italie,  i  —  t  Et  qu'est-ce 
qui  vous  a  engagé  à  embrasser  plus  tard  un  genre 
de  vie  si  contraire  ?»  —  c   Per  Dio  !  répondit 
padre  Angelo ,  en  caressant  sa  barbe  de  moine 
d'un  air  tout  à  fait  militaire ,  j'avais  servi  toute 
ma  vie  le  grand  Napoléon  ;  pouvais-je  4iprès  cela 
devenir  soldat  du  duc  Ferdinand?...  Cela  m'au* 
rait  été  impossible.  On  voulait  m'y  forcer;  mais 
c'était  s'y  prendre  encore  plus  mal  avec  moi  ;  et 
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afin  de  me  tirer  d'affaire  avec  honneur ,  je  me  fis 
capucin  sur-le-champ.  Un  de  mes  anciens  pro- 
tecteurs me  procura  bientôt  la  mission  de  Con- 
stantinople,  où  je  prêchai  pendant  une  année 
entière,  en  dépit  d'un  prêtre  plus  ancien  que  moi. 
Plus  tard,  je  demeurai  assez  longtemps  à  Smyme, 
toujours  comme  missionnaire ,  et  maintenant ,  il 
y  a  sept  ans  que  je  me  trouve  ici,  dans  le  port  du 
repos;  je  m'appelle  padre  Angelo  pour  les 
fidèles ,  et  Pierre  Croix  pour  les  mondains  :  je 
suis  maître  de  mes  actions,  et,  ce  qui  est  un  avan- 
tage de  plus,  le  seul  capucin  de  Naxos.  i 

II  me  conduisit ,  en  achevant ,  dans  une  très- 
belle  chambre  située  au  haut  de  l'édifice.  On  y 
jouissait  d'une  vue  très-étendue  de  l'île ,  avec  la 
haute  montagne  de  Dia  au  centre.  Mon  logement 
était  fort  convenablement  meublé,  et  renfermait 
même  une  bibliothèque,  non  moins  originale  dans 
son  genre  que  l'homme  à  qui  elle  appartenait* 
C'était  une  foule  d'ouvrages  sur  la  religion,  mais 
la  plupart  incomplets ,  et  dans  des  langues  que  le 
capucin  ne  comprenait  pas.  Il  y  en  avait  de  latins, 
de  grecs,  etc.,  et  jusqu'à  deux  volumes  de  ser- 
mons en  allemand,  que  je  me  mis  à  lire  pour  mon 
édification.  En  attendant,  au  sein  de  ce  troupeau 
légitime  il  s'était  glissé  plusieurs  loups  et  renards, 
et  même  des  fragments  de  l'hérétique  Voltaire  ; 
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mais  les  bons  comme  les  mauvais  étaient  telle- 
ment en  proie  aux  vers ,  que  la  bibliothèque  tout 
entière  était  menacée  d'une  prompte  destruc- 
tion. 

Je  dois  ajouter  que  dans  aucune  auberge  de  la 
Grèce  je  n'ai  été  mieux  servi,  avec  plus  d'atten- 
tion et  de  zèle  que  dans  ce  couvent,  sans  compter  . 
la  conversation  variée  et  souvent  piquante  du 
père.  C'est  aii^si  qu'il  me  parla  d'un  original 
Anglais,  qui,  tant  qu'il  resta  chez  lui,  ne  voulut 
boire  autre  chose  que  du  café.  Il  avait  lu  dans  son 
itinéraire  que,  pour  échapper  à  la  fièvre  en  Grèce, 
il  fallait  éviter  le  vin  et  l'eau ,  et  ne  boire  que 
du  café.  Or  l'insulaire,  fort  préoccupé  de  sa 
santé,  avait  pris  cette  maxime  si*  fort  à  la  lettre, 
que  tous  les  efforts  du  religieux  son  hôte,  pour 
l'engager  à  goûter  des  divers  vins  qui  garnissaient 
sa  cave,  devinrent  inutiles.  En  revanche,  il  avait 
de  la  peine  à  lui  fournir  autant  de  café  qu'il  ne 
cessait  d'en  demander ,  bien  décidé  à  n'étancher 
sa  soif  avec  aucune  autre  liqueur  tant  qu'il  serait 
sur  le  territoire  de  la  Grèce.  Son  départ  eut  lieu 
un  peu  brusquement,  à  la  suite  d'une  réquisition 
qu'il  adressa  au  capucin,  pour  que  celui-ci  lui 
procurât  sur-le-champ  une  Vénus  pour  partager 
sa  couche.  Le  religieux  lui  ayant  répondu  qu'il 
n'était  point  un  ruffiano,  l'Anglais  courroucé 
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ordonna  qu^on  lui  préparât  immédiatemofit  UM 
barque ,  attendu  que ,  ne  pourant  se  passer  de  la 
société  d'une  femme,  il  voulait  en  aller  cher^ 
cher  une  lui-même  è  Syra.  Il  se  mit  en  roote^ 
murmurant  tout  bas  contre  la  catHva  gentê  et  les 
damned  papists. 

Dans  une  autre  occasion,  un  poète  allemand, 
nommé  Ludwig,  passa  plusieurs  semaines  daoi 
le  couvent.  Celui-ci  était  si  grand  amateur  de  h 
solitude,  qu'il  ne  voulait  avoir  rien  de  commun 
avec  les  autres  voyageurs.  Il  ne  mangeait  point 
avec  eux ,  se  faisait  toujours  servir  seul  dans  8â 
chambre ,  et  passait  tout  son  temps ,  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir,  à  écrire  comme  s'il  eût  été 
payé  pour  cela  à  la  journée  (»).  Le  soir,  M.  Lud- 
wig ,  par  suite  d'un  vœu  qu'il  avait  fait,  se  met* 
tait  dans  un  grand  sac,  qu'il  se  nouait  au^ur  du 
cou,  et  se  jetait  ainsi  sur  son  lit.  Quand  le  mo- 
ment du  départ  approcha ,  le  religieux  découyrit 
une  circonstance  pénible  pour  lui,  savoir  que  le 
poète  n'avait  pas  de  quoi  payer  sa  dépense.  11  en 
fit  l'aveu  à  son  hôte  avec  le  plus  grand  sang-froid, 
en  ajoutant,  en  mauvais  italien ,  que  le  bon  père 
pouvait  être  sans  inquiétude  ;  que  s'il  n'avait  pas 

(1)  Lehasard  voulut  que,  dans  le  moment  où  je  dictai 
ce  passage  à  Théologue,  il  y  avait  huit  heures  que  je  le 
faitais  écrire  sans  relâche.  Cela  le  fit  beaucoup  rire. 
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d^ai^etit  à  lui  donner ,  il  lui  laissait  un  Hbrelto 
4i'opéra-€0fflique  ^  dont  le  produit  couvrirait 
amplement  sa  dette.  En  même  temps  il  pria  sqn 
hôte  de  vouloir  accepter  sa  silhouette  comme  un 
souvenir,  et  le  père  me  la  montra  en  riant.  Slù- 
fefatlo  di  questo  regalo,  me  dit-il,  il  avait  dé- 
claré au  poète,  en  lui  rendant  son  chef-d'oeuvre, 
qu^il  serait  au  désespoir  de  le  priver  d'un  si  grand 
trésor,  lequel,  du  reste,  était  trop  peu  en  rapport 
av<)C  sa  profession  ;  qu'en  attendant,  M.  Ludwig 
pouvait  partir  en  paix ,  et  qu'il  le  priait  seule* 
ment,  si  quelque  jour  il  faisait  fortune,  de  vouloir 
bien  se  souvenir  de  lui  dans  sa  munificence,  De- 
puis ce  temps,  le  pauvre  capucin  n'a  plus  entendu 
parler  du  poète  allemand. 

Quelquefois  aussi  le  bon  père  faisait  une 
excursion  dans  les  régions  de  la  politique  ;  il  me 
pe^nit  avec  beaucoup  de  vérité  l'insurrection  de 
Toscane  en  i85i,  dont  les  détails,  à  ce  qu'il  me 
dit,  lui  avaient  été  transmis  par  un  ami  dans  les 
termes  suivants  : 

c  Quand  l'insurrection  éclata  à  Florence ,  le 
grand-duc  nomma  généralissime  de  ses  troupes 
un  certainiCasanova ,  qui  avait  servi  en  Espagne 
sous  Napoléon,  comme  colonel.  C'était  peut-être 
un  neveu  de  ce  Casanova  qui  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  Mémoires  ;  du  reste,  un  homme  d'esprit* 
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c  Votre  altesse  impériale,  dit-il  au  grand^luc, 
n'a  qu'à  laisser  faire  ces  gens.  Je  saurai  m'arran- 
ger  de  sorte  que  s'ils  veulent  entreprendre  quel- 
que chose  qui  puisse  compromettre  la  sûreté  de 
votre  auguste  personne  et  du  palais,  ils  trouveront 
à  qui  parler  ;  pour  le  reste ,  au  lieu  de  tirer  sur 
eux,  je  suis  d'avis  cpi'on  leur  donne  à  boire  et  à 
manger  tant  qu'ils  en  pourront  consommer.  On 
suivit  ce  sage  Conseil ,  dont  le  résultat  fut  que 
ces  bons  bourgeois  et  ces  étudiants  qui,  le  matin, 
ne  parlaient  que  de  l)oire  du  sang  et  criaient  à 
tue-téte  :  La  constitution  ou  la  mort!  le  soir,  à 
moitié  ivres  de  vin  et  d'eau-de-vie ,  et  presque 
apaisés,  regagnèrent  tranquillement  leurs  lits.  Le 
lendemain  matin,  le  grand-duc  fit  proclamer  par 
des  hérauts  qu'il  Voulait  parler  au  peuple,  et  en 
conséquence,  selon  l'ancien  usage ,  un  trône  fut 
dressé  sur  la  Piazxa  degli  Vffizii,  Une  foule 
immense  s'y  rassembla,  et  le  prince  prononça  ce 
discours  laconique,  mais  significatif  :  c  Mes  chers 
enfants  !  j'ai  appris  que  vous  désiriez  une  consti- 
tution. Je  suis  tout  disposé  à  vous  donner  autant 
de  constitutions  que  vous  pouvez  en  souhaiter. 
Seulement  je  vous  ferai  observer  qu'aussitôt  que 
je  l'aurai  fait,  cent  mille  soldats  allemands  vien- 
dront dévaster  le  pays ,  pénétreront  dans  vos 
maisons,  feront  fusiller  tous  ceux  qui  vous  cour 
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duisent  aujourd'hui,  et  vous  coûteront  plus  d'ar- 
gent que  vous  ne  payez  d'impôts  en  dix  ans,  sans 
que  j'aie  le  pouvoir  de  vous  protéger.  Mainte- 
nant, mes  bons  amis ,  dites-moi  si  vous  désirez 
encore  une  constitution  à  ce  prix,  ou  si  vous  n'en 
voulez  plus.  Dans  ce  dernier  cas,  soyez  assuré 
que  tout  ce  que  vous  avez  fait  sera  oublié  et 
pardonné.  >  La  réponse  à  ce  discours  fut  une 
acclamation  générale  avec  ces  cris  unanimes  : 
€  Point  de  constitution  !  vive  Ferdinand  !  i  L'af- 
faire en  resta  là.  >  Tel  fut  le  récit  du  capucin. 
Je  ne  répondrai  pas  de  son  exactitude.  Â  la  vérité, 
les  gazettes  du  temps  n'en  ont  rien  dit  ;  mais  ce 
n'est  pas  là  une  preuve  de  sa  fausseté,  car  je  me 
rappelle  fort  bien  que,  du  temps  de  Napoléon,  je 
fus  moi-même  témoin  d'une  très-grave  insurrecr 
tion  dont  il  n'a  jamais  été  publié  officiellement  un 
seul  mot,  et  les  nouvelles  particulières,  en  très- 
petit  nombre ,  qui  en  firent  mention  ,  furent 
généralement  regardées  comme  controuvées. 
Les  discours  qu'on  lit  dans  Tite-Live  n'ont  aussi 
probablgnent  jamais  été  prononcés  tels  qu'il 
nous  les  a  donnés,  et  pourtant  ils  ont  passé  à  la 
postérité  ;  pourquoi  la  version  de  mon  capucin 
ne  jouirait-elle  pas  du  même  avantage? 

La  courbature  et  le  rhume ,  suites  de  mon 
voyage  souterrain ,  me  retinrent  trois  jours  aiL 
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Ut  k  Naxos.  Je  les  passai  à  dicter  et  k  écrite  ^ 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  depuis  le  matin  ji»qu'a« 
soir,  digne  en  cela  du  poète  Liniwig,  et  le  qua* 
trième  jour,  quand  le  soleil ,  que  nous  n'avions 
pas  aperçu  depuis  longtemps,  reparut  après  la 
pluie  et  la  tempête ,  je  me  ssntis  assez  bien  réta^ 
bli  pour  pouToir  me  livrer  de  nouveau  à  saon 
ikctivité.  J'avais  beaucoup  entendu  parler  de  là 
beauté  des  maisons  et  surtout  de  la  vallée  de 
Melanès,  que  vantait  fort  le  manuscrit  de  mon 
jésuite.  Je  me  décidai  à  m'y  rendre  sur  un  mukt 
«t  à  visiter  en  même  temps  les  objets  les  plus 
remarquables  dans  le  voisinage  de  la  ville. 

Je  n'y  trouvai  presque  rien  de  nouveau ,  et  je 
ne  comprends  pas  pourquoi  les  anciens  avouent 
appelé  Naxos  la  petite  Sicile ,  car  aujourd'hui  du 
moins  il  n'a  absolument  aucun  rapport  avec  cette 
lie.  Des  rochers  gris  surmontant  des  collines  enk 
terrasses ,  qui  renferment  de  petites  vallées  avee 
des  jardins  potagers  et  des  vargers ,  ou  bien  des 
plantations  d'oliviers,  telle  est  la  physionomie 
caractéristique  de  File  de  Naxos ,  en  exceptant 
quelques  plaines  plus  étendues  sur  le  bord  de  k 
mer,  et  qui  sont  cultivées  avec  le  plus  grand  soin 
en  vignes  et  en  céréales.  Jusque  dans  les  mon- 
tagnes nous  trouvâmes  partout  un  sol  fertile, 
mais  qui  demeure  âbemdoiiné  faute  de  bras.,  et 
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qni  ne  d<mn«  aujourd'hui  que  de  maigres  pâtu- 
rages. L'Ile  fournit  aussi  une  espèce  de  pierre 
rougeâtre  appelée  smirigiio,  et  dont  elle  expédie 
des  quantités  considérables  en  Angleterre,  où  Ton 
s'en  »ert  pour  polir  diverses  espèces  do  mé- 
taux. C'est  de  ce  nom  que  dérivent  sans  doute  ié 
Biot  allemand  smergel ,  et  le  français  émeri, 

La  grande  beauté  de  la  vallée  de  Melanès  vient 
de  ce  que  le  penchant  des  collines  est  couvert 
ë'oliviers,  d'orangers,  de  citronniers,  de  cé- 
drats ,  etc. ,  au  milieu  desquels  s'élèvent  de  som- 
bres cyprès,  tandis  que  de  jolies  maisons  blanches 
animent  le  paysage  ;  mais  toutes  les  vallées  que 
nous  vîmes,  si  elles  eussent  été  cultivées  de 
même,  auraient  pu  offrir  le  même  aspect.  Le 
jardin  le  plus  considérable  de  Melanès  est  celui 
dé  M.  Frangopulo ,  qui  nous  reçut ,  ainsi  que  sa 
famiiie,  avec  la  politesse  la  plus  distinguée ,  nous 
logea ,  et  à  notre  d^rt  voulut  bien  encore  nous 
présenter  une  corbeille  de  fruits  choisis  du  Midi , 
que ,  pour  les  obtenir  dans  un  plus  haut  degré 
de  perfection ,  on  laisse  pendant  deux  ans  sur 
l'arbre ,  usage  que  j'avais  déjà  remarqué  à  Paros. 
Mous  bémes  dans  cette  maison  de  vieux  vin  de  la 
o^èbre  espèce  connue  sous  le  nom  de  vin  de 
Bacchus  !  Selon  moi ,  il  ne  mérite  pas  un  titre  si 
magnifique.  On  fait  encore  à  Naxos  un  vin  qui  est 
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blanc  comme  de  Peau  de  source ,  ce  qui  ne  Tem- 
péche  pas  d'être  très-fort.  Les  anciens  avaient 
donné  à  Tune  des  espèces  que  produit  cette  île 
le  nom  de  nectar,  à  cause  de  sa  bonté.  M.  Gri- 
maldi  assure  qu'il  a  retrouvé  dans  un  vieux  ma- 
nuscrit la  manière  dont  ce  vin  se  faisait ,  par  le 
mélange  de  diverses  sortes  de  raisin ,  et  il  compte 
en  faire  Tessai  aux  vendanges  prochaines. 

Le  jardin  qui  tient  le  second  rang  parmi  ceux 
de  la  vallée  de  Melanès  est  celui  des  lazaristes 
frantçais ,  auxquels  les  ancêtres  des  seigneurs  de 
cette  île  concédèrent  des  terres  considérables ,  à 
la  charge  d'entretenir  à  perpétuité  une  école  et 
un  médecin  gratuits  pour  les  habitants  de  la  capi- 
tale. M.  Frangopulo  se  plaignit  amèrement  de 
ce  que  ces  conditions  n'étaient  plus  observées , 
ce  qui  n'empêchait  pas  que  de  temps  en  temps 
des  personnes  ne  vinssent  de  France  percevoir 
les  revenus  de  ces  terres ,  qui  s'élèvent  à  quinze 
ou  vingt  mille  drachmes ,  et  n'emportassent  l'ar- 
gent avec  eux.  On  a  adressé  de  pressantes  récla- 
mations à  ce  sujet  à  l'ambassadeur  de  France  à 
Athènes ,  et  l'on  espère  que  par  son  entremise 
les  lazaristes  se  décideront  à  mieux  remplir  leur 
devoir  à  l'avenir.  C'est  un  objet  d'une  grande  im- 
portance pour  les  pères  de  famille  de  File  ;  car, 
depuis  la  dernière  révolution ,  il  n'y  a  dans  tout 
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Naxo8  d'autre  maison  d'éducation  qu'une  mau* 
vaise  école  gratuite  d'enseignement  mutuel I  Ces 
insulaires  sont  obligés  aussi  de  se  passer  de  méde- 
cin ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'ils  en  ressentent 
aussi  péniblement  le  besoin. 

Après  une  promenade  à  cheval  d'environ  six 
heures  ,  nous  rentrâmes  dans  la  cellule  de  notre 
capucin  ,  sinon  très-vivemcjnt  émus ,  du  moins 
fort  satisfaits  de  notre  excursion.  Sur  la  route 
nous  passâmes  par  plusieurs  ravins  et  défilés  soli- 
taires ,  ce  qui  n'aurait  pas  pu  se  faire  sans  danger 
dans  la  Morée  ;  car  nous  n'étions  point  armés. 
Cette  différence  entre  la  terre  ferme  et  les  îles , 
ou  l'on  rencontre  à  peine  un  gendarme  et  moins 
encore  de  troupes  de  ligne ,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  les  voyageurs  n'y  jouissent,  d'une  sécurité 
parfaite  ,  est  d'autant  plus  remarquable  que  les 
vols  et  les  assassinats  ne  sont  pas  des  événements 
très-rares  chez  ces  insulaires.  Ainsi,  par  exemple , 
ces  deux  crimes  avaient  été  commis  à  Naxos  la 
veille  de  mon  arrivée ,  ce  qui  fut  cause  que  je  ne 
trouvai  pas  dans  la  ville  l'unique  officier  de  gen- 
darmerie qui  soit  stationné  dans  File.  Si  l'on 
ignore  encore  à  quoi  il  faut  attribuer  le  principe 
épîdémique  du  choléra ,  on  ne  sait  pas  davantage 
pourquoi  des  circonstances  toutes  semblables  pro- 
duisent des  résultats  si  différents  dans  les  mœurs 
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des  peuples.  A  tout  prendre  ^  <m  loue  fort  les  dis« 
positions  des  habitants  des  campagnes  de  Naxos  ; 
et  cette  île  me  semble  convenir  particulièrement 
bien  à  des  émigrés  d'Europe ,  qui  se  trompent  si 
souvent  sur  la  route  qu^iis  choisissent,  et,  en  vr»s 
aventuriers,  s^imaginent  d'ordinaire  que  le  pays 
le  plus  éloigné  doit  être  nécessairement  le  mal- 
leur. 

Je  fus  retenu  plusieurs  jours  prisonnier  à  Naxot 
par  des  vents  forts  et  contraires  et  par  un  très- 
mauvais  temps  ;  et  comme  avec  cela  Tair  humide 
et  frais  du  couvent  me  rendit  malade ,  je  ne  pm 
sortir  que  très-rarement.  Je  visitai  cependant  une 
église  renfermant  plusieurs  vieux  tombeaux  dé^ 
corés  des  armoiries  des  familles  vénitiennes; 
j'allai  voir  aussi  mon  aimable  ami ,  M.  Grimaldi; 
il  habite  une  antique  maison ,  et  les  poutres  qui 
soutiennent  le  plafond  de  son  salon  de  réception, 
détrempées  par  la  pluie,  sont  singulièrement 
peintes  d'étoiles  blanches  ;  plus  tard  je  montai  sur 
les  ruines  d'une  tour  du  ci-devant  palais  ducal  : 
eUe  forme  aujourd'hui  un  belvédère  bien  dé- 
pourvu d'ornements.  Elle  est  si  délabrée ,  que 
l'on  sait  à  peine  où  poser  le  pied  ;;  mais  sa  posi* 
(ion  rendait  d'autant  plus  romantique  l'aspect  de 
la  mer  agitée  par  les  tempêtes ,  dont  les  vagues 
te  couvrai^t  d'écume ,  tandis  que  le  rideau  éê 
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noages  qui  cachait  l'horizon ,  s'entr'oiiTrant  par 
intervalles ,  découvrait  tantôt  une  Ile ,  tantôt  uno 
antre ,  et  que  les  barques  dans  le  port  inclinaient 
leurs  mâts  les  uns  vers  les  autres ,  comme  si  elles 
eussent  dansé  une  contredanse.  Désespérée  de  se 
voir  abandonnée  par  Thésée ,  Ariane  aura  sans 
doute  prononcé ,  sur  le  beau  sexe  de  Naxos ,  una 
malédiction  que  Jupiter  aura  exaucée.  De  quelque 
eM  t|ue  nous  nous  tournions  ^  nous  n'apercevions 
que  de  laides  figures.  Avec  cela  la  ville  est  un 
vrai  cloaque ,  et  le  maire ,  élu  à  la  pluralité  des 
voix ,  est  un  paysan  illettré ,  dont  Fignorance 
totale  des  usages  de  la  civilisation  est  souvent 
extrêmement  comique.  L'établissement  des  di^ 
raarchies  coûte  annuellement  aux  habitants  deux 
pour  cent  de  leurs  revenus ,  sans  que  pour  cela 
Tutilité  en  soit  très-évidente  en  bien  des  lieux. 
Mais  il  parait  que  la  cause  en  doit  être  attribuée 
tu  mode  fautif  des  élections  ;  et  Ton  ajoute  que 
sous  peu  il  s'y  fera  un  changement  favorable. 
Aujourd'hui  c'est  le  système  du  suffrage  universel 
qui  prévaut. 

M.  Frangopulo  me  communiqua  encore  une 
eirconstance  remarquable  et  qui  ne  peut  provenir 
que  d'une  erreur  fondamentale  de  la  part  du  gou* 
vemement  de  cette  île.  Il  me  dit  que  bien  qu'elle 
ne  renferme  pas  à  beaucoup  près  le  nombre  de 
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bras  néce««aire  pour  l'agriculture ,  un  tiers  au 
moins  des  habitants  et  des  pères  de  famille  pas- 
sent une  grande  partie  de  Tannée  dans  TÂsie 
Mineure  et  y  travaillent  pour  de  l'argent  ;  ce  qui 
se  fait  aussi  dans  plusieurs  autres  ilesde^FÂr- 
cbipel.  On  calcule  qu'en  général  il  y  a  toujours 
autant  de  Grecs  hors  de  la  Grèce  que  dedans ,  ce 
qui  n'aurait  certainement  pas  lieu  si  le  gouver- 
nement du  royaume  suivait  un  système  plus  sage 
et  mieux  raisonné. 

En  feuilletant  la  description  de  Naxos  par  le 
jésuite  allemand,  j'y  lus  ce  qui  suit,  et.  cela 
prouve  du  moins  qu'il  y  à  eu  des  temps  encore 
plus  calamiteux  que  les  nôtres;  je  le  transcris 
ici  pour  la  consolation  de  mes  contemporains. 

c  Après  que  durant  trois  années  consécutives 
une  peste  terrible  eut  désolé  Gonstantinople  et 
une  partie  de  l'Archipel ,  au  point  que  les  mai- 
sons ressemblaient  plutôt  à  des  tombeaux  qu'à 
des  demeures  humaines,  un  hiver  sans  pareil 
parut  annoncer,  l'an  765,  la  fin  du  monde.  Depuis 
le  commencement  d'octobre  la 'mer  Noire  fut 
gelée  jusqu'à  50  lieues  du  rivage  :  la  glace  avait 
45  pieds  de  profondeur  et  elle  était  recouverte 
de  50  pieds  de  neige.  Depuis  la  Ohersonèse 
jusqu'à  Mesembria,  dans  la  Thrace,  la  mer  et 
la  terre  s'étaient  tellement  unies  que  pendant 
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quatre  mois  entiers  les  chariots  les  plus  pesamment 
ehai^  passaient  sur  ce  chemin  de  glace.  Ce  ne 
fui  qu'au  mois  de  février  de  Tannée  suivante  que 
cet  niasses  glacées  se  déta<^èrent,  et  des  mont»* 
gaes  de  glaces^  poussées  par  le  vent,  arrivèrent 
en  tournoyant  jusque  dans  la  mer  Egée,  dont  les 
lies  en  furent  entourées  comme  par  de  hautes 
murailles.  Cet  hiver  fut  suivi  d'une  chaleur  si 
brûlante  et  d'une  sécheresse  si  extraordinaire , 
que  toutes  les  sources  tarirent.  A  Naxos ,  pour 
dernière  catastrophe ,  il  y  eut  une  éruption  d'un 
volcan  qui  détruisit  la  moitié  de  l'Ile. 

c  Tout  à  coup ,  continue  notre  jésuite ,  une 
bnage  de  la  sainte  Vierge  apparut  nageant  sur  les 
flots.  >  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'on  s'em- 
pressa de  l'aller  ramasser,  et  à  compter  de  ce 
moment  l'Ile  jouit  d'une  longue  suite  d'années 
heureuses,  jusqu'à  ce  que  les  Mores  infidèles 
arrivèrent  d'Espagne,  s'emparèrent  de  Candie 
et  ravagèrent  plusieurs  des  Cyclades,  et  entre 
autres  Naxos.  Le  bon  père  ne  nous  dit  pas  pour 
quelles  raison  la  sainte  Vierge  ne  put  pas  ou  ne 
voulut  pas  défendre  File  contre  ces  barbares.  On 
ne  doit  pas  tout  savoir  I 

Quoique  le  sirocco  continuât  à  souffler  avec 
fureur  et  sans  relâche,  l'inactivité  dans  laquelle 
je  vivais  à  Naxos  me  devint  insupportable ,  et  le 

PDCKLER  MUSKAU.  —  T.  I.  «S 


y  Google 


%6À  CHAPITRE  Y. 

dieu  des  mers  ne  voulant  absolument  pas  me 
permettre  d'aller  vers  le  midi ,  je  résolus  de  me 
diriger  vers  le  nord  ;  en  dépit  des  observations  du 
capitaine ,  je  m'embarquai  pour  Syra.  La  mer 
moutonnait  et  à  Texception  de  Naxos  et  de  Paros, 
situées  en  face  Tune  de  Tautre ,  toutes  les  îles  qui 
nous  entouraient  étaient  cachées  par  de  gros 
nuages  gris  ;  mais  nous  avions  le  vent  en  poupe 
et  nous  fendions  les  flots  avec  la  rapidité  de  la 
flèche.  Notre  goélette ,  toutes  les  voiles  tendues, 
était  gracieusement  couchée  sur  le  côté  droit, 
son  bord  presque  au  niveau  de  la  mer ,  tandis  que 
sur  le  côté  gauche  les  vagues  s'élevaient  en  Fair 
en  fontaines  écumantes  :  on  eût  dit  une  baleine 
faisant  jaillir  Feau  de  ses  larges  évents  ;  cette  eau 
retombait  par  torrents  sur  le  pont,  mais  vu  la 
position  penchée  du  navire,  elle  s'écoulait  de 
nouveau  par  les  petites  ouvertures  des  sabords. 
Il  ne  me  fut  pas,  hélas!  longtemps  permis  de 
contempler  ce  spectacle;  une  bourrasque  qui 
couvrit  le  ciel  tout  entier  d'un  voile  sombre  et 
noir,  accompagnée  d'un  déluge  de  pluie,  me 
força  de  chercher  un  abri  dans  la  chambre  où  je 
me  jetai  sur  mon  lit  et  ne  tardai  pas  à  m'endor- 
mir,  agité  par  des  songes  inquiets.  Ils  furent  assez 
bizarres.  Je  me  rappelle  surtout  le  dernier.  J'avais 
acheté  de  feu  mon  père  un  cheval  céleste  et  ailé, 
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qu'il  étrillait  lui-même  à  l'écurie ,  ce  qui  n'était 
pas  facile ,  car  Fanimal  se  montrait  fort  indocile. 
Quand  nous  l'eûmes  enfin  dompté ,  sellé  et  mené 
hors  de  l'écurie ,  je  m'élançai  sur  lui ,  pendant 
que  mon  père  avait  la  bonté  de  me  tenir  l'étrier. 
Mais  à  peine  étais-je  assis  sur  la  selle,  qu'il  s'éleva 
comme  un  éclair  jusque  dans  les  nuages  et  en  peu 
de  minutes  la  terre  disparut  à  mes  yeux ,  tandis 
que  la  lune  s'offrait  à  mes  regards ,  avec  un  éclat 
éblouissant  et  dans  une  largeur  immense  ;  j'y  fis 
des  découvertes  bien  plus  merveilleuses  que  celles 
qu'en  dernier  lieu  les  journaux  ont  attribuées  à 
Herscfael.  Ainsi  je  reconnus  que  les  habitants  de 
la  lune  qui  tous  sont  d'une  forme  plus  belle ,  plus 
aérienne,  plus  céleste  que  la  nôtre  et  que  dans 
les  premiers  moments  je  pris  tous  pour  des  jeunes 
filles  charmantes,  étaient  au  conlraire  tous  her- 
maphrodites  et    par  conséquent  encore    plus 
égoïstes  que  nous.  Par  la  même  raison  on  ne 
connaît  dans  la  lune  d'autre  forme  de  gouverne- 
ment que  la  républicaine.  Ces  heureuses  créatures 
ne  vivent  tout  au  plus  que  vingt  de  nos  années  ; 
mais  aussi ,  vivant  dans  une  atmosphère  beau- 
coup plus  déliée  que  la  nôtre ,  et  leur  organisa- 
tion étant  moins  terrestre  et  plus  semblable  à 
celle  du  feu ,  ils  ne  connaissent  point  notre  déca- 
dence graduelle  et  la  vieillesse  qui  en  est  la  suite. 
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J'étaU  fort  curieux  de  satoir  physidogtque- 
ment  de  quelle  manière  l'espèce  se  propageait 
dans  la  lune ,  et  une  de  ces  aimables  créatures 
doubles  se  disposait  à  me  l'expliquer  en  souriant 
avec  grâce,  quand  une  secousse  très^-inoppor- 
tune  du  navire  me  fit  tomber  sur  le  nez  un  vo- 
lume très-original  du  réfugié  polonais,  colonel 
Srtzwlrslkrzky  ,  intitulé  :  La  Grèce  en  m«- 
mature ,  guide  fidèle  tant  pour  le  contmenl 
que  pour  les  ileSj  et  mit  fin  à  mon  intéressante 
vision. 

La  pluie  avait  cessé ,  mais  le  venreontinuait 
à  mugir. 

Je  grimpai  donc  de  nouveau  sur  le  pont ,  et  je 
réprimai  un  commencement  de  mal  de  mer  par 
un  grand  verre  d'arack.  Ayant  déjà  donné,  dans 
plusieurs  occasions ,  des  conseils  aux  personnes 
qui  soufirent  de  ce  mal  douloureux ,  j'ajouterai 
encore  ici  que  quand  on  est  parvenu  comme  moi 
à  remporter  une  victoire  à  peu  près  complète,  il 
n'y  a  pas  de  meilleur  moyen,  pour  combattre  les 
légers  retours  que  l'on  peut^n  éprouver  de  temps 
en  temps ,  que  de  manger  et  de  boire  ;  mais  de 
manger  peu  à  la  fois,  et  de  boire,  soit  du  vin, 
soit  de  l'eau-de-vie ,  autant  que  la  nature  en  de^ 
mande ,  afin  de  donner  du  ton  à  Testomac.  Mais 
si  l'on  soufire  réellement  du  mal  de  mer,  ces 
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rttHèdet  ne  feront  que  Taugment^  et  le  proloQ- 
ger.  Dans  ee  cas,  il  ne  faut  eu  aucune  façon  forcer 
la  nature  ju8qu*à  ce  qu'elle  exprime  elle-même  un 
désir  quelconque,  désir  qu'il  faut  suivre  alors 
aveuglément  et  sans  retard.  Recommander  d'une 
manière  générale ,  comme  je  l'ai  souvent  entendu 
faire,  soit  de  boire  ou  de  manger,  soit  de  jeûner, 
ou  bien  d'éviter  avec  soin  le  café  et  le  vin  rouge , 
pour  ne  boire  que  du  thé  ou  de  la  limonade ,  est 
tout  à  fait  absurde  ;  car  tout  dépend  de  la  dispo- 
sition individuelle  et  de  l'intensité  du  mal.  La 
meilleure  règle  d'hygiène  que  l'on  puisse  suivre, 
dans  cette  occasion  comme  en  tant  d'autres ,  est 
de  faire  bien  attention  à  soi  et  à  ce  que  sa  consti- 
tution exige.  Toutefois  on  peut  indiquer  comme 
palliatifs  :  la  position  horizontale ,  l'air  frais , 
du  papier  brouillard  imbibé  d'eau  de  Cologne 
et  placé  sur  le  creux  de  l'estomac,  du  zeste 
de  citron  sur  le  front.  Si  le  mal  de  tète  est 
très  -  violent ,  l'éther  de  vinaigre  est  très- 
salutaire,  et  quand  les  vomissements  sont  ex- 
cessifs, dix  à  douze  gouttes  de  teinture  d'opium 
dans  de  l'eau  pourront  contribuer  à  les  calmer. 
Quiconque  a  éprouvé  les  souffrances  du  mal 
de  mer  sera  reconnaissant  de  mes  conseils 
réitérés. 

Mais  le  phare  nouvellement  construit  et  que 
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Ton  vknt  d'allumer  brille  déjà  à  nos  regards  ; 
cent  navires  pressés  se  balancent  devant  nous 
dans  le  port. . .  Nous  arrivons. 


FIN    DU    PREMIER    VOLUME. 
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La  capitale  de  cette  île ,  dans  laquelle  y  durant 
la  réyolution,  s'était  concentré  tout  le  com- 
merce de  la  Grèce ,  est  la  ville  la  plus  considé- 
rable et  la  plus  peuplée  du  royaume.  Elle  compte 
environ  vingt  mille  habitants ,  et  ses  quatre  mille 
maisons  blanches ,  dont  la  plus  grande  partie  n'a 
été  construite  que  depuis  1821 ,  s'étendent  au 
loin  le  long  du  rivage ,  entre  le  port  et  de  hautes 
montagnes ,  tandis  que  la  vieille  ville ,  posée  sur 
une  colline ,  s'élève  au  milieu  comme  un  cône< 
L'aspect  en  est  aussi  singulier  que  pittoresque. 

Quoiqu'il  fît  déjà  nuit ,  c'est-à-dire  qu'il  fût 
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six  heures  passées ,  quand  notre  chaloupe  aborda 
au  pied  de  Tescalier  du  nouveau  quai ,  j'y  trou- 
vai le  mirarque  qui  m'attendait  pour  me  con- 
duire dans  un  logement  qu'il  m'avait  fait  prépa- 
rer. Je  fus  d'autant  plus  surpris  de  cette  attention 
que  je  ne  venais  à  Syra  que  par  hasard ,  cette 
ile  étant  située  tout  à  fait  hors  de  ma  route  ; 
mais  le  chef  des  gendarmes  d'Athènes,  M.  le 
colonel  Rœsner,  avait  à  mon  insu  prévenu  les 
mirarques  de  toutes  les  principales  îles  de  la 
Grèce ,  pour  tous  les  cas  possibles ,  et  leur  avait 
recommandé  d'avoir  le  plus  grand  soin  de  moi , 
galanterie  pour  laquelle  je  ne  saurais  lui  témoi- 
gner assez  de  reconnaissance,  mais  qui  ne  fait 
que  confirmer  ce  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
dire  des  attentions  distinguées  que  les  auto- 
rités du  pays  ont  pour  les  étrangers  qui  les 
visitent. 

Au  clair  de  lune ,  qui  succéda  à  la  pluie , 
nous  remarquâmes  que  les  rues  de  Syra  sont  bien 
pavées  et  assez  propres  ;  la  ville  porte  partout 
les  marques  d'une  place  de  commerce  florissante , 
quoique ,  sous  le  nouvel  ordre  de  choses ,  elle 
doive  nécessairement  perdre  peu  à  peu  les  avan- 
tages dont ,  par  une  suite  de  circonstances  par- 
ticuhères ,  elle  a  joui  pendant  quelque  temps  aux 
dépens  du  reste  du  pays.  On  m'a  assuré  que  cela 
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se  remarque  déjà ,  et  que  les  habitants  les  plus 
distingués  et  les  plus  riches  se  rendent  à  Nau- 
plie ,  à  Athènes  ,  mais  surtout  à  Patras ,  qui  est 
incontestablement  destinée  à  jouer  un  jour  le  pre- 
mier rôle  parmi  les  villes  commerçantes  de  la 
Grèce.  Le  seul  article  du  raisin  de  Corinthe, 
que  le  pays  même  produit,  suffirait  pour  cela, 
tandis  que  Syra  ne  pourrait  jamais  être  qu'un 
entrepôt  de  marchandises  étrangères ,  et  que  la 
balance  du  commerce  retire  annuellement  à  la 
Grèce  environ  1,500,000  drachmes  qu'elle  em- 
ploie à  acheter  surtout  des  marchandises  anglaises 
pour  lesquelles  elle  n'a  rien  à  offrir  en  retour. 
Dans  la  maison  qui  m'avait  été  destinée ,  je  ne 
VIS  absolument  rien  que  des  objets  fabriqués  en 
Angleterre, 

Avant  de  prendre  possession  de  cette  maison, 
nous  allâmes  diner  chez  un  restaurateur  grec , 
le  premier  de  ce  genre  que  j'eusse  vu.  Sa  figure 
était  caractéristique  ,  c'était  celle  d'un  véritable 
aubergiste ,  tant  pour  le  costume  que  pour  les 
manières.  La  serviette  à  la  main ,  le  bonnet 
rouge  sur  la  tête ,  la  veste  ronde ,  le  tablier  court 
à  pochettes ,  la  large  culotte  de  toile  hydriote  ne 
descendant  qu'au  genou ,  des  bas  blancs  et  des 
souliers ,  telle  était  sa  mise.  Il  était  gras ,  taillé 
comme  un  saucisson ,  c'est-à-dire  également  grps 


y  Google 


À  CHAPITRE  PREMIER. 

des  pieds  jusqu'à  la  tête,  ce  qui  ne  Tempéchait 
pas  d'être  aussi  remuant  et  aussi  affairé  que 
rhomme  le  plus  efflanqué  ;  plein  d'attention  pour 
les  chalands  et  souriant  affirmativement  à  chaque 
ordre  qu'on  lui  donnait.  Il  servait  lui  seul  envi- 
ron vingt  personnes ,  la  plupart  des  militaires , 
avec  une  promptitude  qui  ne  laissait  rien  à  dé- 
sirer, car  à  peine  avait-on  le  temps  de  deman- 
der un  plat ,  qu'il  était  déjà  sur  la  table.  Avec 
cela  il  n'était  jamais  embarrassé ,  et  savait  se 
tirer  d'affaire ,  du  reste  parfaitement  à  la  grecque. 
Il  nous  avait  servi  de  petites  amandes  de  Chio , 
et ,  comme  nous  ne  pouvions  pas  les  ouvrir , 
nous  l'appelâmes  à  notre  secours.  Il  les  emporta 
sur-le-champ  à  la  cuisine,  où  Théologue ,  à  tra- 
vers la  porte  enlr'ouverte  l'aperçut ,  lui ,  sa 
femme  et  les  marmitons ,  qui  les  cassaient  à  qui 
mieux  mieux  avec  leurs  excellentes  dents.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  après  cela  que  nous  n'y 
touchâmes  pas.  Les  prix  nous  parurent  beaucoup 
plus  raisonnables  que  ceux  de  la  Grèce  en  géné- 
ral. Le  linge  de  table  et  la  vaisselle  étaient  propres 
et  les  mets  bien  accommodés  pour  le  pays  ;  le 
vin ,  qui  pour  l'apparence  et  le  goût  ressemblait 
à  de  l'encre  sucrée ,  était  goudronné  outre  me- 
sure. On  fumait  dans  la  salle  à  manger  qui  com- 
muniquait avec  deux  chambres  à  coucher ,  dont 
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les  portes  restaient  ouvertes  et  qui  étaient  gar- 
nies de  tous  les  meubles  nécessaires,  ce  qui  ne 
faisait  pas  un  effet  fort  agréable  dans  le  voisinage 
de  notre  salie  et  de  la  cuisine. 

Le  matin,  pendant  que  j'étais  encore  au  lit, 
je  reçus  la  visite  du  gouverneur ,  M.  Christidis , 
homme  du  monde  bien  élevé  et  qui  parle  le  fran- 
çais comme  s'il  était  né  en  France.  Son  costume 
national ,  garni  de  martre  zibeline ,  me  parut  si 
élégant ,  que  je  lui  en  fis  compliment  en  plaisan- 
tant, à  quoi  il  me  répondit,  qu'il  avait  dans 
Forigine  résisté  à  tous  les  ordres  qu'il  avait  reçus 
de  remplacer  ce  costume  par  l'uniforme  bava- 
rois ,  et  qu'il  se  trouvait  avoir  eu  raison ,  attendu 
que  le  gouvernement  lui-même  venait  depuis  lors 
de  se  ranger  de  son  avis.  Grand  admirateur  de 
tous  les  costumes  nationaux ,  je  fus  parfaitement 
d'accord  avec  lui  sur  tout  ce  qu'il  disait  à  la 
louange  du  sien.  U  m'a  assuré  avoir  vu  des  Grecs, 
précédemment  célèbres  par  leur  bravoure,  qui 
se  trouvant,  dans  leur  nouvel  habit,  isolés  et 
en  butte  aux  railleries  de  leurs  camarades ,  étaient 
devenus  lâches.  L'exemple  le  plus  remarquable 
en  ce  genre  fut  celui  du  capitaine  Yelenza,  qui 
avait  été  pendant  plusieurs  années  l'effroi  des 
brigands  et  des  insurgés ,  au  point  que  son  nom 
seul  suffisait  pour  mettre  en  fuite  une  bande  tout 
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entière.  Mais  du  moment  où  ils  le  virent  dans  le 
nouvel  uniforme ,  le  charme  se  dissipa ,  et  à  la 
première  rencontre ,  ils  s'écrièrent  que  ce  n'était 
plus  là  Tancien  Yelenza,  mais  un  mercenaire 
comme  les  autres;  ils  Tattaquèrent ,  ils  mirent 
son  détachement  en  fuite ,  et  ils  l'auraient  mas- 
sacré lui-même  s'il  ne  se  fût  sauvé  en  se  laissant 
glisser  du  haut  d'un  rocher  à  pic.  A  compter  de 
ce  moment  il  perdit  tout  son  courage  et  finit  par 
être  dégradé  et  chassé  des  rangs  de  l'armée  pour 
trahison  et  poltronnerie.  Je  conçois  fort  bien  ce 
changement  amené  par  les  impressions  du  dehors 
dans  un  homme  sans  éducation,  et  dcmt  le  cou- 
rage n'était  que  Feffet  de  la  constitution  phy- 
sique. 

Le  gouverneur ,  trouvant  quc^'étais  trop  peti- 
tement logé ,  ce  qui  était  vrai  pour  moi  et  ma 
suite ,  me  pressa  d'aller  demeurer  chez  M.  Pra- 
sakaki ,  un  des  plus  riches  Syriotes ,  et  qui  fut 
assez  bon  pour  se  prêter  à  cet  arrangement.  Je 
n'avais  pas  encore  vu  en  Grèce  de  maison  comme 
la  sienne.  Les  escaliers  étaient  de  marbre ,  les 
pièces  avaient  seize  pieds  de  haut,  les  plafonds 
étaient  en  stuc;  elle  était  garnie  de  meubles 
anglais  avec  des  glaces  de  grande  dimension; 
pour  le  reste ,  l'architecture  en  était  aussi  régu- 
lière qu'en  Europe ,  et  l'on  n'y  voyait  aucune  de 
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ce»  ligne»  diagonale»  et  tortue»  qui  défigurenl  la 
moderne  architecture  grecque.  Le  mot  de  Ténigme 
me  fut  donné  quand  je  û%  la  connai»»ance  de  l'ar- 
chitecte. J'avai»  déjà  entendu  parler  de  lui ,  et , 
de  même  que  le  docteur  Ro»»  à  Athène» ,  il  e»t 
da  nombre  de  ce»  homme»  rare»  qu'un  gouvefr- 
nement  devrait  chercher  à  retenir  à  tout  prix  ; 
aussi  ne  faut-il  pd»  »'étonner  si ,  dégoûté  et 
négligé,  il  »e di»po»e  à  quitter  Syra ,  d'ici  à  troi» 
moi». 

Dan»  le  cour»  de  la  matinée  je  visitai  avec  lui 
les  constructions  qu'il  a  dirigées  et  je  suivis, 
avec  le  plus  vif  intérêt ,  son  instructif  entretien. 
11  a  déjà  achevé  un  phare ,  un  grand  bâtiment 
avec  ses  dépendances ,  destiné  à,  un  dépôt  de 
marchandises  en  transit ,  et  une  partie  du  quai 
qui  doit  renfermer  tout  le  port.  L'exactitude  et 
la  fidélité  de  ces  ouvrages ,  et  surtout  des  con- 
structions faites  dans  l'eau ,  ne  pourraient  être 
surpassées  nulle  part ,  et  j'appris  avec  plaisir  de 
M.  Erlacher  qu'il  était  en  état  de  bâtir ,  non-seule- 
ment mieux ,  mais  encore  à  meilleur  marché 
qu'en  Bavière,  car  jusqu'alors  ,  j'avais  remarqué 
dans  tonte  la  Grèce  une  prodigalité  excessive  dans 
les  constructions  ;  c'est-à-dire  que  l'on  y  paye  des 
salaires  énormes  à  des  ouvriers  comparativement 
ignorant»  et  inutile».  M.  Erlacher  »e ^donnait  la 
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peine  de  commencer  par  instruire  les  siens  et 
par  les  dresser  aux  services  qu'il  exigeait  d'eux  ; 
et  il  avait  trouvé  parmi  eux  tant  d'intelligence , 
de  désir  de  s'instruire  et  de  bonne  volonté ,  que 
je  le  vis  tout  décidé,  dans  le  cas  où  il  serait  resté 
dans  le  pays ,  d'achever ,  à  l'aide  des  seuls  &ecs, 
^  sans  le  secours  d'un  seul  Allemand ,  les  travaux 
que  le  gouvernement  lui  aurait  confiés.  Tout  en 
exigeant  plus  de  talent  de  ses  ouvriers  ,  il  avait 
trouvé  moyen  de  réduire  de  plus  de  moitié  leur 
salaire ,  en  comparaison  de  ceux  d'Athènes  ;  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  d'être  servi  avec  zèle  et 
capacité ,  ce  dont  je  pus  me  convaincre  par  tout 
ce  que  je  voyais.  Le  phare  élégant  «  construit  ext 
forme  de  colonne ,  en  larges  blocs  de  pierre ,  et 
avec  une  solidité  à  toute  épreuve,  n'a  coûté 
que  23,000  drachmes ,  c'est-à  dire  précisément 
autant  que  la  maison  de  l'évêque  à  Sparte ,  qui 
a  six  croisées  de  face ,  deux  étages ,  et  qui  n'est 
qu'aux  deux  tiers  achevée  ;  et  6,<X)0  drachmes 
de  moins  qu'une  petite  poudrière  sans  aucune 
apparence ,  construite  avant  l'arrivée  de  M.  Er- 
lâcher.  Du  reste ,  ce  phare  n'a  réellement  coûté 
au  gouvernement  que  4,000  drachmes ,  car  long- 
temps avant  qu'on  y  eût  allumé  de  fanal,  on  com- 
mença à  en  percevoir  la  taxe  •  qui ,  à  l'époque  de 
son  achèvement ,  avaitdéjà rapporté  1 8,000drach- 
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mes.  G*e8t  sans  contredit  une  spéculation  fort 
avantageuse. 

La  circonstance  qui  fut  la  plus  utile  à  M.  £r- 
lacfaer  dans  Texécution  de  ses  travaux ,  la  seule 
peut-être  qui  les  a  rendus  possibles ,  ce  fut  la 
découverte  de  la  pouzzolane  de  Santorin ,  la  plus 
parfaite  chaux  hydraulique  naturelle  que  Ton 
ait  encore  rencontrée.  Elle  lui  permit  de  con- 
struire les  murs  placés  dans  Teau  en  pieites 
simplement  brisées,  comme  des  murs  ordinaires  ; 
on  les  recouvre  seulement  de  cette*  pouzzolane , 
dont  le  mélange  avec  elles  forme  en  peu  de 
temps  une  masse  plus  dure  que  le  granit ,  et  ne 
revient  pas  à  moitié  aussi  cher  que  ce  que  la  con- 
struction aurait  coûté  d'après  Tancienne  méthode. 

M.  Erlacher  a  eu ,  dans  Fexercice  de  ses  fonc- 
tions, à  combatre  des  désagréments  de  toute 
espèce  ;  car  il  n'existe  ni  corps  d'architectes ,  ni 
école  d'architecture ,  ni  même  de  règlements  à 
ce  sujet.  Tout  y  est  laissé  à  la  Providence  et  à 
Farbitraire ,  d'où  il  résulte  souvent  des  choses  qui 
font  pleurer,  d'autres  qui  font  rire,  et  dont  l'en- 
semble doit  ensuite  supporter  les  suites  désavan- 
tageuses. Ainsi,  par  exemple,  à  Athènes,  on  a  bâti 
sans  nivellement  ;  de  sorte  qu'à  présent  que  l'on 
commence  seulement  à  niveler  les  rues,  tantôt  on 
voit  des  maisonsdont  les  fondations  sortent  tout  en- 
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tières  de  la  terre,  dont  le  perron  est  suspendu  en 
rair,et  qui  menacent  de  s'écrouler;  tantôt  il  arrive 
ce  qui  est  advenu  ici ,  lorsqu'on  a  bâti  le  maga- 
sin du  transit.  L'architecte  de  la  cour  avait  dressé 
un  plan  beaucoup  trop  vaste  pour  le  terrain.  Avec 
cela  il  avait  fixé  les  fondements  à  cinq  pieds  et 
avait  en  même  temps  demandé  que  Teau ,  dans 
le  bassin  qui  se  trouverait  au  devant  eût  six 
pieds  de  profondeur  ! 

On  peut  ajouter  à  cela  les  étranges  instructions 
qui  furent  données  à  M.  Erlacher  quand  on  l'en- 
voya à  Syra.  Il  devait  s'informer  avec  soin  de 
toutes  les  ruines  antiques  qui  pourraient  se  trouver 
dans  l'ile ,  afin...  d'en  employer  les  pierres  aux 
nouvelles  constructions. 

La  plupart  des  essais  d'économie  que  l'on  a 
faits  ici  sont  de  ce  genre  ;  ils  ressemblent  beau- 
coup à  celle  des  bouts  de  chandelle,  ou  bien  aux 
coups  d'un  aveugle  qui  tombent  rarement  sur  le 
bon  endroit. 

Rien  n'est  plus  comique  que  le  résultat  des 
économies  que  l'on  a  faites  sur  le  personnel  de 
l'établissement  du  transit,  par  suite  d'une  me* 
sure  s'appliquant  à  tout  le  pays ,  où  l'on  éprou- 
vait le  besoin  d'une  nouvelle  organisation  géné- 
rale. 

A  Syra,  avant  l'introduction  du  système. d'éco- 
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nomie,  rétablissement  coûtait  par  mois. .  .  .  680 
drachmes. 

Depuis  rintroduction,  il  coûte  750 drachmes. 


Perte  par  suite  de  l'économie  70 drachmes. 

Le  deux  cent  cinquante  surveillants  de  la 
douane ,  qui  étaient  chargés  d'avoir  Tœil  sur  la 
contrebande ,  qui  se  fait  ici  d'une  manière  tout 
à  fait  scientifique ,  et  qui ,  par  suite  des  localités, 
est  extrêmement  difficile  à  empêcher  ;  ces  deux 
cent  cinquante  surveillants ,  dis- je ,  ont  été  ré- 
duits à  trente-trois ,  nombre  tout  à  fait  insuffi- 
sant ,  à  ce  que  l'on  m'a  assuré  ;  ce  qui  sera  cause 
que  le  gouvernement  perdra  plusieurs  milliers  de 
drachmes  pour  chaque  centaine  qu'il  voulait  épar- 
gner ,  là  où  toute  épargne  était  impossible.  Ce 
n^est  pas  tout.  Le  traitement  des  surveillants  con- 
servés fut  réduit  de  60  à  50  drachmes  par  mois, 
et  celui  du  caissier  en  chef  de  180  à  80  drachmes. 
Ces  traitements  ne  leur  suffisent  pas  pour  vivre  , 
et  on  les  force  ainsi  à  avoir  recours  à  des  moyens 
illicites.  Du  reste,  la  preuve  qu'auparavant  ils 
regardaient  leurs  places  comme  autant  de  siné- 
cures ,  c'est  que,  dans  une  seule  année,  ils  ont 
découvert  pour  plus  de  80,000  drachmes  de 
fraudes  faites  aux  dépens  de  l'État. 

On  me  raconta  plusieurs  autres  faits  du  même 
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genre  ,  que  je  supprime  pour  ne  pas  fatiguer  le 
lecteur  ;  mais  tous  indiquent  de  la  part  du  goi»' 
Yernement  une  marche  tâtopnante  dans  Fombre, 
et  ils  sont  trop  fréquents  pour  que  Ton  paisse 
fermer  les  yeux  à  leur  sujet.  Quand  on  en  fait 
Tobservation ,  la  réponse  que  Ton  reçoit  est  tou- 
jours celle-ci  :  <  Des  améliorations  sont  toutes 
préparées  ;  elles  verront  le  jour  sans  retard.  >  Eo 
attendant ,  il  parait  que  les  couches  sont  fort 
difficiles. 

Je  traversai  une  grande  partie  delà  ville ,  et  je 
continuai  ma  promenade  jusqu'au^  chantiers  de 
construction,  où  de  nombreux  et  de  beaux  navires 
se  construisent  par  de  simples  empiriques,  qui  font 
venir  le  bois ,  généralement  du  bois  de  mélèze, 
de  Russie  et  de  F  Asie  Mineure.  Je  montai  ensuite 
sur  la  colline  des  Moulins  à  vent ,  où  se  trouve  un 
mur  antique  considérable.  On  reconnaît  là  que 
la  vieille  ville  ne  se  rattache  pas  à  la  nouvelle , 
comme  elle  parait  le  faire  quand  on  les  voit  de  la 
mer  ;  elles  sont  au  contraire  entièrement  séparées 
par  une  étroite  vallée  dans  laquelle ,  quand  les 
nouveaux  venus  commencèrent  à  bâtir ,  il  se  livra 
une  petite  bataille  entre  ceux-ci  et  les  habitahU 
de  Fancienne  ville ,  qui  sont  tous  catholiques , 
et  qui  ne  voulaieiit  pas  souffirir  le  voisinage  dei 
intrus.  Ceux-ci  remportèrent  toutefois  la  victoire. 


y  Google 


Je  reviendrai  plu8  lard  sur  celte  ancienne  ville  ; 
mais  pour  le  moment  il  faut  que  je  parle  d'une 
autre  singularité  au  sujet  de  cette  montagne  des 
Moulins  à  vent ,  et  dont  je  fus  instruit  par  Théo- 
logue.  Il  s'y  trouve ,  comme  dans  les  villes  de 
rOrient,  un  quartier  spécialement  consacré  aux 
bayadères,  qui  y  occupent  seules  de  petites 
maisons,  lesquelles  autrefois  étaient  en  outre 
distinguées  par  des  numéros  rouges.  Elles  se  sont 
choisi  le  voisinage  aéré  des  moulins ,  d'où  Ton 
jouit  d'un  beau  point  de  vue  sur  la  ville  et  ses 
maisons.  On  y  découvre  la  florissante  Tinos ,  le 
rivage  bas  et  désert  de  Délos  ,  Naxos  ,  Paros  et 
Hyconos ,  qui  dispute  à  Milos  le  privilège  de  pos- 
séder les  plus  belles  femmes ,  et  qui  renferme  un 
si  grand  nombre  d'individus  du  beau  sexe ,  que 
l'on  y  compte  onze  femmes  contre  un  homme , 
et  encore  ces  hommes  sont-ils  la  plupart  chauves. 
C'est  encore  à  Myconos  que  sont  enterrés  les 
derniers  des  géants  tués  par  Hercule. 

Parmi  les  nymphes  qui  nous  entourèrent ,  il 
n'y  eut  sans  doute  pas  de  Myconiotes,  car  je  n'en 
vis  pas  une  seule  que  l'on  pût  appeler  jolie,  quoi- 
qu'un grand  nombre  d'entre  elles  se  fût  rassemblé 
devant  une  espèce  de  café  qu'une  mégère  égyp- 
tienne bs^anée  tient  pour  elles.  On  ne  peut  vrai- 
ment pas  dire  que  le  vice  se  montre  là  sous  un 
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aspect  séduisant.  Sur  les  bras  et  la  poitrine  nus 
de  la  vieille  Égyptienne  était  incrustée,  au  moyen 
de  la  poudre ,  toute  une  mosaïque  de  rébus  gro- 
tesques et  souvent  peu  décents,  tandis  que  chez 
elle ,  comme  chez  ces  dames ,  régnait  la  plus 
dégoûtante  malpropreté.  Dans  le  café  même ,  où 
sur  le  dernier  plan  et  derrière  une  batterie  de 
bouteilles  d'eau-de-vie,  un  vieil  estropié,  la 
figure  enveloppée  de  bandages,  distribuait  les 
spiritueux ,  et  où  un  Arabe  déguenillé  «ervait  de 
ménétrier,  on  voyait  danser  sans  gaieté,  mais 
avec  des  mouvements  fort  animés,  un  matelot, 
un  gendarme  ivre ,  un  jeune  homme  en  costume 
grec ,  et  deux  jeunes  filles ,  dont  la  plus  âgée 
paraissait  avoir  à  peine  quatorze  ans.  Tout  cela 
était  couvert  de  crasse,  et  les  cellules  des  femmes, 
dont  nous  visitâmes  quelques-unes,  étaient  plus 
hideuses  encore  s'il  est  possible.  Il  faut  convenir 
pourtant  que  le  maintien  de  ces  malheureuses 
créatures  n'avait  rien  d'effronté ,  et  on  pourrait 
même  l'appeler  décent  en  comparaison  de  la  con- 
duite de  leurs  sœurs ,  dans  les  salons  dorés  de 
Covent-Garden  et  de  Drury-Lane. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  joli  sur  cette  molitagne, 
ce  sont  les  moulins  à  vent  qui  lui  ont  donné  son 
nom.  Placés  sur  une  rangée,  avec  des  ailes  à 
douze  rayons  qui  ressemblent  à  des  soleils ,  ils 
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font  un  effet  charmant ,  et ,  d'après  ce  que  m'a 
dit  M.  Erlacher ,  ils  ont  déjà  été  employés  plu- 
sieurs fois  avec  succès  dans  des  illuminations. 
Dans  toute  la  ville  ainsi  que  dans  ses  environs , 
on  ne  trouve  d'autres  restes  d'antiquités  que  le 
mont  dont  j'ai  parlé,  un  autel  (romain)  orné 
d'une  guirlande  de  tètes  de  bœufs,  qu'à  l'occa- 
sion de  la  quarantaine  actuelle  contre  le  choléra , 
on  a  fait  convenablentent  placer  devant  la  porte 
du  bureau  de  santé  ,  et  enfin  un  joli  fragment  de 
bas-reliefgrec  inséré  dans  l'angle  du  mur  d'une 
petite  maison  dans  le  faubourg  des  Ipsariotes. 

Je  dînai  chez  le  gouverneur,  qui  me  traita 
admirablement  bien.  J'appris  chez  lui  (je  persiste 
à  ne  pas  garder  le  silence  sur  ces  détails  )  à  faire 
une  nouvelle  sauce  pour  le  homard ,  et  je  man- 
geai pour  la  première  fois  un  poisson  ressemblant 
au  hareng,  mais  beaucoup  plus  délicat ,  qui  vient 
de  la  ville  d'Énos  près  des  Dardanelles  ;  ces  nou- 
velles connaissances  acquirent  un  double  prix 
pour  moi ,  associées  qu'elles  étaient  à  un  excel- 
lent vin  de  Chypre.  Le  cuisinier  lui-même  était 
une  curiosité ,  c'était  un  Turc  dans  le  vrai  cos- 
tume de  l'Orient  ;  au  lieu  du  bonnet  de  coton 
classique  en  Europe ,  il  portait  un  turban  de  soie 
noire.  On  l'appela  pour  qu'il  me  donnât  la  recette 
de  la  sauce ,  ce  qu'il  fit  avec  une  dignité  et  un 
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sérieux  exemplaire  (i).  Le  goaTerneur  me  dit  : 
«  Ce  Ture  est  le  meilleur  cuisinier  que  j'aie  jamab 
eu ,  mais  aussi  le  plus  capricieux.  Il  lui  arrive 
souyent  de  s'en  aller  et  de  rester  trois  ou  quatre 
jours  sans  rentrer  à  la  maison ,  et  alors  il  faut 
que  je  m'arrange  comme  je  puis  ;  mais  que  voo- 
driez^vous  que  je  fisse?  Si  j'essayais  de  le  punir, 
il  me  quitterait  tout  à  fait ,  et  j'aime  mieux  souf- 
frir avec  patience.  >  Nous  fûmes  tous  d'accord 
qu'il  n'y  a  que  deux  espèces  d'hommes  dans  le 
monde  qui  doivent  être  irresponsables  :  un  roi 
constitutionnel  et  un  bon  cuisinier. 

Au  nombre  des  convives  se  trouvait  un  colonel 
de  phalange ,  bel  homme ,  à  l'air  martial ,  qui 
avait  servi  dans  vingt  pays  différents ,  et  qui 
parlait  avec  facilité  plusieurs  langues  ;  plus  un 
Parisien,  M.  Boujou,   qui  avait  une  femme 

(1)  Voici  cette  recette.  Mêlez  dans  un  plat  les  œufs  du 
homard  avec  une  cuillerée  de  Jus  de  tomate,  le  Jus  de 
deux  citrons,  cinquante  drachmes  de  bonne  huile  d'oli- 
ves, dix  drachmes  de  fleur  de  farine^  deux  drachmes 
de  rigani  en  poudre ,  et  enfin  deux  drachmes  de  can- 
nelle. Pendant  que  Ton  remue  la  sauce >  on  y  ajoute  ^ar 
degrés  un  peu  de  f^ne  farine,  afin  de  lui  donner  la  con- 
ttstaoce  convenable.  Elle  8*appréte  à  froid.  Si  Ton  D*a 
pas  de  rigani,  on  peut  prendre  du  mallagalawn,  ce  qui 
vaut  même  peut-être  encore  mieux  ;  et  un  peu  de  poivre 
de  Cayenne  ne  peut  qu^ajouter  à  la  perfection  de  la 
sauce. 
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grecque  fort  spirituelle ,  belle-fiUe  de  Gc^etti.  Ce 
C4>u]de,  qui  logeait  chez  le  gouverneur,  était 
venu  en  quatorze  jours  de  Paris  à  Syra ,  et  avait 
apporté  d'excellents  fruits  européens  pour  notre 
dessert.  Gomme  on  les  posait  sur  la  table ,  on 
apporta  au  gouverneur  un  gros  paquet  que  le 
ministre  de  riotérieur  lui  envoyait  par  la  poste  ; 
ce  paquet  contenait. ..  un  fromage  du  mont  Par- 
nasse I  On  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  Farrivée 
n  opportune  de  cet  importante  dépêche ,  et  Ton 
s'empressa  de  boire  à  la  santé  du  prévoyant  mi- 
nistre une  double  rasade  de  vin  de  Chypre.  Il 
m^est  arrivé  rarement  de  me  diverdr  mieux  que 
dans  cette  société  de  personnes  aimables  et  gaies, 
et  rheure  était  avancée  quand  je  quittai  le  gou- 
verneur ,  pénétré  de  reconnaissance  pour  l'inter- 
mède européen  à  la  pièce  orientale  qu'il  nous 
avait  offerte. 

Après  quelques  jours  d'orages  et  de  pluie , 
dont  je  profitai  pour  me  reposer ,  le  temps  s'étant 
remis  au  beau,  et  M.  Salvakos  m'ayant  offert  un 
bon  cheval ,  je  me  décidai  à  une  promenade  pour 
visiter  quelques  jardins  que  l'on  m'avait  vantés. 
Je  trouvai  l'intérieur  de  l'île  aussi  aride  que 
rai^[Kirence  qu'elle  offre  du  côté  de  la  mer,  et  il 
en  est  de  même  de  toutes  les  Iles  de  l'Archipel 
que  j'avais  vues.  Les  jardins  en  question  formaient 


y  Google 


18  CUAPITBE  PREMIER. 

à  cet  égard  la  seule  exception.  lU  étaient ,  à  la 
vérité ,  selon  Tusage  du  pays ,  négligés  et  cultivés 
sans  aucun  ordre  ;  mais  ils  étaient  pleins  d'oran- 
gers ,  de  citronniers ,  de  grenadiers  et  d'autres 
arbres  fruitiers  chaînés  de  fleurs  et  mêlés  à  des 
oliviers ,  des  cyprès  et  des  plantes  légumineuses. 
De  joHs  points  de  vue  sur  la  double  viëe  blanche, 
sur  le  port,  avec  la  couronne  d*iles  qui  entoure 
la  mer  azurée ,  souriaient  à  travers  les  pommes 
d'or,  et  des  arches  pittoresques  soutenaient  un 
aqueduc  servant  de  premier  plan  au  tableau. 

De  là  je  voulais ,  pour  revenir ,  retrouver  moi- 
même  le  chemin  par  la  montagne  d'un  autre  cêté  ; 
mais  cela  ne  me  réussit  pas  :  car  je  ne  suis 
apparemment  pas  doué  du  talent  du  phôiosophe 
Phérécide ,  lequel ,  dit-on ,  inventa  jadis  à  Syra 
la  boussole.  Après  plusieurs  vaines  tentatives, 
je  me  vis  forcé  de  reprendre  le  chemin  de  la  mer, 
que  j'avais  suivi  en  venant ,  après  quoi  je  tournai 
à  gauche  vers  la  vieille  ville ,  que  je  montai  jus- 
qu'au sommet ,  près  de  l'église  catholique.  Cette 
église,  par  sa  forme,  ressemble  parfaitement  à 
une  citadelle ,  et  il  est  probable  qu'autrefois  elle 
servit  à  cet  usage.  On  jouit  là  d'un  beau  point 
de  vue  ;  mais  la  route  ,  pour  y  arriver ,  surtout  à 
cheval ,  est  des  plus  dangereuses  ;  elle  n'est  guère 
praticable  que  pour  des  piétons  ou  des  ânes.  On 
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disait  précisément  la  messe  ;  par  malheur  on  ne 
prêchait  pas  ce  jour-là ,  car  un  jeune  écrivain 
allemand  d'Athènes ,  M.  Feldmann  ,  avec  qui 
j'avais  passée  la  veille,  la  soirée,  m'avait  fait 
une  description  si  divertissante  de  ces  sermons , 
qu'il  m'avait  inspiré  le  plus  vif  désir  d'en  en- 
t^Mlre.  Comme  nous  descendions  la  montagne  à 
pied ,  nous  rencontrâmes  le  prédicateur,  qui  con- 
duisait en  laisse  un  gros  chien  d'arrêt. 

Je  donnai  ce  jour-là  au  gouverneur  un  mo- 
deste dîner  en  retour  du  sien,  et ,  dans  le  cours 
de  la  conversation,  on  toucha  plus  d'un^sujet 
intéressant.  On  parla  entre  autres  de  M.  Thiersch, 
vrai  don  Quichotte  dans  son  hostilité  contre  le 
grand  Capo-d'Istria ,  et  je  vais  répéter  littérale- 
ment ,  pour  l'instruction  de  mes  compatriotes, 
ce  que  nous  rapporta  de  lui  M.  Christidis,  qui 
jouait  à  cette  époque  un  grand  rôle  en  Grèce.  Je 
ne  veux  ni  affirmer  ni  nier  son  récit;  car  com- 
ment le  pourrais-je  ?  Les  événements  dont  nous 
n'avons  pas  été  témoins  nous-mêmes  ne  sont 
jamais  pour  nous  que  des  relations  plus  ou  moins 
dignes  de  foi  ;  que  dis-je  ?  la  vue  même  ne  nous 
trompe-t-elle  pas  souvent  ? 

f  M.  Thiersch ,  nous  dit  le  gouverneur ,  vint 
de  Nauplie  auprès  de  nous,  à  Perachora,  d'ahord 
dans  le  but  de  découvrir  ce  que  nous  projetions. 
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dans  le  temps  où  je  remplisiais  le»  fonctioDS  de 
•ecréuire  d'Étal  et  où  Coletti  était  regardé  comme 
le  chef  de  notre  opposition,  celle  dn  Syntagma. 
Il  me  dit  qu'il  désirait  parler  au  président  ;  et  je 
reconnus  sur-le-champ  que ,  pour  nous  flatter,  il 
désignait  ainsi  Coletti  et  un  père  augnstm,  qui 
n'était  plus  président  que  de  nom.  Je  demandai 
ce  qu'il  lui  Youkdt.  —  le  Toudrait  obtenir, 
répondit  M.  Thi^rsch,  des  renseignements  aacts 
sur  Tétat  de  vos  affaires.  Il  me  fit  après  cela  la 
plus  brillante  description  des  promesses  qu'il 
était  ao^isé  à  faire  à  la  Grèce  el  au  parti  qui 
réunissait,  comme  il  en  était  convaincu ,  la  puis- 
sance la  plus  sdide  et  les  vues  les  plus  bienfai- 
santes. Je  comjMris  qu'il  s'agissait  de  jeter  de  la 
poudre  aux  yeux  de  cet  homme,  qui  déjà  ne  me 
paraissait  pas  des  pins  clairvoyants*  M'ayant  donc 
demandé  de  combien  de  troupes  nous  pouvions 
réellement  disposer,  je  répondis  sans  hésiter  : 
—  D'environ  dix  mille  hommes ,  quoîqu'en  réa- 
lité nous  en  eussions  à  peine  deux  mille,  sur 
lesquels  encore  nous  ne  pouvions  pas  trop  comp- 
ter. Je  lui  fis  ensuite,  avec  la  plus  grande  exac- 
titude ,  le  détail  ima^naire  de  tous  les  postes 
qu'ils  occupaient ,  et  je  lui  donnai  de  la  môme 
manière  tous  les. renseignements  qu'il  pouvait 
désirer.  M.  Thiersch,  fort  reconnaissant  de  ma 
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GomplaisaDce ,  notait  tout  cela  très-exaetemeiit 
sur  8es  tablettes  «  et  je  profitai  du  temps  qu'il 
mettait  à  écrire  pour  prévenir  en  peu  de  mots 
Coletti  de  ce  qui  venait  de  se  passer ,  afin  que , 
quand  il  verrait  M*  Thiersch ,  il  pût  confirmer 
tout  ce  que  j'avais  dit. . .  Il  n'y  manqua  pas ,  et  dès 
lors  M.  Thiersch  n'eut  plus  le  moindre  doute  sur 
ce  qu'il  avait  appris  ;  seulement  il  exprima  le 
désir  de  visiter  lui-même  le  quartier  général  à 
Mégare.  Cela  nous  jeta  dans  quelque  embarras , 
par  des  raisons  à  nous  connues  ;  mais  nous  étions 
déjà  sufiBsamment  au  fait  de. notre  homme,  pour 
être  convaincus  que  cet  embarras  n'était  pas  sans 
remède.  Cetétranger,  dis-je  àColetti,  nous  promet 
de  l'argent  f  des  soldats ,  et  un  roi  ;  il  peut  dès  à 
présent  exercer  favorablement  pour  nous  son 
influence  sur  les  agents  du  dehors  et  même  sur 
nos  compatriotes ,  auprès  de  qui  tout  étranger  est 
maintenant  bienvenu;  il  peut  nous  être  d'un 
grand  secours  pour  renverser  l'imbécile  prési- 
dent ,  ce  quiil  faut  tàcl^er  de  faire ,  d  tout  prix , 
fH)ur  le  bien  général.  La  légèreté  du  personnage 
est  évidente;  il  faut  lui  jouer  une  comédie. 

c  Je  transmis  immédiatement  des  ordres  à 
Mégare  pour  y  rassembler  tout  ce  que  l'on  pour- 
rait réunir  de  troupes  y  de  bestiaux  et  de  vivres  ; 
car  nous  souffrions  la  plus  grande  disette  de 
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tout  ;  de  les  distribuer  dans  la  ville ,  et  de  faire  eu 
sorte  que  tout  y  présentât  l'image  de  la  vie  et  de 
Fabondance.  Cela  s'exécuta  au  mieux  ;  on  se 
servit  du  peuple  et  même  des  femmes  et  des 
enfants  pour  figurer  de  loin  des  détachements 
de  troupes;  je  me  rappelle  même  que,  nous 
étant  procuré  avec  beaucoup  de  peine  quelques 
douzaines  d'œufs ,  des  enfants  se  mirent  à  les 
crier  devant  la  porte  de  la  maison  où  M.  Thiersch 
était  descendu ,  à  une  lepta  la  pièce ,  tandis  qu'en 
réalité  le  prix  en  était  depuis  loi^temps  monté  à 
cent  leptas.  Je  ris  encore  quand  je  songe  qu'étant 
allé  rejoindre  M.  Thiersch  àMégare,  la  première 
chose  qu'il  fit  en  me  voyant  fut  de  se  récrier  sur 
le  bon  marché  des  œufs  ;  il  m'annonçait  cela 
comme  une  nouvelle ,  enchanté  qu'il  était  de 
l'abondance  qu'il  voyait  régner  jusque  dans  les 
plus  petites  choses. 

<  Quand  je  lui  montrai  notre  poignée  de  sol- 
dats ,  dont  il  y  en  avait  beaucoup  sur  l'arrière- 
plan  que  nous  avions  attachés  ensëftible  par  les 
jambes  pour  les  empêcher  de  s'enfuir,  je  lui  dh 
que,  s'il  n'en  voyait  pas  davantage,  c'est  que  nous 
n'avions  pas  besoin  de  plus  que  cela  à  Mégare,  et 
que  le  reste  était  distribué  çà  et  là  par  nos  dispo- 
sitions militaires  ;  et  je  ne  manquai  pas  de  lui 
indiquer  de  loin  les  camps  dépeuple  et  defemnores. 
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M.  Thiersch,  ce  grand  diplomate,  ne  cessait  d'é- 
crire notes  sur  notes ,  et  d'exprimer  son  étonne - 
ment  et  sa  satisfaction.  Il  nous  promit  monts  et 
merveilles,  maintenant  qu'il  avait  tout  vu  de  ses 
propres  yeux  ;  et  il  se  laissa  tomber  avec  une  si 
admirable  confiance  et  une  gravité  si  comique 
dans  tous  les  pièges  que  nous  lui  tendions ,  que 
M.  Coletti  avait  souvent  la  plus  grande  peine  à 
garder  son  sérieux.  Il  m'en  fij.  plus  tard  des 
reproches ,  ne  comprenant  pas ,  disait-il ,  com- 
ment on  avait  pu  imaginer  des  stratagèmes  aussi 
burlesques.  Je  lui  répondis  que  ce  moyen  avait 
été  bon  pour  parvenir  au  but  que  nous  nous 
étions  proposé  ;  que ,  du  reste ,  l'idée  ne  m'en 
était  pas  venue  de  moi-même  ;  mais  que  l'origi- 
nalité de  l'homme  auquel  j'avais  eu  affaire  me 
l'avait  inspirée. 

c  Nous  apprîmes  plus  tard  que  tous  les  rap- 
ports de  M.  Thiersch  s'étaient  accordés  avec  ce 
que  nous  lui  avions  fait  voir,  ce  qui  nous  fut  fort 
^  utile.  Il  fit  encore  plusieurs  tentatives  pour  savoir 
quels  étaient  nos  plans  et  si  nous  espérions  réus- 
sir par  des  moyens  pacifiques,  ou  si  nous  voulions 
avoir  recours  à  la  force  des  armes  ;  à  quoi  nous 
répondîmes  naturellement  toujours  que  notre 
intention  était  de  venir  'partout  V olivier  à  la  main. 
En  proclamant  cela  à  Corinthe  et  dans  tous  lès 
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pays  où  il  passait,  il  attira  à  nous  et  désanna  bien 
des  gens  qui,  sans  cela,  nous  auraient  opposé  use 
vigoureuse  résistance  ;  aussi  plusieurs  de  ces  villes 
lui  en  firent-elles  plus  tard  d'amers  reproches. 
M.  Thiersch  éprouvait,  en  outre,  une  grande 
velléité  à  se  mettre  lui-même  à  la  tête  du  goo- 
vemement ,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  roi ,  heureuse 
illusion  dans  laquelle  aucun  d'entre  nous  ne  crut 
devoir  le  troubler,  et  dont  M.  Coletti  sut  si  bien 
profiter,  qu'il  engagea  M.  Thiersch  à  payer  vingt 
mille  drachmes,  contre  des  traites  sur  Hunidi 
qui  revinrent  avec  protêt.  Je  dois  ,  du  reste , 
déclarer  que,  malgré  ce  service  qu'il  nous  rendit, 
il  fut ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin , 
pour  nous,  l'objet  des  plus  amères  railleries  et  da 
plus  profond  mépris,  i 

Au  récit  de  M.  Christidis  j'ajouterai  seulement 
que  Galergi  et  plusieurs  autres  personnages  de 
distinction  m'avaient  déjà  parlé  dans  le  même 
sens,  tant  de  cette  circonstance  que  d'auOrei 
semblables  ;  et,  sans  me  rendre  coupable  d'autant 
de  crédulité  que  M.  Thiersch  en  montra,  je  dois 
dire  que  je  me  suis  convaincu ,  par  ma  propre 
expérience ,  d'un  fait  que  la  lecture  de  son  ou- 
vrage sur  la  Grèce  m'avait  déjà  fait  soupçonner  ; 
savoir  que  son  séjour  dans  ce  pays  n'a  été  qu'une 
longue  mystification  de  part  et  d'autre;  laquelle 
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s'est  plus  tard  étendae  jusque  sur  rÂllemàgne  et 
la  France. 

Des  éyénements  passés  nous  en  vînmes  à  par- 
ler de  ceux  du  moment,  et  M,***  nous  décrivit 
le  retour  des  enfants  helléniens  qu'il  avait  vus 
revenir  quelques  mois  auparavant  de  Bavière. 

Ce  voyage  des  fils  de  Grecs  distingués  qui 
avaient  péri  dans  la  lutte  pour  la  liberté,  avait  été 
annoncé  dans  le  temps  avec  beaucoup  de  pompe; 
mais  les  résultats  n'ayant  point,  à  ce  qu'il  parait, 
répondu  aux  espérances,  on  se  décida  à  renvoyer 
ces  enfants  dans  leur  patrie.  En  attendant,  ce 
renvoi  avsàt  été  exécuté  avec  si  peu  de  soin,  qu'il 
y  en  eut  plusieurs ,  et  entre  autres  le  fils  du  cé- 
lèbre Karaiskaki ,  une  des  plus  nobles  victimes 
de  cette  belle  cause ,  qui  arrivèrent  sans  soutien 
et  avec  des  habits  en  lambeaux  qui  couvraient  à 
peine  leur  nudité.  Tous  avaient  à  peu  près  oublié 
leur  langue  maternelle,  et  l'avaient  échangée 
contre  le  patois  allemand-bavarois.  Du  reste,  le 
seul  talent  qu'ils  avaient  acquis  était  celui  de  la 
danse,  dont  le  maître  aurait  bien  pu  s'écrier  en  les 
voyant  :  i  Triste  effet  d'une  fausse  position  !  » 

Un  autre  convive  se  plaignit  de  ce  que  le  gou- 
vernement ,  qui  mettait  une  grande  sévérité  à 
faire  exécuter  la  loi  sur  le  papier  timbré,  mon- 
trait la  plus  coupable  né^gence  à  mettre  les 
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autorités  en  état  d^en  fournir  aux  habitants  qui 
leur  en  demandaient.  11  en  résultait  que,  dans 
beaucoup  d'endroits,  un  commerce  illicite  en 
papier  timbré  s'était  régulièrement  organisé,  et 
qu'un  pauvre  diable  qui  avait  besoin  d'un  timbre 
de  quelques  leptas,  était  souvent  oUigé  de  le 
payer  jusqu'à  trois  drachmes  à  un  spéculateur. 
Gela  nous  fut  confirmé  par  M.  Prasakaki.  Un  de 
ses  amis  lui  avait  expédié  depuis  longtemps  une 
cargaison  de  marchandises  périssables  ^  qui 
pourrissaient  dans  le  port ,  parce  que  son  ami 
n'avait  pas  pu  se  procurer  dans  toute  l'ile  d'Hy- 
dra  le  timbre  nécessaire  pour  écrire  la  procura- 
tion qu'il  voulait  lui  passer  pour  la  vendre  (i). 
De  pareils  faits  paraissent  en  quelque  sorte  fabu- 

(l)Le  fait  est  que  le  gouTemement  publia  la  loi  quinxe 
jours  avant  d^euvoyer  le  papier  timbré  dans  plusieurs 
des  exarchats,  et  même,  après  cela ,  il  u^ea  expédia  pas 
une  cpiantité  sujffisante.  Bans  cet  embarras^  les  gouver' 
neurs  les  plus  sages  crurent  devoir  publier  eux-némes 
une  loi  provisoire.  Ils  autorisèrent  chacun  à  écrire  leurs 
documents  sur  du  papier  mort,  mais  en  se  reconnaissant 
en  même  temps  débiteurs  du  prix  du  timbre.  En  atten- 
dant, la  loi  elle-même  a  un  grand  défaut;  elle  n^auto- 
rise  le  débit  du  papier  timbré  que  chez  les  caissiers  des 
exarchats.  Ainsi,  par  exemple,  dans  nie  de  Nio,  si  quel- 
qu'un a  besoin  d'un  timbre  de  351eplas,il  faut  qu'il 
aille  à  Santorio  pour  se  le  procurer.  A  la  vérité,  on  a 
permis  à  certains  négociants  bien  famés  d*acbeter  do 
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leux;  cependant  le  gouverneur  lui-même  ne  put 
conti^edire  ce  que  Ton  avait  annoncé,  et  se  con- 
tenta de  répondre  que  M.  Prasakaki  ne  devait 
pas  montrer  tant  d'impatience,  puisque  lui  aussi, 
malgré  toutes  ses  réclamations ,  était  resté  pen- 
dant quinze  jours  sans  modèleade  passe-ports ,  et 
qa^ii  s'était  vu  obligé,  dans  les  cas  les  plus  urgents, 
de  délivrer  de  simples  certificats  provisoires. 

Après  que  le  reste  de  la  société  se  fut  retiré  , 
je  demeurai  seul  avec  Tarchitecte ,  et  ce  tête- 
à-téteme  plaça  dans  mon  véritable  élément.  Une 
conversation  avec  un  homme  d'esprit  sur  un 
sujet  favori  est  une  jouissance  et  fait  naître  de 
nouvelles  idées.  Aussi,  même  après  le  départ  de 
M.  Erlacher,  je  fis  quelques  réflexions  que  je  ne 

caissier  uo  certain  nombre  de  feuilles  timbrées  et  de  les 
revendre  en  délail  ;  mais  la  population  est  encore  si 
clair-semée  en  Grèce,  quMI  y  a  beaucoup  d'^endroits  où 
Vom  ne  trouve  point  de  ces  négociants ,  et  dans  ceux  où 
il  y  en  a ,  un  fort  petit  nombre  seulement  a  consenti  à . 
prendre  une  peine  qui  ne  leur  rapporte  aucun  profit 
légitime.  On  trouvera  sans  doute  bientôt  le  moyen  de 
parer  à  cet  inconvénient  ;  mais  il  n*en  demeure  pas 
moiBs  blâmable  de  n'y  avoir  pas  réfléchi  plus  t6l ,  et 
d*avoir,  par  tant  d'imprévoyance,  donné  lieu  à  de  justes 
mécontentements  et  à  des  embarras  réels,  tandis  que  la 
suite  bien  plus  grave  encore  de  cette  légèreté  a  été  na- 
turellement d'affaiblir  dans  l'esprit  du  peuple  le  respect 
que  la  loi  doit  toujours  inspirer. 
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troure  pas  tout  à  fait  indignes  d'être  consignées  ici. 

Je  me  suis  donc  demandé  si  aujourd'hui  on  ne 
penche  pas  beaucoup  trop  vers  Farchitecture 
grecque,  laquelle,  malgré  toute  sa  beauté,  n'est 
qu'une  forme  morte  pour  nous  et  ne  convient, 
en  aucune  manière,  à  notre  climat. 

L'architecture  gothique,  quoiqu'elle  soit  morte 
aussi ,  est  du  moins  plus  d'accord  avec  notre 
climat,  et  il  serait  peut^tre  encore  possible  de 
lui  redonner  un  peu  de  vie.  Nous  ne  pouvons 
plus,  il  est  vrai,  l'adapter  au  style  des  églises. 
Il  a  fallu  pour  cela  une  réunion  de  forces  et  un 
enthousiasme  général  pour  la  religion  ;  et  si  cet 
enthousiasme  pouvait  jamais  renaître,  il  se  crée- 
rait sans  doute  un  style  d'architecture  tout  nou- 
veau. Cependant,  tout  en  avouant  que  l'architec- 
ture gothique  est  épuisée  par  les  édifices  sacrés, 
elle  Vest  beaucoup  moins  par  ceux  qui  servent 
aux  usages  de  la  vie.  Or,  c'est  dans  ceux-lii 
seuls  que  le  siècle  où  nous  vivons  pourrait  <^r 
quelque  chose  d'organique.  L'antiquité  et  le 
moyen  âge  étaient  pénétrés  d'idées  de  religion 
et  de  patriotisme  qui  électrisaient  presque  sans 
exception  tous  les  individus,  et  leur  architecture 
exprimait  cette  tendance ,  en  créant  des  monu- 
ments destinés  à  l'universalité.  Le  caractère  de 
notre  siècle  est  au  contraire  le  culte  et  ramoor 
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de  soi-même.  L^artiste  ne  devrait  donc  plos  son- 
ger à  l'effet  extérieur  et  public  de  ce  qu'il  veut 
produire  ;  mai»  borner  tout  son  génie  à  perfec- 
tionner les  demeures  particulières.  Les  Anglais, 
qui  sont  incontestablement  les  premiers  égoïstes 
de  notre  temps,  ont  seuls  tracé  la  route  que  l'on 
doit  suivre,  par  la  magnificence  et  la  variété  qu'ils 
ont  su  mettre  dans  l'architecture  des  construc- 
tions de  ce  genre;  jnais  l'architecture  est,  sans 
contredit ,  de  tous  les  arts ,  celui  que  l'on  peut, 
avec  le  plus  de  raison,  regarder  comme  une  écri- 
ture hiéroglyphique  sur  une  grande  échelle. 
Quant  à  moi  ;  j'y  lis,  par  exemple,  que  depuis 
longtemps  les  édifices  les  plus  dépourvus  de  goût 
en  Europe  sont  les  églises,  et  que  maintenant  on 
ne  sait  plus  même  bâtir  des  salles  de  spectacle  ; 
c'est  pourquoi  je  donne  le  conseil  suivant.:  quant 
aux  édifices  publics ,  les  seuls  dont  un  artiste 
doive  désormais  s'occuper ,  sont  les  salons  des 
restaurateurs,  les  salles  de  bal  et  les  cafés  ;  pour  . 
le  reste ,  imitant  le  peintre  anglais  Lawrence  , 
qui  s'était  consacré  exclusivement  au  portrait , 
il  devra  épuiser  toutes  les  facultés  inventives  de 
son  génie  à  rendre  commodes  et  à  embellir  de 
mille  manières  différentes  les,  maisons  particu- 
lières ,  dans  lesquelles  le  jardin  est  un  objet  de 
prédilection  ;  mais  là  encore  il  faut  suivre  le  sys- 
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tème  exclusif  des  Anglais,  plus  peat-étre  que  ne 
le  permet  le  peu  de  bonhomie  que  nous  autres 
Allemands  ayons  conservée. 

Il  est  certain  que  de  cette  manière  on  peut 
encore  faire  de  belles  choses.  L'art  se  montre 
toujours  avec  éclat  quand  il  s'empare  de  ce  qui 
convient  au  siècle,  quand  il  est  créé  par  Fesprit 
du  siècle  et  qu'il  crée  à  son  tour,  dût  ce  génie 
n'être  qu'un  nain.  Mais  nous  ne  sommes  pas 
grands  ;  pourquoi  donc  nous  hausser  sur  la  pointe 
des  pieds  ?  Nos  yames  tentatives  pour  nous  élever 
ne  foqtque  nous  rendre  ridicules. 

Les  vents  restaient  toujours  contraires  à  im 
voyage  vers  le  midi ,  ce  qui  me  fournit  l'occasion 
d'assisterà  une  représentation  théâtrale.  Pendant 
qu'Athènes  ne  possède  encore  qu'une  baraque 
en  bois  tout  ouverte,  à  l'usage  de  funambules, 
Syra  jouit  d'une  véritable  salle  de  spectacle,  avec 
un  parterre  et  deux  rangs  de  loges,  éclairée  par 
des  lustres  de  verres  de  couleur.  Elle  est  à  la 
vérité  petite,  pauvre  et  d'une  forme  malheureuse; 
en  voici  le  plan  : 
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mais  c'est  toujours  un  commencement.  Une  garde- 
robe  et  d'autres  objets  de  luxe  de  ce  genre  n'exis- 
tent pas  ;  il  n'y  a  qu'un  étroit  passage  derrière 
868  coulisses,  dont  on  ne  possède  du  reste  qu'une 
garniture ,  qui  représente  alternativement  une 
forêt  ou  une  maison,  selon  le  côté  que  l'on  tourne 
vers  les  spectateurs.  L'imagination  doit  suppléer 
à  ce  qui  manque,  comme  du  temps  de  Shak- 
8peare.  Les  costumes  étaientfaits  à  tous  égards 
pour  épanouir  la  rate.  La  pièce  que  l'on  jouait 
était  une  tragédie  intitulée  Brutus.  Le  père  Bru- 
tus ,  chef  du  sénat ,  enveloppé  d'un  peignoir  et 
coiffé  d'une  gigantesque  pétruque  de  laine,  res- 
semblait parfaitement  à  un  bouc,  tandis  que  son 
6i»y  couvert  d'un  domino  noir,  avec  un  casque  de 
papier  d'argent  sur  la  tête^  avait  plutôt  l'air  d'un 
coiffeur  dans  un  bal  masqué  que  d'un  héros  ro- 
mùn.  Le  rôle  de  la  fille  de  Tarquin  était  rempli 
par  un  jeune  garçon  avec  des  yeux  noirs  pleins 
de  malice.  Il  portait  de  faux  cheveux  blonds,  une 
robe  de  soie  brune  avec  des  manches  à  gigot , 
serrée  autour  de  la  taille  par  une  large  ceinture 
de  ruban ,  des  souliers  de  femme  ordinaires ,  et 
des  gants  tricotés  qui  n'étaient  plus  tout  à  fait 
blancs.  En  Grèce ,  tous  les  rôles  de  femme  sont 
joués  par  des  garçons ,  et  le  public  s'y  intéresse 
autant  pour  eux  que  chez  nous  pour  une  actrice 
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favorite.  Il  faut  convenir  qu'à  la  représentation  à 
laquelle  j'aggistais,  la  prima  donna  masculine 
fut  celle  qui  joua  le  mieux  ;  seulement  ses  efforts 
pour  imiter  la  démarche  d'une  femme  étaient 
quelquefois  burlesques.  L'auditoire  était  très- 
décent,  tant  pour  la  condnite  que  pour  la  mise, 
et  les  loges  étaient  garnies  de  plusieurs  jolies 
femmes  dans  des  toilettes  soignées.  Dans  les  îles, 
le  costume  grec  est  rare  ;  hommes  et  femmes  se 
mettent  à  Teuropéenne. 

Le  lendemain ,  j'eus  la  visite  du  missionnaire , 
M.  Lindner,  du  juge  d'instruction,  M.  Sanderski, 
et  du  professeur  au  gymnase ,  M.  Fabrizius.  Le 
second ,  qui  était  Bavarois  y.  avait  épousé  depuis 
peu  une  jolie  compatriote ,  qui ,  à  son  arrivée  à 
Athènes,  fit  une  espèce  de  sensation,  parce  qu'un 
jeune  élève  des  eaux  et  forêts ,  qui  avait  fait  le 
voyage  avec  eUe,^en  apprenant  qu'elle  était  dcjà 
mariée^  alla  se  brûler  la  cervelle  au  Pirée.  J'étais 
curieux  d'après  cela  de  la  voir,  et  je  la  trouvai 
le  vrai  portrait  de  la  Charlotte  de  Werther.  C'était 
une  fraîche  et  riante  ménagère,  bien  calme,  avec 
des  yeux  clairs,  des  joues  rosées,  mais  absolument 
rien  de  sentimental.  On  se  tue  pour  une  pareille 
femme ,  quand  on  a  d'ailleurs  envie  de  se  tuer. 

L'école  de  M.  Lindner  est  exemplaire,  et  res- 
semble ,  quant  aux  points  principaux^  à  celle  de 
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son  ami»  M.  Hill,  à  Athènes.  Elle  comptait  déjà 
plus  de  cinq  cents  élèves,  lorsqu'au  commence- 
ment de  cette  année  une  singulière  intrigue  fut 
employée  pour  lui  nuire.  Un  jour,  pendant  les 
classes ,  on  vit  paraître  tout  à  coup  un  certain 
nombre  de  femmes  ipsariotes ,  qui  venaient  avec 
de  grands  cris  redemander  leurs  enfants,  dont  on 
prétendait,  disaient-elles,  faire  des  francs-maçons, 
mais  qu'elles  ne  voulaient  point  laisser  cacheter. 
Tout  ce  que  Ton  essaya  pour  les  tranquilliser  fut 
inutile  ;  elles  arrachèrent  leurs  enfants  de  dessus 
les  bancs;  le  bruit  et  Fattroupement  augmen- 
taient ,  et  les  élèves  effrayés  prirent  enfin  tous 
ensemble  la  fuite.  Le  jour  suivant,  un  petit  nom- 
bre des  plus  fidèles  se  réunit  en  tremblant  ;  mais 
depuis  lors  ce  nombre  s'est  encore  accru  jusqu'à 
trois  cents,  tant  garçons  que  filles.  Il  est  triste  de 
penser  que  l'on  a  souvent  plus  de  peine  à  faire  du 
bien  que  du  mal  aux  hommes. 

Je  ne  puis  que  donner  à  cette  institution  les 
mêmes  éloges  qu'à  celle  de  M.  Hill  à  Athènes  ; 
elle  fait  honneur  à  la  société  des  missionnaires 
anglais,  et  peut  servir  de  dédommagement  pour 
tout  le  mal  que  son  zèle  aveugle  a  fait  en  d'autres 
lieux ,  par  la  faute  des  agents  méprisables  dont 
elle  s'est  servie. 
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Le  27  novembre,  par  un  beau  temps  et  un 
l<^er  zéphyr,  je  quittai  Thospitalière  Syra  ;  com- 
blé des  dons  de  mon  aimable  hôte,  consistant  en 
if  aits  de  Chio ,  en  délicatesses  de  toute  espèce 
du  pays ,  et  même  avec  quelques  médailles  an- 
tiques ,  dont  une  d'or  avec  une  très-belle  tète  de 
femme ,  une  d'argent  avec  celle  d'un  héros ,  et 
une  de  bronze  représentant  trois  aigles  aux  ailes 
éployées,  comme  des  étudiants  de  Halle  lors- 
qu'ils se  promènent  résolument  en  occupant  toute 
la  largeur  de  la  rue ,  enfin ,  pour  couronner  le 
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tout ,  il  me  donna  un  portrait  ressemblant  de 
lord  Byron  ,*  que  M.  Prasakaki  avait  personnel- 
lement connu. 

J'allai  prendre  congé  du  gouverneur,  que  je 
laissai  dans  les  mains  savonneuses  de  son  barbier; 
il  se  faisait  raser  à  la  manière  orientale ,  étendu 
sur  un  sofa ,  et ,  par  cette  raison ,  je  le  priai 
instamment  de  ne  pas  se  donner  la  peine  de  m'ao- 
compagner  jusqu'au  bâtiment ,  comme  il  en  avait 
eu  le  projet.  De  là  je  me  dirigeai  vers  le  port, 
accompagné  de  M.  Prasakaki  et  du  mirarque. 
Nous  traversâmes  une  foule  de  belles  Syriotes, 
en  grande  parure,  car  c'était  le  dimanche.  Arrivé 
à  bord  de  la  goélette ,  il  me  fallut ,  selon  Fusage, 
attendre  fort  longtemps  quelquesiraineurs  d'entre 
les  matelots ,  qui  ne  pouvaient  pas  s'arracher  aox 
plaisirs  de  la  ville ,  et  qui  ne  paraissaient  pas  être 
soumis  à  une  discipline  bien  sévère  de  la  part  de 
notre  capitaine.  A  la  fin  tout  s'arrangea  ;  on  leva 
l'ancre  aux  cris  accoutumés,  et  pendant  que  nous 
glissions  lentement  sur  les  flots  unis  de  la  mer, 
nous  aperçûmes  successivement  l'ile  de  Zéa ,  jadis 
si  peuplée  que  les  hommes  de  soixante  ans  étaient 
obligés  par  la  loi  de  boire  la  ciguë ,  pour  faire 
place  aux  jeunes;  Jura,  aujourd'hui  inhabitée, 
et  qui,  du  temps  des  Romains ,  servait  de  lieu 
de  déportation  pour  les  criminels  ;  Andros,  qui 
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s'étend  au  loin  et  où  fleurit  surtout  la  culture  de 
la  soie.  Dans  les  interstices  apparaissait  Nègre- 
pont ,  à  Textrémité  de  Thorizon  ;  et  au  sud  plu- 
sieurs des  Iles  que  nous  avions  déjà  visitées.  Tinos 
elle-même  se  présentait  si  distinctement  devant 
nous ,  que  Ton  aurait  cru  pouvoir  la  saisir  de  la 
main  ;  malgré  cela,  un  calme  étant  survenu,  nous 
n'atteignimeé  son  port  étroit  et  peu  sûr  qu'à  une 
heure  avancée  de  la  soirée. 

La  plus  belle  femme  que  j'aie  jamais  vue 
naquit  à  Tinos.  Emmenée  à  Tâge  le  plus  tendre 
dans  le  harem  d'un  riche  Turc  de  l'Asie  Mineure , 
elle  en  avait  été  enlevée  par  un  Italien ,  au  péril 
éminent  de  la  vie  ;  celui-ci  l'avait  vendue  plus  tard 
à  un  prince  allemand ,  auprès  de  qui  je  la  vis  en 
Italie.  C'était  une  créature  parfaite  sous  le  rap- 
port physique ,  et  qui  connaissait  réellement  des 
secrets  pour  charmer  que  bien  des  femmes  au- 
raient voulu  apprendre  d'elle'  à  tout  prix.  Ce 
ne  fut  qu'à  cause  de  ce  souvenir  ineffaçable  que 
je  visitai  cette  lie ,  laquelle ,  du  reste ,  ne  présente 
rien  de  remarquable. 

Nous  restâmes  pendant  la  nuit  dans  le  port , 
qui  est  éloigné  d'environ  une  demi-lieue  de  la 
ville,  et  ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin  que , 
par  une  pluie  battante ,  je  me  dirigeai ,  le  long 
des  rochers  du  rivage,  vers  la  capitale  de  Tinos , 
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ville  riante  et  animée  y  que  domine  sa  belle  église 
et  qui  est  entourée  de  plusieurs  villages  d'une 
blancheur  éblouissante ,  s'élevant  jusqu'au  som- 
met de  la  montagne ,  qui  est  dépourvue  d'arbres, 
et  ressemblant  à  des  dames  irrégulièrement  pla- 
cées sur  un  damier.  À  peine  avions-nous  pénétré 
dans  la  première  rue  bordée  d'arcades ,  que  nous 
rencontrâmes  l'une  après  l'autre  deux  jeunes 
femmes  extrêmement  jolies  et  habillées  à  l'euro- 
péenne ,  de  sorte  que  je  puis  attester  que  Tioos 
n'a  point  dégénéré  à  cet  égard.  Nous  découvrîmes 
plus  tard  que  l'une  des  deux  était  la  fille  du 
dimarque  ;  ses  lèvres  auraient  fait  honte  à  une 
ceri8e  entr'ouverte  ;  c'est  là  un  genre  de  beauté 
que  l'on  prise  beaucoup  ici  et  qui  n'y  est  pas  fort 
rare ,  mais  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  souvent  remar- 
qué ,  engage  encore  plus  qu'ailleurs  les  jeunes 
femmes  à  se  mordre  les  lèvres. 

Le  gouverneur  était  un  jeune  homme  un  peu 
gros ,  qui  me  reçut  sans  façon  dans  sa  robe  de 
chambre.  On  eût  dit  un  moine  défroqué ,  ce  qui 
n'empêchait  pas  qu'en  sa  qualité  d'ancien  étudiant 
de  Berlin  il  ne  fût  grand  partisan  du  système  con- 
stitutionnel ,  et  fort  zélé  pour  l'introduction  de 
cette  forme  de  gouvernement  en  Grèce.  Il  avait, 
à  vrai  dire  ,  peu  de  tact  ;  la  première  chose  qu'il 
dit  en  me  voyant  fut  que  je  ressemblais  beaucoup 
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à  M.  de  Maurer,  et  me  demanda  ensuite  naive- 
ment'sî  je  n'étais  point  un  de  ses  parents?  J'avoue 
qu'à  cette  question  j'eus  la  faiblesse  de  prendre 
un  air  dédaigneux ,  et  je  songeai  en  rougissant  à 
M.  Wiebrand  ;  puis,  pour  me  punir  moi-même , 
je  répondis  ironiquement  :  <  Vous  avez  raison , 
nous  sommes  cousins  germains  !  m  Ce  fut  là  une 
des  plus  belles  actions  et  l'un  des  traits,  d'abné- 
gation les  plus  remarquables  que  j'aie  faits  de  ma 
vie.  Je  me  sentis  même  tellement  saisi  d'admi- 
ration pour  moi-même ,  que  si  le  gouverneur  eût 
continué  son  interrogatoire  et  m'eût  demandé  si 
j'avais  coopéré  au  misérable  volume  que  ce  Maurer 
a  publié  contre  le  comte  d'Àrmansperg ,  j'aurais 
répondu  affirmativement,  mais  avec  un  peu  moins 
de  rougeur. 

Le  gouverneur  me  fit  un  tableau  très-séduisant 
de  l'agrément  et  de  l'innocence  de  la  vie  sociale 
à  Tinos ,  mais  il  se  plaignit  d'avoir  trop  peu  à 
faire ,  observant  que  cette  oisiveté  forcée  nuisait 
à  sa  santé.  Je  m'expliquai  ainsi  son  embonpoint. 
Je  lui  consallai  de  planter  des  arbres  ;  mais  il  me 
dit  que  le  vent  ne  leur  permettait  pas  de  naître 
dans  l'Ile.  Après  une  longue  conversation ,  pen- 
dant laquelle  je  souffris  beaucoup  du  froid  dans 
mes  habits  mouillés,  le  gouverneur  eut  enfin  la 
bonté  de  faire  sa  toilette  pour  me  conduire  à 
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l'église,  dont  Taspect  me  frappa.  C'est  un  édifice 
neuf ,  à  peine  encore  achevé ,  et  qui  a  été  con- 
struit à  Taide  d'une  souscription  particulière,  sans 
plan,  sans  que  Ton  ait  consulté  aucun  architecte , 
dans  un  style  oriental  un  peu  singulier,  mais  émi- 
nemment pittoresque ,  peint  de  plusieurs  couleurs 
différentes ,  orné  de  hautes  tours  transparentes , 
avec  des  escaliers  de  marbre  vraiment  magni- 
fiques ,  s'entremêlant  dans  tous  les  sens  de  la 
manière  la  plus  bizarre  ;  cette  église  a  en  outre 
plusieurs  cours  garnies  de  cloîtres.  Une  large 
avenue  de  mûriers  conduit  à  la  porte ,  qui  est 
décorée  avec  richesse  ;  et  devant  laquelle  se  trouve 
une  place  élevée,  dont  le  pavé  en  coquillages  de 
mer  forme  la  plus  élégante  mosaïque. 

L'intérieur  de  l'église  n'est  pas  moins  riche  ; 
il  est  orné  avec  assez  de  goût  de  plusieurs  espèces 
de  marbres  précieux,  de  sculptures  en  bois  dorées 
et  peintes,  et  de  très-magnifiques  tableaux  brodés 
en  or  et  en  soie  et  confectionnés  en  Russie,  d'où 
ils  ont  été  envoyés  ici  comme  dons  pieux.  La 
chaire,  très-bien  faite,  semble  être  d'un  seul  bloc 
de  marbre;  elle  est  surmontée  d'un  brillant  dais 
de  velours;  on  voit  aussi  dans  cette  église  quelques 
colonnes  antiques.  Le  tout  ensemble  enfin,  quoi- 
qu'il ne  présente  aucune  apparence  de  règles  d'a^ 
chitecture ,  soit  ancienne ,  soit  moderne ,  n'en 
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fait  pas  moins  d'honneur  à  Tarchitecte.  Le  songe 
d'un  habitant  de  File  donna  la  première  idée 
d'élever  cet  édifice  à  une  place  où  il  n'y  avait 
auparavant  qu'une  petite  église  souterraine,  qui 
a  été  elle-même  depuis  lors  restaurée ,  et  où  l'on 
£ait  toujours  le  service.  Il  est  probable  que  c'est 
là  que  se  trouvait ,  dans  l'antiquité ,  le  célèbre 
temple  de  Diane  à  Ydrussa  ;  car,  en  faisant  des 
fouilles,  on  y  a  trouvé  plusieurs  colonnes  et  d'au- 
tres fragments,  parmi  lesquels  deux  statues  dra- 
pées ,  d'un  assez  bon  travail ,  mais  qui  ne  sont 
malheureusement  que  des  torses ,  et  un  lion  pas- 
sablement conservé,  sont  exposés  dans  une  des 
cours  du  cloître.  Par  suite  de  ce  songe ,  il  arriva, 
selon  l'ancien  usage ,  que  l'image  d'une  Panagia 
noire ,  sans  doute  déjà  richement  enchâssée ,  se 
trouva  dans  la  terre  ;  et  c'est  à  elle  que  l'église  est 
maintenant  dédiée.  Le  jour  de  l'Annonciation  une 
foule  de  pèlerins  y  arrivèrent  de  toutes  les  parties 
du  monde  où  règne  la  religion  chrétienne  grecque, 
et ,  ce  qui  vsdait  mieux  encore ,  six  écoles  furent 
attachées  à  cette  église ,  qui  sont  dirigées  non 
par  des  prêtres,  mais  parla  commune  elle-même, 
sous  l'inspection  du  gouvernement  ;  et  je  dois 
dire ,  à  l'éloge  du  gouverneur,  que  tout  y  pré- 
sente l'aspect  d'un  ordre  et  d'une  propreté  exem- 
plaires. Cette  église  est,  sans  contredit,  la  plus 
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belle  et  Tune  des  plus  grandes  que  j'aie  encore 
vues  dans  le  royaume  de  Grèce. 

Après  avoir  fait  une  visite  au  dimarque ,  vieil- 
lard respectable  vêtu  à  la  turque ,  ce  qui  contras- 
tait étrangement  avec  la  toilette  française  de  ses 
cbarmantes  filles ,  nous  retournâmes  vers  midi 
au  bâtiment,  et  remîmes  sur-le-champ  à  la  voile 
pour  Délos  ;  vers  le  coucher  du  soleil,  nous  mouil- 
lâmes dans  le  large  canal  qui  forme  le  port  de 
cette  lie  (i). 

(1)  Quant  à  des  notices  statistiques  sur  Tinos  et  sur 
d*aulres  lies  que  je  n*ai  visitées  qu^en  passant,  oo  peut 
les  chercher  dans  quelque  géographie  particulière.  On 
sait  que  Je  ne  veux  écrire  que  pour  rainusemeot,  et  que 
si  quelque  passage  instructif  se  glisse  dans  mon  OUa 
podrida,  ce  n^est  que  par  hasarda  De  même  que  plu- 
sieurs de  nos  savants  voyageurs  frémissent  à  la  seule 
idée  d*étre  une  fois  amusants  à  leur  insu ,  pour  moi  je 
crains  tout  le  contraire. 
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Sous  ce  même  nom  on  comprend  deux  îles  » 
qui  ne  sont  séparées  Tune  de  Fautre  que  par  un 
canal  ;  savoir  :  la  véritable  ancienne  Délos  et  File 
de  Rhenia ,  jadis  la  ville  des  morts ,  le  cimetière 
de  la  Délos  sacrée  ^  dans  laquelle  il  n'était  pas 
permis  d'enterrer  un  homme  ou  de  laisser  vivre 
un  chien.  Cette  île  de  Rhenia ,  sur  laquelle  on 
ne  rencontre  que  quelques  cabanes ,  a  été  depuis 
peu  convertie  en  lieu  de  quarantaine,  au  grand 
déplaisir  des  marchands ,  et  Ton  y  a  envoyé,  dans 
ces  derniers  temps ,  divers  bâtiments  d'Athènes , 
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quoiqu'il  ne  s'y  trouve  ni  magasins,  ni  aucun  des 
édifices  nécessaires  à  un  semblable  établissement. 

Délos,  qui  est  maintenant  tout  à  fait  inhabitée, 
ne  présente  plus  qu'un  affreux  spectacle  de  déso- 
lation. Qu'est -il  resté,  hélas!  de  toutes  les 
magnificences  de  cette  merveille  de  l'ancien 
monde ,  où ,  parmi  d'innombrables  monuments  , 
on  admirait  encore  le  temple  gigantesque  d'Apol- 
lon, que  Ton  regardait  comme  un  des  plus  parfaits 
chefs-d'œuvre  que  l'architecture  eût  produits? 

Que  l'on  se  figure  une  île  d'environ  deux  lieues 
de  tour ,  n'offrant  pas  la  plus  légère  trace  de  cul- 
ture d'aucun  genre ,  sans  un  seul  arbre ,  toute 
pleine  de  rochers  nus  et  de  débris  entassés ,  plus 
d'un  tiers  de  l'île  étant  jonché  de  ronces.  De  tous 
côtés  on  voit,  les  uns  couchés  par  terre,  les 
autres  encore  debout ,  des  colonnes ,  des  piliers, 
des  blocs  de  marbre,  des  chapiteaux,  etc.,  ap- 
partenant à  de  petites  constructions  ;  voici  quels 
sont  les  restes  les  plus  remarquables.  Il  y  a 
d'abord  le  théâtre  qui ,  pour  la  grandeur  ne  le 
cède  en  rien  à  celui  d'Épidaure ,  et  qui  certaine- 
ment jadis  n'était  pas  moins  magnifique.  Il  paraît 
qu'il  se  rattachait  à  une  acropolis,  et  il  se  distingue 
par  l'épaisseur  extraordinaire  des  murs  de  côté, 
contre  lesquels  on  remarque  aussi  des  traces 
d'ouvrages  accessohres,  dont  il  est  difficile  de 
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deviner  aujourd'hui  Tusage.  A  mille  pas  environ 
de  là,  Fœil  est  attiré  par  les  ruines  de  deux 
temples  de  grandeur  colossale,  situés  près  de  la 
mer ,  et  auxquels  il  paraît  qu'un  troisième  s'unis- 
sait pour  former  un  vaste  groupe.  Le  plus  grandi 
est  sans  doute  celui  d'Apollon ,  et  l'autre  peut 
être  celui  de  Latone  ;  car  Strabon  les  cite  tous 
deux ,  et  Ton  sait  que  c'est  à  Délos  que  Latone 
donna  le  jour  à  Apollon  et  à  Artémis  (  Diane  ). 
A  côté  on  voit  le  portique  du  roi  Philippe.  Le 
périhole  de  cet  imposant  monument  est  pour 
ainsi  dire  lavé  par  les  flots  de  la  mer.  Il  est  bâti 
d'un  marbre  gris  clair,  sans  veines,  et  d'une 
magnifique  cristallisation.  Une  vingtaine  de  co- 
lonnes d'ordre  dorique,  toutes  renversées,  qui 
ne  se  composaient  que  d'une  ou  de  deux  pièces , 
de  cannelures  différentes ,  et  sortant  comme  un 
gland  de  son  écorce ,  c'est-à-dire  que  la  pièce 
du  haut  est  plus  profondément  creusée  que  celle 
du  bas ,  gisent  sans  ordre  par  terre ,  entre  d'énor- 
mes blocs  de  chapiteaux ,  et  couvrent  un  espace 
de  terrain  non  interrompu  de  plus  de  cent  cin- 
quante pas.  A  un  pied  de  leur  base  les  colonnes 
ont  encore  trois  pieds  de  diamètre. 
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Sur  un  des  blocs ,  qui  a  onze  pieds  et  demi  de 
long ,  on  lit  fort  distinctement  Finscription  : 

BA2IAEÛS  (du  roi). 

Mais  le  temple  d'Apollon ,  qui  est  placé  sur 
une  petite  élévation,  et  dont  les  colonnes  on^ 
trois  pieds  et  demi  de  diamètre,  paraît  bien  plu» 
vaste  encore.  La  pierre  dont  il  est  construit  est 
aussi  plus  précieuse  ;  elle  ressemble  parfaitement 
au  marbre  de  Paros ,  et ,  chose  étonnante,  e\h 
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conserve,  après  plus  de  deux  mille  ans,  sa  couleur 
d'un  blanc  de  lait,  même  dans  les  endroits  qui 
ont  dû  être  exposés  à  toutes  les  intempéries  de 
Tatmosphère.  Non  loin  de  ce  temple ,  on  voit  une 
énorme  masse  de  pierre,  composée  d'un  seul 
morceau,  aplati  et  poli  par-dessus,  ayant  au 
milieu  une  ouverture  de  forme  ovale.  Cette  pierre 
a  dix-huit  pieds  de  long ,  onze  pieds  de  large  et 
trois  pieds  et  demi  d'épaisseur.  Sur  le  côté  oriental 
on  lit  : 

AHOAAQN. 

Sur  la  surface  supérieure  il  y  a  aussi  une  in- 
scription antique  qu'il  n'est  plus  possible  de  dé- 
chiffrer aujourd'hui,  et  plusieurs  inscriptions 
modernes  en  anglais ,  en  grec ,  en  latin  et  en 
français.  Notre  guide  nous  dit  que  cette  pierre 
était  un  tombeau,  quoiqu'elle  ait  évidemment 
servi  de  plinthe  au  piédestal  de  la  statue  colossale 
d'Apollon  que  les  habitants  de  Naxos  érigèrent 
en  ce  lieu ,  et  qui ,  d'après  Plutarque ,  fut  brisée 
par  la  chute  d'un  palmier  de  bronze  que  Nicias 
avait  érigé  à  Délos  par  suite  d'un  vœu  et  qui  fut 
renversé  par  un  coup  de  vent.  Tournefort  a  vu 
encore  des  fragments  de  cette  statue .  Tl  ne  manque 
pas  de  fûts  de  colonnes  et  de  grands  blocs  de 
marbre  ayant  appartenu  à  ce  temple  ;  mais  on 
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découvre  bientôt  à  regret  que  tous  les  ornements 
d'un  travail  plus  délicat  et  plus  faciles  à  trans- 
porter ont  été  enlevés,  car  autrefois  chaque 
bâtiment  qui  passait  par  ici  en  emportait  quelques» 
uns ,  et  tous  les  habitants  des  îles  voisines  qui 
avaient  envie  de  bâtir  venaient  piller  Délos. 

Nous  trouvâmes  en  outre  que  dans  Fespâce 
compris  entre  les  deux  temples,  on  avait  érigé 
un  majestueux  four  à  chaux  devant  lequel  s'élevait 
un  tas  considérable  de  marbre  fraîchement  pul- 
vérisé et  blanc  comme  la  neige.  Notre  guide  nous 
assura ,  à  la  vérité ,  que  ce  four  ne  servait  plo8 
depuis  plusieurs  années  ;  mais  les  apparences 
indiquaient  bien  le  contraire. 

Non  loin  de  ce  temple,  on  découvre  des  citernes 
antiques,  profondes,  s'étendant  fort  loin,  mais 
qui  n'ont  pas  encore  été  explorées.  Elles  sont 
toujours  remplies  de  fort  bonne  eau ,  et  les  parois 
sont  recouvertes  d'un  enduit  aussi  excellent  que 
celui  que  j'avais  remarqué  dans  des  constructions 
de  ce  genre  à  Carthage.  A  un  quart  de  lieue  an 
nord-ouest  de  là ,  on  rencontre  une  autre  ruine, 
avec  des  colonnes  et  des  conduits  étroits  pour 
l'eau  ,  qui  alimentaient  sans  doute  un  bain.  Dans 
deux  des  colonnes ,  qui  étaient  en  marbre  à  flam- 
mes ,  je  vis  que  Ton  avait  incrusté  des  morceaux 
de  bronze  vert.  J'en  fis  enlever  un  petit  morceau 
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que  j'emportai  avec  moi  pour  analyser  plu8  tard 
sa  composition  ;  car  la  matière  m'en  parut  être 
d'une  nature  particulière. 

Nous  dirigeant  ensuite  de  nouveau  à  droite  et 
yers  le  midi ,  nous  suivîmes  une  longue  ligne  de 
pierres  assemblées  en  tas ,  tous  à  peu  près  de  la 
même  hauteur  ;  c'étaient  apparemment  les  mai- 
sons d'une  rue,  ou  bien  les  fondements  d'un  mur 
très-large.  Ce  ne  sont  point  de  gros  blocs  comme 
ceux  qui  composent  les  ruines  des  temples,  mais 
des  pierres  plus  petites  négligemment  taillées , 
telles  qu'on  en  voit,  par  exemple  ,  dans  l'acro- 
polis  de  Phigalie  et  dans  quelques  autres  édifices 
d'origine  hellénique ,  mais  assez  rarement  ;  aussi 
serait^il  possible  que  ces  ruines  ne  fussent  que 
romaines.  Le  mur  d'enceinte  du  vaste  amphi- 
théâtre ou  hippodrome  est  construit  en  pierres 
du  même  genre;  le  sol  de  sable  humide  donne  à 
cet  édifice  l'aspect  d'un  petit  lac.  Ces  murs  sont 
ausû  enduits  d'un  ciment  très-ferme  et  bien  con- 
servé dans  quelques  endroits  ;  et  du  milieu  des 
salles  s'élèvent  quelques  fragments  de  statues 
mutilées. 

Susannis  tua  à  la  chasse  beaucoup  de  bécassea 
et  de  perdrix ,  qui  semblent  former  la  principale 
partie  de  la  population  de  l'île. 

Si  l'on  poursuit  son  chemin  encore  un  peu  plus 
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loin ,  ou  arrive ,  en  passant  par-dessus  une  foule 
innombrable  de  débris  moins  importants  ,  à 
une  autre  grande  masse  de  pierres  qui  rem{^t 
un  creux  profond  autour  duquel  un  cercle  de 
colonnes  s'élève  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur; 
ce  qui  fait  supposer  qu'un  grand  temple  existait 
aussi  dans  cet  endroit.  Toutefois  ces  colonnes 
ne  sont  point  de  marbre ,  et  rien  dans  le  travail 
n'annonce  une  architecture  grecque.  C'est  là 
probablement  qu'était  située  la  4)artie  de  la  ville 
la  moins  importante  et  la  plus  neuve. 

Telles  sont  les  antiquités  les  plus  Remarquables 
qui  se  trouvent  encore  à  Délos ,  qui  en  renfer- 
mait un  bien  plus  grand  nombre  du  temps  de 
Toumefort.  Il  serait  à  désirer  que  quelqu'un 
entreprit  de  les  examiner  à  fond  ;  car  les  voya- 
geurs modernes  en  ont ,  à  ce  que  je  crois,  a  peine 
parlé.  Je  sais  du  moins  que  je  ne  pus  m'en  pro- 
curer aucune  relation  récente  (i).  Il  me  semble 
que  des  fouilles  pourraient  récompenser  la  peine 
qu'elles  coûteraient.  Nous  trouvâmes  nous-mêmes 

(1)  J^apprends  à  rinstantméme  avec  plaisir  que  M.  de 
Prokesch  a  visité  Déios  Tannée  dernière,  et  qu*il  a 
passé  cinq  journées  entières  à  y  chercher  des  antiquités. 
Nous  pouvons  espérer ,  diaprés  cela ,  apprendre  sous 
peu,  sur  cette  lie,  tous  les  détails  quMl,  est  possible  de 
désirer. 
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quelques  jolis  objets  à  Taide  de  notre  cicérone , 
M.  Gallios ,  mspecteur  des  futurs  bâtiments  de  la 
quarantaine ,  homme  qui  paraissait  fort  bien  con- 
naître les  localités.  Nous  rencontrâmes  entre 
autres ,  profondément  ensevelie  dans  les  décom- 
bres ,  la  moitié  d'un  piédestal  antique ,  sur  lequel, 
après  ravoir  retourné ,  nous  lûmes  un  fragment 
d'inscription.  Un  chevrier,  qui  avait  fixé  sa  de- 
meure provisoire  dans  unes  des  cavernes  de  File, 
pour  faire  profiter  son  troupeau  du  second  prin- 
temps grec,  tout  misérable  qu'il  se  montrait  dans 
ce  lieu ,  nous  céda  sa  boisson ,  qui  se  composait 
de  vinaigre ,  afin  que  nous  pussions  enlever  la 
mousse  et  la  terre  qui  couvraient  les  caractères. 
Malheureusement  cette  inscription  avait  déjà  trop 
soufiert  pour  qu'il  nous  fût  possible  d'en  déchifi&er 
complètement  le  sens.  Je  joins  pourtant  ici,  pour 
la  satisfaction  des  amateurs ,  un  facsimilc  exact 
de  ce  que  nous  avons  trouvé. 

EHI  EniMEAHTOÏ  TH2  NH20Ï.  .  .  . 

AAESANAPOÏ  TOT  Eu ».  .  . 

AAMÛNOS  TOT  *IAOK 

KAI  AnOAAO*ANOT  TOT 

Nous  cherchâmes  en  vain  la  source  de  l'Inope» 

.  rivière  qui ,  selon  Pline ,  s'élève  et  s'abaisse  vers 

le  Nil,  et  nous  terminâmes  notre  promenade  en 
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montant  sur  les  colînes  cynthiennes,  qui  don- 
nèrent à  Apollon  un  de  ses  surnoms ,  afin  de 
saisir  sous  un  seul  point  de  vue  tout  le  vaste  champ 
de  destruction  dont  nous  étions  entourés. 

Délos ,  qui  depuis  les  temps  héroïques  nVait 
été  célèbre  que  par  son  temple ,  devint  sous  les 
Romains ,  et  après  la  destruction  de  Corinthe , 
une  place  de  commerce  florissante,  ce  qu'elle 
dut  à  son  excellent  port  et  à  sa  position  avanta- 
geuse entre  l'Europe  et  l'Asie  Mineure  ;  aussi 
suis-je  convaincu  qu'avec  le  temps  elle  partagera 
la  prospérité  de  la  Grèce  nouvelle  et  redeviendra 
une  place  importante.  Peut-être  alors  trouvera- 
t-on  parmi  toutes  ces  antiquités  une  image  de 
la  Panagia ,  et  les  temples  immenses  d'Apollon 
et  de  Diane  seront-ils  remplacés  par  une  petite 
église  moderne. 

Avant  de  quitter  ces  ruines ,  dépérissant  dans 
une  si  affreuse  solitude ,  je  m'agenouillai  sur  la 
blanche  pierre  d'Apollon ,  et  je  priai  le  jeune 
dieu  d'intercéder  pour  moi  auprès  de  Neptune 
pour  qu'il  m'accordât  un  vent  favorable ,  et  voilà 
qu'en  moins  d'une  heure  les  nuages  se  séparèrent 
et  un  ciel  magnifique  s'étendit  sur  nos  têtes  ;  la 
plus  fraîche  tramontane  nous  poussa  sur  une  mer 
écumante ,  comme  si  nous  eussions  eu  des  ailes 
d'aigle.  Nous  voguâmes  entre  Naxos  et  Paros, 
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entre  Nio  et  Polyandro ,  nous  dirigeant  vers  la 
volcanique  Santorin ,  qui  se  présenta  à  nos  regards 
dorée  des  premiers  rayons  du  soleil. 
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De  toutes  les  lies  de  TArchipel ,  Santorin  est 
sans  contredit  la  plus  pittoresque  et  la  plus  sin- 
gulière ,  quant  à  son  apparence  extérieure  ;  elle 
forme  la  cime  d'un  Etna  du  monde  primitif  et 
son  port  en  était  autrefois  le  cratère.  Les  rochers 
de  lave  perpendiculaires  et  conmie  arrachés  qui 
entourent  ce  port ,  et  au  sommet  desquels  sont 
placées  les  maisons  blanchies  de  la  ville ,  se  pré- 
sentent pleins  de  cavernes  et  de  fentes  que  le 
peuple  industrieux  a  utilisées  pour  y  établir  des 
habitations,  des  magasins,  des    celliers,  des 
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étables ,  etc.,  ce  qui  forme  Taspect  le  plus  extra- 
ordinaire. 

Au  centre  de  ce  port-cratère ,  on  voit  un  groupe 
de  trois  îlots  dont  le  premier  sortit  de  la  mer 
dans  la  première  année  de  la  l^S®  olympiade, 
196  ans  avant  Jésus-Christ ,  pendant  deux  nuits 
consécutives ,  durant  un  tremblement  de  terre  et 
une  éruption  souterraine  de  la  montagne ,  sur 
quoi  il  fut  dédié  à  Pluton.  Le  second  parut 
Tan  226  de  notre  ère,  accompagné  de  circonstan- 
ces semblables ,  d'après  le  récit  de  Théophanes. 
Le  dernier  et  le  plus  grand  date  de  l'an  1707. 
C'était  le  jour  de  l'Assomption  ;  la  mer  prit  tout 
à  coup  une  couleur  entièrement  blanche  qui  lui 
était  communiquée  par  la  fumée  du  volcan  sous- 
marin  ,  se  frayant  une  route  à  travers  les  flots 
bouillonnants ,  et  lançant  des  pierres  jusque  par- 
dessus l'île  de  Santorin.  On  voit  maintenant  dans 
le  dernier  des  trois  îlots  une  petite  baie  dont 
l'eau  offre  une  couleur  rougeâtre,  qui  devient 
beaucoup  plus  foncée  quand  le  vf  nt  souffle  avec 
force  du  côté  du  sud ,  et  s'étend  même  alors 
beaucoup  plus  loin  dans  le  port.  Les  bâtiments  y 
vont  pour  nettoyer  le  cuivre  dont  ils  sont  doublés, 
opération  que  la  mer  achève  d'elle-même  en 
vingt-quatre  heures  ;  s'ils  y  restaient  vingt-quatre 
heures  de  plus ,  la  force  de  l'eau  dissoudrait  tout 
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à  fait  le  métal.  L'été  on  s'en  sert  comme  d'un 
bain  d'ean  minérale ,  et  on  la  recommande  sur- 
tout dans  les  obstructions  et  dans  les  rhumatismes. 
Dans  les  temps  anciens  ^  Thira,  colonie  de 
Sparte  et  métropole  de  la  puissante  Cyrène ,  sur 
les  côtes  d'Afrique ,  était  comptée  parmi  les  Spo- 
rades  ;  maintenant  on  comprend  toutes  les  îles 
appartenant  à  la  Grèce ,  sous  le  nom  commun 
de  Cyclades,  et  l'on  ne  donne  le  premier  nom 
qu^à  celles  qui  sont  situées  sur  les  côtes  d'Asie 
et  qui  sont  soumises  aux  Turcs.  Santorin  est  dans 
un  état  très-florissant,  surtout  à  cause  de  ses 
vignobles  ;  car  ses  côtes ,  du  côté  du  levant  et 
du  sud-ouest,  descendent  par  unepentedouce  vers 
la  mer  et  y  forment  de  vastes  plaines  fertiles , 
toutes  couvertes  de  vignes.  Cette  culture  s'y  fait 
d'une  façon  toute  particulière  ;  on  plante  les  ceps 
en  ligne  droite  comme  les  oliviers ,  les  lignes  à 
dix  pieds  les  unes  des  autres  ;  on  les  taille  peu  ou 
point  du  tout ,  mais  on  attache  les  branches  soi^- 
gneusement  ensemble  comme  un  filet,  ce  qui 
donne  aux  jeunes  plants  l'apparence  de  per- 
ruques frisées,  et  aux  vieux ,  celle  de  corbeilles. 
C'est  alors  qu'ils  portent  du  raisin  dont  les  grappes 
pèsent  parfois  jusqu'à  dix  livres.  Le  terrain  dans 
les  vignobles  n'est  point  remué  avec  la  main , 
mais  avec  la  charrue  comme  les  champs  de  blé, 
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et  cette  charrueest  traînée  par  des  ânes ,  et  non 
par  des  bœufs,  qui  sont  très-rares,  attendu  que  le 
terrain  était  presque  exclusivement  consacré  à  la 
culture  de  la  vigne.  Il  né  se  trouve  pour  ainsi 
dire  pas  de  prairie  dans  llle  et  seulement  un  fort 
petit  nombre  de  potagers  ;  toutefois  les  îles  des 
environs  fournissent  amplement  et  à  bon  marché, 
sous  ce  rapport ,  aux  besoins  des  habitants.  Le 
TÎn  que  produit  Santorin  s'élève  annuellement  à 
quatre-vingt  mille  barriques  de  cinquante  okka 
chacune. 

Quand  on  débarque  dans  le  port ,  on  a  de  la 
peine  à  comprendre  comment  il  est  possible  de 
monter  jusqu'à  la  ville ,  car  on  n'aperçoit  aucune 
route,  même  cachée,  qui. serpente  à  travers  les 
précipices.  Aussi  la  seule  qu'il  y  ait  est-elle 
exclusivement  dangereuse  et  praticable  seule- 
ment pour  des  piétons  ou  des  mulets  expérimen- 
tés ,  souvent  même  elle  est  complètement  inter- 
ceptée par  les  blocs  de  lave  qui  tombent  de  la 
montagne.  Nous  en  vîmes  quelques-uns  qui 
s'étaient  détachés  depuis  peu  et  qui  n'avaient  été 
encore  qu'à  moitié  déblayés.  Le  gouverneur, 
M.  Nicole  Poniropulo,  homme  très-actif  et  très- 
distingué  ,  a  présenté  depuis  trois  mois  au  gou- 
vernement à  Athènes ,  K  projet  détaillé  d'une 
route  nouvelle  et  plus  facile ,  dont  la  commune 
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a  coDsenU  à  supporter  les  frais  ;  mais  jusqu'à 
présent  on  ne  lui  a  pas  encore  fait  de  réponse. 
Il  D'y  a  que  quatre  mois  qu'il  occupe  cette  place, 
dans  laquelle  il  a  déjà  su  acquérir  une  popula- 
rité qui  fait  autant  d'honneur  à  lui  qu'aux  habi- 
tants ;  j'ai  été  bien  rarement  témoin  d'une  union 
si  franche  entre  un  chef  et  son  subordonné  « 
union  qui  éclate  dans  toutes  les  circonstancesu 
Une  mesure  dans  laquelle  tout  le  monde  avait 
échoué  jusqu'alors  et  que  l'on  regardait  comme 
impossible ,  il  a  su ,  par  son  éloquente  persuasion  « 
la  faire  adopter  dans  une  assemblée  de  plus  de 
cent  cinquante  des  principaux  propriétaires  ;  il 
s'agissait  d'engager  à  Fayenir  tous  les  proprié- 
taires de  vignobles ,  au  lieu  de  vendre  indivi- 
duellement leur  récolte,  ce  qui  en  rendait  le 
produit  moins  sûr ,  de  la  confier  à  une  compa- 
gnie de  commerce ,  choisie  parmi  eux-mêmes  à 
la  pluralité  des  voix ,  et  qui  ferait  ce  commerce 
en  grand  pour  l'avantage  général. 

Au  mois  de  mai  de  l'année  prochaine  on  doit 
faire  un  premier  pas  vers  le  perfectionnement. 
On  fera  venir  d'Europe  un  homme  versé  dans 
l'art  de  faire  le  vin,  pour  procurer  à  cette  branche 
de  commerce  un  avantage  qui  lui  manque  encore 
complètement  en  Grèce,  savoir  la  séparation 
convenable  des  diverses  espèces  de  raisin  et  leur 
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préparation  d'après  les  meilleurs  prineipes.  Il 
devra  s'attacher  surtout  à  obtenir  des  vins  de 
première  qvalité  et  à  assurer  la  durée  du  produit. 
Jusqu'à  présent  le  débit  s'est  borné  à  la  Russie 
et  à  la  mer  Noire ,  ce  qui  rendait  facile  aux  mai^ 
chauds  russes  de  faire  baisser  les  prix  à  volonté. 
L'ile  possède  quarante  bâtiments,  au  moyen 
desquels  les  propriétaires  allaient  eux-mêmes 
débiter  leurs  vins ,  au  grand  détriment  de  leurs 
propriétés ,  et  presque  toujours  de  leur  commerce, 
lorsque  leur  absence  se  trouvait  trop  prolongée, 
attendu  qu'ils  suivaient  tous  incessamment  la 
même  route  ;  il  est  même  probable  que  si  la  mer 
Noire ,  par  quelque  circonstance  imprévue ,  leur 
eût  été  momentanément  fermée,  une  banque- 
route générale  en  serait  devenue  l'inévitable 
suite.  La  compagnie  possédant  plus  de  moyens 
et  des  vues  plus  larges ,  pourra  facilement  pro- 
curer aux  vins  de  cette  île ,  dont  la  qualité ,  déjà 
fort  bonne ,  aura  été  encore  améliorée  par  la 
culture,  un  ample  débit  dans  plusieurs  pays  où 
la  modicité  de  leur  prix  les  fera  aussi  rechercher. 
Il  n'est  pas  douteux  que  ce  bon  exemple  ne 
soit  suivi  aussi  dans  les  autres  iles  ainsi  que  dans 
plusieurs  parties  du  continent  de  la  Grèce  aussi- 
tôt que  l'on  aura  remarqué  l'avantage  extraordi- 
naire qui  en  pourra  résulter  plus  tard  pour  ia 
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Grèce  tout  entière ,  pays  qui  possède  à  un  plus 
haut  degré  peut-être  qu'aucun  autre  la  faculté  de 
produire  de  forts  vins  de  liqueur ,  où  elle  ne 
trouvera  de  concurrence  qu'en  Espagne ,  en  Hon- 
grie ,  dans  une  partie  du  midi  de  la  France ,  à 
Madère  et  au  cap  de  Bonne-Espérance  (i). 

Santorin  était  la  dernière  île  grecque  que  je 
visitsùs  ;  c'était  chez  elle  que  je  prenais  congé  de 
ce  royaume  ;  j'y  fus  reçu  avec  des  attentions  si 
aimables ,  que  l'on  eût  dit  que  ses  habitants , 
instruits  de  mes  projets ,  voulaient  me  laisser  en 
les  quittant  un  doux  souvenir  de  leur  pays.  Et 
avec  cela  je  dois  reconnaître ,  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  que  cet  accueil  flatteur  et  honnête 
n'était  nullement  dicté  par  le  rang  plus  ou  moins 
élevé  que  je  pouvais  tenir  dans  la  société ,  car  la 
plupart  d'entre  eux  ne  savaient  pas  seulement 
quel  titre  ils  devaient  me  donner.  Tous  ne  sem- 
blaient animés  que  de  deux  sentiments  :  le  désir 
de  prouver  au  roi  combien  il  était  aimé ,  et  celui 
que  Y  dans  mes  écrits ,  je  pusse  parler  favorable- 
ment de  Santorin ,  motif  qui ,  du  reste  »  était 
exprimé  dans  une  des  circulaires  ministérielles 
que  je  portais  avec  moi.  D'après  cela ,  si  je  parle 

(1)0d  sait  que  le  vin  du  Cap  provient  de  raisins  grecs 
que  les  Portugais  y  avaient  transplantés. 
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avec  reconnaissance  de»  bontés  dont  on  m'a  ac- 
cablé à  Santorin  ,  c'est  moins  par  vanité  que  par 
respect  pour  le  pouvoir  de  Tintelligence  qui,  dans 
notre  siècle ,  a  pu  étendre  le  reflet  de  ses  plus 
faibles  rayons  jusqu'à  une  si  grande  distance. 

Le  capitaine  du  port  vint  me  chercher  à  bord 
de  sa  chaloupe,  et,  sur  le  rivage,  je  trouvai  le 
secrétaire  du  gouverneur  avec  deux  mulets  magni- 
fiquement enharnachés  et  un  certain  nombre  de 
gendarmes  qui  m'attendaient.  A  la  vue  de  toute 
la  population  de  la  ville  qui  s'était  rassemblée  en 
une  foule  bigarrée  sur  les  innombrables  terrasses, 
nous  gravîmes  péniblement  en  une  file  le  zigzag 
long  et  escarpé  de  sable ,  de  lave  et  de  rochers. 
Parvenu  au  sommet  et  à  l'entrée  de  la  ville,  je 
fus  reçu  par  le  dimarque  avec  la  municipalité; 
et  dans  la  maison  du  gouverneur,  où  je  descen- 
dis,  je  trouvai  ce  fonctionnaire  lui-même ,  avec 
tous  les  consuls  en  uniforme  ;  ces  derniers  avaient 
pavoisé  leurs  maisons.  On  me  présenta  après  cela 
une  quarantaine  de  dignitaires  du  lieu,  honorable 
compagnie ,  que  le  gouverneur  invita  ensuite  à 
un,  dîner  splendide ,  où  différents  vins  de  l'Ile , 
d'une  vingtaine  d'années,  ne  jouèrent  pas  le  rôle  le 
moins  remarquable.  Le  vino  santo  blanc  de  1828, 
qui  ressemble  au  vin  de  Tokai,  me  parut  le  meil- 
leur. Pans  les  itinéraires  on  s'amuse  à  raconter 
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d'un  prétendu  vino  di  notte,  dont  le  raisin  ne 
doit  être  cueilli  que  la  nuit  ;  ayant  demandé  si  ce 
vin  existait  réellement ,  on  me  répondit  en  riant 
que  c'était  un  conte.  On  resta  assez  longtemps  à 
table  ;  et  après  que  le  gouverneur  eût  bu  à  la 
santé  de  notre  roi  bien-aimé ,  toast  auquel  je  ré- 
pondis en  portant  celle  du  roi  Othon .,  qui  n'est 
pas  moins  chéri  de  son  peuple,  on  but  tour  à  tour 
à  la  santé  de  presque  tous  le3  convives  ;  de  sorte 
que  j'eus  de  la  peine  à  remplir  ces  nombreux 
devoirs  sans  perdre  l'équilibre. 

J'ai  oublié  de  rapporter  qu'avant  de  me  mettre 
à  table ,  j'avais  été  rendre  ma  visite  au  dimarque 
et  aux  consuls ,  ce  qui  me  fit  faire  une  longue 
promenade  où  je  jouis  de  plusieurs  points  de  vue 
des  plus  magnifiques. 

Le  contraste  que  présente,  d'un  côté,  la  plaine 
fertile  avec  le  cercle  des  îles  d'Anaphi,  d'Âmorgo, 
de  INio  et  de  Slampylée ,  et  de  l'autre ,  le  gouffre 
écumant  de  la  mer,  est  d'un  effet  merveilleux. 
Sur  cette  mer  on  «'aperçoit  que  des  rochers  à  pic, 
déchirés ,  empilés  les  uns  sur  les  autres  par  cou- 
ches rouges ,  vertes  et  jaunes  ;  ces  dernières  ne 
consistent  qu'en  un  sable  compacte  sur  lequel  le 
feu ,  l'air  et  Teau  se  sont  réunis  pour  offrir 
l'empreinte  des  formes  les  plus  hétérogènes , 
tantôt  celles  d'ornements  gothiques  des  dessins 
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Ie8  plus  variés ,  tantôt  des  veines  entrelacées  ;  le 
tout  dans  un  relief  fortement  marqué.  Le  long  du 
rivage  régnent  jdes  rochers  dont  les  sommets  por- 
tent des  maisons ,  des  églises  et  des  tours  qui 
peuvent  à  peine  y  trouver  place ,  et  qui  semblent 
suspendues  en  Tair.  Tout  auprès,  du  côté  du 
nord ,  on  aperçoit  une  ville  distincte ,  mais  qui 
n'offre  plus  que  des  ruines ,  parce  que  du  rocher 
de  lave,  situé  au  centre,  semblable  à  la  noire 
couronne  d'Éblis ,  d'énormes  blocs  s'écroulaient 
tous  les  ans ,  exposaient  la  vie  des  habitants , 
détruisaient  leurs  maisons  et  finissaient  par  les 
forcer  à  prendre  la  fuite.  Au  fond  de  l^abkne  Tœîl 
s'arrête  sur  YÛe  basaltique  placée  dans  le  bassin 
du  port ,  sur  de  nombreux  vaisseaux  nettoyant  le 
cuivre  de  leurs  quilles  dans  la  baie  rougeâtre  et 
sur  le  cône  de  cendre  s'élevant  comme  une  che- 
minée ,  dans  le  voisinage  duquel  on  s'attend  d^un 
moment  à  l'autre  à  quelque  nouvelle  production 
du  feu ,  dont  les  savants  assurent  qu'ils  peuvent 
déjà  observer  la  croissance  sous  les  eaux.  Au  delà 
du  port  les  regards  suivent  le  miroir  immense  de 
la  mer,  qui  n'est  borné  quepar  les  nuages  du  ciel, 
et  ils  se  reposent  enfin ,  après  tant  de  détails 
variés  et  caractéristiques  ,  répandus  dans  ce  su- 
blime paysage,  sur  une  montagne  majestueuse 
s'élevant  au  midi ,  et  dont  la  cime  est  couronnée 
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par  un  couvent  dédié  à  saint  Élie.  Certes  ^  il  y  a 
peu  de  sites  dans  le  monde  plus  faits  pour  frapper 
rimagination. 

Le  chemin  que  je  suivis ,  et  qui  traversait  les 
yignobles  y  était  uni  et  soigné  comme  aurait  pu 
Fêtre  Tallée  d'un  jardin  ;  et  la  cause  de  ce  phéno- 
mène, bien  rare  dans  ces  contrées ,  avait  quelque 
chose  de  touchant.  Les  habitants  de  la  campagne, 
à  Santorin ,  ont  la  coutume ,  quand  une  personne 
qui  leur  est  chère  vient  à  mourir,  de  distribuer 
de^  l'argent  aux  pauvres  ou  de  répandre  d'autres 
bienfaits  sur  les  malheureux ,  afin  d'expier  en 
quelque  sorte  les  péchés  dont  le  défunt  aurait  pu 
se  rendre  coupable.  Or  un  pauvre  paysan ,  dont 
la  femme  était  morte  depuis  quelques  semaines  , 
n'ayant  pas  assez  d'argent  pour  suivre  la  coutume 
ordinaire,  et  voulant  pourtant  faire  quelque  chose 
qui  pût  tourner  à  l'avantage  du  public ,  se  décida 
à  enlever  toutes  les  pierres  qui  encombraient  le 
chemin  de  son  village  à  la  ville  ;  et  c'est  à  sa  pieuse 
philanthropie  que  nous  dûmes  l'agrément  de  notre 
promenade. 

Le  lendemain  matin,  vers  neuf  heures ,  je  com- 
mençai ma  tournée  dans  l'ile ,  en  compagnie  du 
gouverneur,  du  dimarque  et  de  cinq  ou  six  autres 
personnes. 

L'aspect  que  cette  île  présentait  des  hauteurs 
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d'où  je  pouvais  la  contempler  tout  entière  me 
causa  le  plus  grand  étonnement ,  par  le  soin  vrai- 
ment extraordinaire  avec  lequel  jusqu'aux  plus 
petits  points  sont  cultivés  ;  et ,  plus  tard ,  je  ne 
fus  pas  moins  agréablement  surpris  de  la  conduite 
affable ,  de  la  civilisation  avancée  et  des  senti- 
ments de  bienveillance  que  je  trouvai ,  pendant 
tout  mon  séjour  à  Santorin ,  chez  les  habitants  de 
la  ville  et  de  la  campagne.  Dès  cette  première 
journée ,  j'eus  l'occasion  d'en  faire  l'observation  ; 
car,  dans  tous  les  villages  où  nous  passâmes ,  et 
ces  villages ,  par  leur  étendue  et  par  la  belle  et 
solide  construction  de  leurs  maisons,  pouvaient 
bien  s'appeler  des  villes ,  nous  fûmes  reçus , 
comme  nous  l'avions  été  dans  la  capitale ,  par  la 
population  tout  entière  répandue  dans  les  rues 
ou  sur  les  toits  en  terrasse  de  ses  habitations.  Les 
cloches  sonnaient  en  notre  honneur  ;  on  tirait  des 
coups  (le  fusil ,  et  l'on  criait  vivat  I  tandis  qu'à 
notre  approche  les  autorités  du  Ireu ,  avec  le  pri- 
mat ,  le  maître  d'école  et  ses  enfants  proprement 
vêtus ,  vinrent  au-devant  de  nous  portant  un  dra- 
peau rayé  de  bleu  et  de  blanc ,  et  nous  souhai- 
tèrent la  bienvenue  en  chantant  une  courte  chan- 
son. 

Partout  on  nous  montra  la  môme  cordialité  : 
on  eût  dit  que  le  gouverneur  était  l'ami  personnel 
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de  tous  ceux  qull  rencontrait ,  tant  les  regards 
qae  tout  le  monde  jetait  sur  lui  étaient  pleins 
d'amitié  et  de  confiance,  accompagnées  souvent 
de  paroles  flatteuses  et  de  bénédictions.  Une  ai- 
sance générale ,  qui  se  manifestait  par  une  plus 
grande  élégance  dans  Textérieur  des  honuues  et 
des  choses ,  était  visible  de  tous  les  côtés  ;  et  tant 
que  je  suis  resté  dans  File ,  je  n'y  ai  jamais  ren- 
contré ni  un  mendiant,  ni  un  importun  cherchant 
à  profiter  de  ma  présence  pour  gagner  de  Targent; 
mais  toujours  le  plus  grand  désir  de  me  rendre 
tous  les  services  possibles  avec  le  plus  parfait 
désintéressement.  Les  primats ,  nom  que  Ton 
donne  aux  habitants  les  plus  riches ,  et  qui,  dans 
tout  le  reste  de  la  Grèce ,  éprouvent  les  uns  pour 
les  autres  Tenvie  la  plus  haineuse ,  vivent  ici  dans 
une  harmonie  complète  entre  eux ,  ainsi  qu'avec 
les^  consuls  et  les  autres  étrangers  fixés  dans  l'ile, 
circonstance  qui,  sans  doute ,  aura  beaucoup  con- 
tribué à  donner  au  peuple  ce  caractère  général 
de  paix,  de  bonne  intelligence  et  d'amour  de 
l'ordre. 

On  peut  dire  avec  raison  que  Santorin  offre  le 
contraste  le  plus  parfait  avec  la  terre  ferme  et 
même  avec  les  autres  îles  ;  il  égale  même ,  quant 
à  la  culture,  Malte  et  Gozzo,  qu'il  surpasse  infi- 
niment sous  le  rapport  de  la  véritable  civilisation 
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de  ses  habitants ,  lesquels ,  sur  une  faible  étendue 
de  einq  à  six  lieues  de  tour,  sont  au  nombre  de 
douze  mille  âmes.  J'éprouvai  dans  cette  ile  de 
véritables  jouissances  philanthropiques;  car,  plus 
d'une  fois ,  je  crus  y  voir  réalisés  devant  mes 
yeux  les  rêves  des  philosophes  amis  de  Tbuma- 
nité.  Je  n'y  remarquai  ni  luxe  ni  misère  ;  ni  grands 
ni  petits  placés  dans  une  opposition  marquée  :  ni 
châtiment  ni  crainte.  Tout  le  monde  suivait  en 
paix ,  et  dans  la  plus  douce  union ,  cette  véri- 
table route  moyenne  qui ,  à  Yaààe  de  l'activité  et 
du  contentement ,  conduit  au  bonheur. 

Nous  arrivâmes  auprès  d'un  édifice  isolé  qu'en- 
tourait une  vaste  cour ,  et  qui  ressemblait  presque 
à  un  petit  cjiâteau.  On  voyait  qu'il  étsût  construit 
depuis  peu  de  temps ,  et  pourtant  il  était  vide. 
Ayant  adressé  à  ce  sujet  une  question  au  gouver-' 
neur ,  il  me  répondit  en  soupirant  :  c  Cette  maison 
a  été  construite  à  frais  communs  par  trois  com- 
munes voisines ,  et  était  destinée  à  servir  d'école 
secondaire.  Depuis  sept  mois  ces  communes  sont 
en  instance  à  Athènes  pour  obtenir  un  chef  pour 
cette  institution  ;  car  il  ne  leur  est  pas  permis 
d'en  choisir  un  elles-mêmes  ;  mais  leurs  efforts 
et  les  miens  réunis  n'ont  pu  parvenir  encore  à 
faire  prendre  une  résolution.  11  en  est  de  même 
pour  la  demande  de  quatre  autres  écoles  infé- 
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rieurc»  et  pour  une  demi-donzaine  de  propositions 
urgentes  que  j'ai  faites  moi-même.  Oui ,  ajouta- 
t-il  en  riant ,  vous  le  croirez  à  peine  ^  si  je  vous 
dis  qu'il  y  a  maintenant  quatre  mois  que  je  suis 
gouverneur  de  cette  île ,  et  que  je  n'ai  pas  encore 
pu  obtenir  une  décision ,  ni  même  une  réponse  à 
mes  demandes  les  pks  pressantes.  » 

Il  est  digne  de  remarque  que  tous  les  gouver- 
neurs sans  exception ,  ainsi  que  quelques  autrea 
fonctionnaires  correspondant  directement  avec  le 
gouvernement,  de  quelques  nuances  d'opinion 
qu^ils  fussent ,  m'ont  fait  les  mêmes  plaintes  sur 
rindolence  du  gouvernement  d'Athènes,  ainsi 
que  sur  les  restrictions  apportées  à  leur  autorité 
dans  les  affaires  dont  les  unes  exigeaient  une  dé- 
cision prompte  ,  et  dont  les  autres  ne  pouvaient 
être  bien  appréciées  que  sur  les  lieux  ;  aussi  plu- 
sieurs d'entre  eux  me  déclarèrent-ils  que  les  gou- 
verneurs provinciaux  possédaient  beaucoup  de 
moyens  de  faire  le  mal  et  très-peu  pour  faire  le 
bien.  En  général ,  dans  tout  le  royaume  de  Grèce, 
je  trouvai  ces  hauts  fonctionnaires,  ainsi  que  les 
primats  et  la  majorité  du  peuple,  à  peu  près  una- 
nimes en  trois  choses ,  savoir  :  1<>  en  un  amour 
plein  d'enthousiasme  tant  pour  la  personne  du 
roi  que  pour  l'idée  abstraite  de  la  royauté  ;  2®  en 
une  antipathie  décidée  contre  le  gouvernement 
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des  étrangers  ;  3»  dans  ropinion  que,  s'il  leur 
deyenait  impossible  de  se  débarrasser  des  étran- 
gers ,  et  d*être  gouvernés  à  Favenir  exclusive- 
ment par  leurs  compatriotes ,  sous  Tautorité  du 
roi ,  que  tous  regardent  comme  un  Grec ,  dans 
ce  cas  il  vaudrait  mieux  conserver  le  comte 
d'Armansperg  que  de  tenter  de  nouvelles  expé- 
riences du  même  genre.  Ces  là  la  simple  vérité, 
sine  ira  et  studio;  ce  n'est  pas  ma  pensée  y  car  je 
ne  me  croirais  pas  en  droit  de  porter  un  jugement 
à  cet  égard ,  mais  c'est  celle  des  Grecs  (i). 

(1)  Un  seul  haut  foDctidODaire  ne  s^était  jamais  ei- 
primé  sur  le  compte  du  gouvernemenl ,  ni  en  bien  ni  ea 
mal,  et  cet  homme,  généralement  estimé,  fut  destitué 
de  «a  place  de  gouverneur  de  Patras  de  la  manière  la 
plus  inconséquente  et  la  plus  généralement  blâmée  dans 
le  pays,  pour  un  acte  dans  lequel  il  n^avait  fait  que 
remplir  son  devoir.  M.  Glaraki  étant  mon  ami  person- 
nel ,  et  un  homme  pour  qui  j'ai  la  plus  haute  estime', 
je  crus  devoir  dire  un  mot  en  sa  faveur  au  comte  d\\r- 
mansperg,  mais  ce  fut  en  vain.  Le  ministre  me  répondit 
que  Glaiaki  était  paresseux  et  aimait  à  boire.  Quand 
je  racontai  cela  au  brave  Canaris,  qui  connait  particu- 
lièrement Glaraki  depuis  son  enfance,  il  me  dit  en  sou- 
riant :  «  Je  n^ai  jamais  vu  boire  de  vin  à  Glaraki  que 
quand  il  traitait  un  ami,  et  je  ne  Pai  jamais  trouvé 
paresseux  que  quand  on  voulait  se  servir  de  lui  pour 
'  mener  à  bien  une  intrigue.  »  J*ai  rapporté  cette  petite 
anecdote  parce  qu'elle  fait  connaître  les  caractères  des 
divers  personnages. 
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Les  moines ,  joyeux ,  nous  reçurent  aussi  sur 
le  sommet  de  leur  rocher ,  au  son  des  cloches , 
après  quoi  ils  célébrèrent,  dans  leur  église  bien 
ornée  ,  un  court  service  accompagné  d'une  prière 
pour  mon  bonheur  et  la  prolongation  de  mies 
jours ,  prière  solennellement  prononcée  par  Fhi- 
goumenos ,  et  pendant  laquelle  je  m'abandonnai 
tout  entier  et  irrévocablement  au  saint  du  haut 
Keu ,  à  iîelui  qui  tend  toujours  à  s'élever,  au  génie 
du  feu  dans  la  nouvelle  croyance ,  à  mon  cher 
Élîe-Hélios.  Je  baisai  ensuite  avec  dévotion  son 
noir  visage  aux  yeux  ardents  et  brillants ,  qui  se 
montrait  tout  roide  sous  un  vêtement  de  vermeil. 
Nous  nous  rendîmes  ensuite  sur  la  plus  liante 
terrasse  du  couvent  pour  jouir  d'un  magnifique 
point  de  vue ,  et  nous  remarquâmes  à  cette  occa- 
sion, bien  loin  au-dessous  de  nos  pieds,  les  fouilles 
que  Ton  venait  de  commencer  pour  reconnaître 
une  ville  depuis  longtemps  disparue  de  la  surface 
de  la  terre  ,  fouilles  qui  ressemblaient  à  un  échi- 
quier dans  un  cadre  vert. 

Ce  couvent  était ,  de  tous  ceux  que  j'avais  en- 
core vus  en  Grèce ,  le  premier  qui  répondit  à 
l'idée  que  nous  nous  formons  en  Europe  de  ce 
qui  constitue  la  propreté  extérieure  dans  les 
hommes,  leur  éducation  intellectuelle  et  les 
moyens  de  rendre  la  vie  confortable.  Il  est  en 
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outre  célèbre  pour  son  hospitalité ,  à  Texercice 
de  laquelle  tous  ses  revenus  sont  consacrés  ;  car 
presc[ue  tous  les  étrangers  qui  viennent  visiter  les 
antiquités  de  ces  environs  la  réclament  pendant 
quelques  jours.  Quant  à  nous,  d'excellents  rafra!-' 
chissements  furent  tout  ce  que  nous  crûmes  de- 
voir accepter  ;  et ,  après  les  avoir  pris ,  nous 
quittâmes  nos  mulets ,  et ,  conduits  ,  par  des 
moines ,  nous  nous  mimes  à  grimper  sur  d^arides 
rochers  et  des  pelouses  glissantes  qui  nous  con- 
duisirent aux  ruines  d'Oea ,  Tancienne  capitale  de 
File.  Ces  ruines  sont  situées  sur  un  rocher  plus 
aride  encore  que  les  autres ,  sur  le  promontoire 
d'Agios  Stephanos ,  tout  près  de  la  mer.  Elles 
sont  assez  vastes  ;  mais ,  dans  des  temps  plus  rap- 
prochés, elles  furent  en  partie  converties  en  églises 
chrétiennes  ou  consacrées  à  d'autres  usages.  An 
bas  et  au-dessous  des  écueils,  on  remarque  un 
second  petit  couvent  qui  n'est  habité  que  par  trois 
ermites  que  le  gouvernement  a  accusés  dernière- 
ment de  s'entendre  avec  des  écumeurs  de  mer  ; 
mais  l'instruction  judiciaire  n^a  fourni  aucune 
preuve  contre  eux. 

Les  restes  de  l'ancienne  Oea  ne  présentent 
aujourd'hui  que  quelques  morceaux  de  colonnes 
et  de  murs.  Ces  derniers  offrent  pourtant  de  l'in- 
térêt ;  car  on  y  voit  des  échantillons  bien  con- 
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serves  de  toutes  les  différentes  manières  de  bâtir 
des  anciens  Grecs.  Si  Ton  veut  faire  un  cours 
suivi  de  cet  art ,  on  peut  commencer  par  un  pan 
de  muraille  exécuté  dans  la  manière  cyclopéenne 
la  plus  reculée  ;  on  y  voit  encore  une  porte  qui 
s^ouvre  sur  uft  espace  autrefois  fermé ,  et  auquel 
Bory  de  SaintrVincent,  lorsqu'il  était  ici ,  donna 
par  plaisanterie  le  nom  de  cabinet  d'étude  de 
Membliarus  (i).  Un  second  mur,  d'une  grande 
beauté ,  qui  n'est  pas  beaucoup  plus  moderne , 
et  qui  appartient  certainement  à  la  colonie  la- 
cédémonienne ,  faisait,  selon  toute  apparence, 
partie  de  l'acropolis.  11  a  trente  pieds  de  haut , 
neuf  d'épaisseur  au  sommet ,  et  présente  encore 
une  longueur  non  interrompue  de  cent  cinquante 
pieds.  Le  tiers  en  est  cyclopéen,  et  l'ensemble 
est  d'un  effet  imposant ,  empilé  comme  il  l'est 
sur  le  bord  du  précipice.  Dans  les  restes  d'un 
édifice  situé  plus  vers  le  couchant ,  la  partie  in- 
férietnredu  mur  de  devant  est  de  l'époque  où 
l'architecture  polygone  était  parvenue  à  sa  plus 
haute  perfection  et  à  sa  plus  grande  élégance  ; 
mais  la  partie  supérieure ,  ainsi  que  les  côtés ,  est 
construite  en  blocs  de  pierre  carrés,  placés  ho- 
rizontalement et  réunis  avec  la  plus  grande  exac- 

(1)  Vofz  Hérodtole  sur  Théra ,  iv,  147-154.  , 

TOME  II.  ^ 
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titude  ;  cette  manière  appartient  à  la  dernière  pé- 
riode de  la  belle  architecture  grecque.  Non  loin 
de  là  se  voient  les  degrés  d'un  monument  qui 
formait  un  octogone  ;  à  côté  sont  couchés  quelques 
morceaux  de  colonne,  et  beaucoup  d'autres  restes 
enlevés  à  l'antiquité  ont  servi  à  construire  encore 
une  petite  église  chrétienne. 

Sur  le  côté  opposé  du  rocher,  c'est-à-dire 
au  sud-est ,  se  souvent  lés  ruines  de  plusieurs 
temples  peu  considérables  et  qui  communiquent 
avec  des  grottes.  Au  fond  d'une  de  celles-ci ,  où 
régnait  une.  chaleur  étouffante ,  on  voit  un  gros 
mur  qui  paraîtrait  avoir  été  élevé  pour  la  sou- 
tenir ,  et  qui  mériterait  d'être  examiné  de  près  : 
car  bien  que  l'on  ne  puisse  découvrir  de  ce  côté 
aucune  communication  de  la  grotte  avec  l'air 
libre,  néanmoins  un  courant  d'air  très-fort  se  fait 
sentir  au  bas  de  ce  mur,  dans  un  endroit  où  il 
est  endommagé ,  et  rien  à  présent  n'en  indique 
la  cause. 

D'autres  colonnes  et  restes  de  murailles  parais- 
sent indiquer  l'emplacement  des  propylées  de 
l'ancienne  ville.  Là  on  aperçoit  déjà  les  tombeaux 
de  Mésavuno ,  situés  en  face  et  d'où  l'on  a  tiré 
tous  les  singuliers  vases  peints  que  l'on  n'a  trouvés 
encore  que  dans  l'île  de  Santorin.  M.  de  Prokeseh 
et  le  docteur  Ross  ont  transcrit  quelques  inscrip- 
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tioos  intéressantes  qui  ont  déjà  été  communiquées 
par  la  voie  des  journaux  au  monde  savant.  C'est 
aussi  au  docteur  Ross  que  Ton  doit  l'idée  de  faire 
faire  des  fouilles  dans  les  champs  situés  plus  bas 
sur  le  bord  de  la  mer,  à  trois  quarts  de. lieue 
environ  d'où  nous  étions.  Elles  n'auraient  pour- 
tant ,  selon  toute  apparence,  pas  eu  lieu  de  sitôt, 
si  le  propriétaire  d'un  des  vignobles  de  ce  district 
n'avait  fait  4e  songe  sensé  qu'une  croix  sainte 
était  cachée  sous  les  ruines  ;  la  croix  fut  trouvée 
en  effet ,  et  elle  avait  déjà  fait  un  grand  nombre 
de  miracles,  avant  que  les  autorité  l'eussent  fait 
enlever.  Quoi  qu'il  en  soit ,  aussitôt  que  ce  songe 
fut  connu  ,  il  se  résenta  beaucoup  de  personnes 
qui,  au  moyen  de  dons  pieux,  dédommagèrent 
l'heureux  rêveur  du  prix  de  son  terrain  ;  après 
quoi  près  de  quatre  mille  personnes  se  rassem- 
blèrent ,  et ,  s'étant  mises  à  l'ouvrage ,  elles  dé- 
couvrirent en  peu  de  jours  la  terre  sur  un  espace 
de  près  d'un  arpent.  Le  premier  objet  que  l'on 
rencontra  fut  un  morceau  d'un  élégdnt  monument 
antique ,  posé  sur  des  degrés ,  et  qui,  dans  l'ori- 
gine ,  était  semi-circulaire  et  formait  peut-être 
même  un  cercle  entier.  Malheureusement  il  avait 
été ,  dans  un  temps  fort  reculé ,  déformé  pour 
pouvoir  être  converti  en  église.  A  côté  de  ce 
monument,  on  voit  les  vastes  ruines  d'un  des 
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première  couvents,  ou  plutôt,  à  ce  que  je  serais 
tenté  de  croire,  celles  de  colonies  chrétiennes^ans 
le  genre  des  modernes  établissements  des  Her- 
nutes.  Elles  se  composent  d'un  grand  nombre  de 
petites  cellules ,  dans  lesquelles  on  entre  de  plain- 
pied ,  et  de  quelques  chapelles  richement  ornées, 
mais  de  dimensions  peu  considérables  ;  tout  cela 
est  construit,  pour  la  moitié,  avec  des  matéiiaux 
provenant  d'anciennes  ruines  ;  puis  il  eét  lui-même 
tombé  à  son  tour  en  ruines ,  et  a  été  recouvert 
en  partie  par  le  sable  de  la  mer ,  et  en  partie  par 
la  terre  que  les  eaux  ont  entraînée  des  montagnes, 
et  qui  Font  caché  pendant  plusieure  siècles.  Plu- 
sieure  longues  inscriptions  tracées  sur  des  pierres 
gisant  par  terre  contenaient,  en  grec  corrompu  et 
mal  orthographié ,  les  états  des  revenus  de  la 
commune  en  huile ,  en  grains  et  en  bestiaux , 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  devait  être  très- 
florissante  à  cette  époque.  Une  autre  de  ces 
pierres  présente  le  plan  du  couvent ,  très-distinc- 
tement tracé.  Mais ,  parmi  ces  restes  d'un  siècle 
déjà  abâtardi ,  on  remarque  aussi  quelques  co- 
lonnes doriques  et  un  bloc  fort  bien  travaillé,  de 
proportion  plus  noble  et  portant  l'inscription 
suivante  ; 
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mmïmm  nmuh 

KMSafPOSYNAE. 

(Le  peuple  a  sanctifié  comme  héroïne  Érasi- 
clée ,  fille  d'Ératocrate ,  à  cause  de  sa  vertu  et 
de  sa  chasteté  (i).  ) 

Il  est  fort  probable  que  le  beau  monument 
dont  je  viens  de  parler  était  consacré  à  cette  chaste 
vierge ,  et  sa  statue  était  peut-être  placée  sur  la 
base.  Non  loin  de  là  se  trouvait  aussi  la  sainte 
croix  en  bronze  qui  avait  été  vue  en  songe  ;  et 
M.  Aigerinos,  zélé  antiquaire  et  homme  très- 
libéral  ,  qui  avait  dirigé  toute  l'expédition  comme 


(1)  La  sagesse  des  femmes  étant  la  chasteté,  et  sur- 
tout celle  des  belles  femmes,  Érasiciée  a  dû  être  très- 
belle,  ou  ce/te  sagesse  très-rare.  Érasiciée,  repose  en 
paix! 

7. 
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employé  du  gouvernement,  assura  qu'à  cette 
occasion  il  avait  été  témoin  d^un  phénomène  fort 
étrange,  et  qu'il  n'était  pas  en  état  d'expliquer. 
Quand  on  arriva  auprès  dé  cette  croix ,  alors  ca- 
chée à  une  profondeur  considérable  sous  la  terre, 
ime  odeur  forte  ,  mais  agréablement  aromatisée, 
se  répandit  sur  toute  la  plaine  ;  elle  dura  pendant 
plus  de  dix  minutes ,  devenant  toujours  plus  sen- 
sible à  mesure  que  Ton  creusait  ;  après  quoi  elle 
se  dissipa  par  degrés.  On  ne  trouva  rien  dans  la 
terre  qui  pût  avoir  donné  lieu  à  cette  exhalaison , 
et  la  terre  même  était  absolument  inodore.  Que 
Ton  se  figure  pourtant  la  joie  du  peuple,  en  voyant 
ce  miracle  confirmé ,  sinon  ad  oculos ,  du  moins 
ad  nasum. 

Nous  mangeâmes ,  chez  Fhomme  qui  avait  fait 
cet  heureux  songe ,  des  poissons  excellents  sor- 
tant de  Teau  et  frits  rapidement  dans  Thuile  ,  et 
nous  les  arrosâmes  de  fort  bon  jeune  vin  du  cru. 
Nous  avions  supporté  tout  le  poids  de  la  chaleur 
du  jour ,  et  chacun  de  nous  éprouvait  le  Jbesoin 
de  reprendre  des  forces  au  saint  lieu  ,  lequel ,  par 
parenthèse ,  et  pour  de  fort  bonnes  raisons ,  ne 
répandait  pas,  à  beaucoup  près,  une  odeur  aussi 
agréable  qu'autrefois.  Après  ce  repas ,  nous  re- 
montâmes à  cheval,  et,  prenant  pour  guides 
quelques  propriétaires  des  environs ,  montés  sur 
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des  poulains  de  dix-huit  mois ,  et  parmi  lesquels 
il  s^en  trouvait  un  qui  ressemblait  singulièrement 
à  don  Quichotte,  nous  suivîmes,  pendant  un 
peu  plus  d'une  demi-heure ,  le  rivage  de  la  mer , 
jusqu'à  un  endroit  où  Ton  remarque  sous  les  eaux 
un  antique  môle  s'étendant  fort  avant  dans  la  mer. 
Si  on  le  restaurait ,  il  procurerait  à  cette,  partie 
de  nie  le  port  le  plus  avantageux.  C'est  là  que 
débarqua  le  roi  de  Bavière ,  fort  étonnné  de  voir 
la  foule  pleine  d'enthousiasme  venir  à  sa  ren- 
contre assez  loin  du  rivage ,  soulever  dans  les  airs 
la  barque  dans  laquelle  il  se  trouvait,  et  le  porter 
ainsi  sur  Feau  et  toujours  courant  jusqu'à  terre. 
Amille  pieds  environ  du  dessus  du  sable,  s'élève, 
comme  appui  du  terrain  qui  retombe  de  la  mon- 
tage au-dessus ,  un  mur  de  rocher  qui  occupe 
un  espace  considérable  ;  il  est  plein  de  tom- 
beaux taillés  dans  la  pierre.  Des  deux  plus  re- 
marquables ,  l'un  présente  la  forme  d'un  petit 
temple ,  et  l'autre  celle  d'un  sarcophage  ;  ils  sont 
d'une  belle  exécution.  Un  serpent  rampe  au- 
dessus  d'eux  entre  le  rocher. 

Au  bout  d'une  heure ,  nous  arrivâmes  dans  un 
antre  beau  village  construit  sur  une  colline.  Les 
maisons  rapprochées  et  une  tour  fortifiée  du  temps 
des  Sarrasins,  qui  le  flanquent ,  lui  donnent  tout 
à  fait  l'air  d'un  ancien  château  féodal.  Un  feu 
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bien  nourri  d'un  gros  tromblon  ,  soutenu  pen- 
dans  une  demi-heure ,  et  une  brillante  jeunesse, 
composée  d'enfants  de  quinze  à  cinq  ans, 
s'abaissant  comme  les  tuyaux  d'un  orgue ,  qui 
défilait  derrière  son  drapeau ,  formaient  une 
scène  fort  édifiante.  Le  gouverneur  m'assura  que, 
lors  d'un  examen  qui  avait  eu  lieu  peu  de  temps 
auparavant  dans  cette  école,  ii  y  avait  trouvé 
plusieurs  petits  garçons ,  âgés  de  moins  de  sept 
ans ,  qui ,  dans  l'espace  de  six  mois ,  étaient  par- 
venus non-seulement  à  lire  et  à  écrire ,  mais 
avaient  encore  appris  par  cœur  la  plus  grande 
partie  de  l'Ancien  Testament.  Le  village  qui 
produit  ces  enfants  studieux  s'appelle  Emporin  ; 
et  c'est  dans  les  vignobles  qui  l'environnent  que 
l'on  récolte  principalement  le  vino  santo.  Les 
vieux  et  vénérables  ceps  présentent  l'aspect  le 
plus  baroque ,  au  point  que  celui  qui  ne  serait 
pas  averti  d'avance  croirait  bien  certainement 
voir  des  rangées  de  grands  paniers  placés  systé- 
matiquement dans  un  champ  bien  labouré. 

Le  jour  baissait  déjà  lorsque  ,  dans  un  autre 
vignoble,  nous  allâmes  visiter  le  Saint-Nicolas  : 
c'est  un  édifice  romain  parfaitement  conservé , 
probablement  un  tombeau  ou  héroon ,  qui  a  dû 
suivre  la  .'route  de  tout  le  reste  du  paganisme , 
et  qui ,  par  conséquent ,  ne  renferme  plus ,  en 
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place  de  Fancien  sarcophage ,  qu'un  autel  sale  et 
une  lampe  puante.  Mais  bientôt  nous  entendîmes 
sonner  de  loin  les  cloches  d'un  quatrième  gros  vil- 
lage, le  plus  considérable  de  tous ,  et  nous  nous  y 
diHgeâmes  au  galop.  Là  nous  remarquâmes  un  plus 
grand  nombre  de  belles  femmes  que  nous  n'en 
avions  vu  encore ,  et  elles  nous  parurent  n'être 
pas  moins  attachées  que  les  hommes  au  gouver- 
neur, dont  les  saluts  devenaient  de  plus  en  plus  af- 
fables. De  ce  village  le  chemin  nous  ramena  sur  le 
bord  de  la  mer  et  le  long  de  ses  rochers  accumulés 
en  désordre.  Ayant  pris  seul  les  devants ,  je  vis , 
de  leur  sommet ,  le  soleil ,  dans  sa  gloire  pour- 
prée ,  se  plonger  dans  les  flots  ,  tandis  qu'un 
gros  nuage  noir  s'était  tellement  abaissé  sur  le 
foyer  de  cendres  de  Caimeni ,  qu'on  eût  dit  qu'il 
en  émanait.  La  nui  tomba  rapidement ,  et  un 
vent  froid  pénétra  d'une  manière  désagréable  mes 
vêtements  humides  par  l'effet  de  la  chaleur  acca- 
blante et  de  ma  longue  promenade  ;  de  sorte  que 
j'entendis  avec  beaucoup  de  satisfaction  sonner 
les  cloches  du  dernier  village,  où  le  consul  de 
Russie,  qui  jouit  de  la  glorieuse  réputation  de 
posséder  les  meilleurs  vins  de  l'ile ,  nous  attendait 
tousà  dîner.  Il  justifia  si  pleinement  sa  renommée, 
que  je  dois  avouer,  pour  ce  qui  me  regarde  ,  avoir 
éprouvé ,  après  avoir  convenablement  dégusté  sa 
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cave ,  le  besoin  d'un  intervalle  de  repos  avant  de 
me  remettre  en  route.  Ce  ne  fut  donc  qu'à  quatre 
heures  du  matin ,  et  après  m'étre  livré  pendant 
quelques  heures  à  un  sommeil  réparateur ,  que 
je  montai  sur  mon  mulet  pour  aller  chercher, 
dans  mon  propre  lit ,  la  dernière  sc^e  de  cette 
journée  si  pleine  et  si  variée. 

Je  passai  près  d'une  semaine  entière  à  Santorin, 
et  ce  ne  fut  que  lorsque  j'eus  quitté ,  probable- 
ment pour  toujours ,  la  maison  hospitalière  de 
mon  hôte,  après  lui  avoir  fait  les  adieux  les 
plus  cordiaux ,  que  je  visitai  le  Caimeni  pendant 
le  crépuscule  du  soir,  afin  d'examiner  de  près 
les  effets  de  son  origine  volcanique,  spectacle 
vraiment  effrayant  !  Comme  aux  falaises  escarpées 
qui  régnent  le  long  des  côtes  d'Angleterre ,  on 
voit  de  temps  à  autre  des  rochers  de  formes  fan- 
tastiques ressembler  à  des  fantômes  vêtus  de 
longs  linceuls  blancs  ;  de  même  ici  l'on  retrouve 
et  ces  formes  et  ces  fantômes  ;  mais  cette  fois  ce 
sont  les  esprits  infernaux ,  des  feux  noirs  comme 
rÉrèbe  et  brillants  comme  de  l'acier  poli.  La 
baie  rouge  dans  laquelle  nous  pénétrâmes  avec 
peine,  tant  la  mer  était  grosse,  était  entourée 
d'innombrables  débris  de  basalte  qui  présen- 
taient des  milliers  de  pointes,  jusqu'à  l'endroit  où 
s'élevait  l'énorme  cône  de  cendres  que  j'aicom- 
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paré  plus  haut  à  une  cheminée ,  mais  qui  me 
parut  alors  ressembler  plutôt  à  un  gigantesque 
haut  fourneau ,  ou  bien  à  une  pile  de  charbon 
à  l'usage  des  cyclopes,  pile,  à  la  vérité,  depuis 
longtemps  éteinte  et  tranquille,  mais, toujours 
menaçante ,  qnoiqu'à  Tétat  de  cadavre.  Nous 
restâmes  pendant  la  moitié  de  la  nuit  mouillés 
à  ses  pieds  avec  la  goélette.  Le  ciel  était  étoile , 
et  malgré  un  froid  perçant ,  je  restai  sur  le  pont 
jusqu'au  moment  du  départ ,  m'abandonnant  tout 
entier  à  Fétonnante  impression  que  me  causait 
un  spectacle  si  extraordinaire.  On  eût  dit  que 
c'était  le  vestibule  des  enfers ,  où  rien  de  vivant 
n'existe  plys ,  et  je  n'aurais  pas  été  surpris  si  mon 
voyage ,  au  lieu  de  se  continuer  sur  les  flots  écu- 
mants,  se  fût  terminé  dans  le  sein  de  la  terre. 
Le  lendemain  ,  je  pus  me  convaincre ,  par  mes 
propres  yeux ,  de  la  propriété  nettoyante  de  l'eau, 
car  le  court  séjour  que  nous  avons  fait  dans  Tile 
avait  suffi  pour  donner  au  cuivre  du  bâtiment  le 
brillant  du  métal  neuf.  Je  goûtai  l'eau  avant  de 
partir ,  et  je  lui  trouvai  ^ne  saveur  fortement 
salée,  et  en  même  temps  un  peu  métallique  et 
astringente. 
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Le  vent  était  très-fort ,  mais  si  favorable,  que 
vers  midi  nous  arrivâmes  sur  la  rade  de  Sude , 
après  avoir  dépassé  un  cutter  autrichien ,  à  qui 
cette  espèce  de  tempête  avait  coûté  pendant  la  nuit 
un  de  ses  mâts.  Là  nous  apprîmes  que  tous  les 
bâtiments  qui  venaient  de  la  Grèce  ou  de  TAr- 
cbipel  étaient  obligés  d'y  faire  une  quarantaine 
de  plusieurs  jours  ;  et  cette  nouvelle  nous  fut 
d'autant  plus  désagréable  que  les  maisons  fort 
peu  vastes  destinées  à  la  contumace  étaient  déjà 
remplies  de  populace  et  de  vermine.  Nous  fûmes 
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donc  obligés  de  rester  à  bord  de  notre  goélette , 
qui  roulait  d'une  manière  fort  incommode.  Nous 
aurions  bien  mieux  fait  de  profiter  du  vent  favo- 
rable pour  nous  rendre  directement  au  port  de 
la  Canée  ;  mais  notre  capitaine ,  qui  paraissait 
connaître  fort  imparfaitement  ces  parages ,  avait 
entendu  dire  à  quelqu'un  à  Santorin  que  rentrée 
du  port  de  la  Canée ,  par  le  vent  de  tramontane 
(nord) ,  était  fort  dangereuse ,  assertion  dont  j^ap- 
pris  plus  tard  toute  la  fausseté.  J'envoyai  sur-le- 
champ  un  messager  avec  des  lettres  aux  consuls 
de  France  et  de  Grèce ,  à  M.  Fabreguette,  naon 
obligeant  ami  d'Athènes,  et  à  M.  Peroglu,  à  qui 
j'étais  recommandé  par  le  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Grèce.  J'écrivis  en  même  teaips 
au  colonel  Caporal,  Français  aa service  du  vice- 
roi,  chef  de  tous  les  établissements  sanitaires, 
et  la  main  droite  du  séraskier  à  Candie ,  pour 
qui  j'avais  également  des  lettres  de  recomman- 
dation. Je  le  priais  de  me  procurer,  s'il  était  pos- 
sible ,  une  dispense  de  l'ennuyeuse  quarantaine, 
attendu  que  je  n'^avaîs  touché  à  aucun  endroit  où 
régnât  une  maladie  épidémique  et  qu'il  y  avait 
déjà  six  semaines  que  j'avais  quitté  Athènes.  En 
attendant  je  descendis  à  terre  près  de  la  forteresse 
insulaire  de  Sude ,  où  l'employé  de  la  contumace 
me  céda  provisoirement  son  petit  local ,  et  où  le 
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bey  qui  y  commandait  pourvoyait  à  ma  table 
avec  beaucoup  de  prévenance  et  de  politesse. 
J^apercevais  déjà  le  mont  Ida  qui  répandait 
des  flots  argentés  et  dont  la  cime  pyramidale 
s^élevait  derrière  un  promontoire  bleu  foncé  qui 
descendait  à  pic  ;  devant  moi  j'avais  la  longue 
chaîne  des  montagnes  Blanches  également  cou- 
vertes d'une  neige  épaisse.  La  rade  est  sûre  et 
profonde ,  et  assez  vaste  pour  contenir  les  plus 
grandes  flottes  ;  mais  les  rochers ,  la  plupart  nus, 
qui  Tentourent,  ne  sont  pas  très -pittoresques. 
On  y  voit  pourtant  çà  et  là  quelques  toufl*es 
d'arbres ,  quelques  échauguettes  vénitiennes  an- 
tiques tombant  en  ruines  et  quelques  maisons 
.  blanches  dans  Féloignement. 

Je  ne  reçus  que  le  lendemain  matin  les  réponses 
des  personnes  à  qui  j'avais  écrit  à  la  Canée,  quoique 
cette  ville  ne  soit  qu'à  trois  ligues  de  Sude.  Mais  ces 
réponses  furent  des  plus  agréables  ;  toutes  les  trois 
m'attendaient  chez  Tinspecteur  de  la  contumace, 
et  ma  captivité  devait  finir  le  jour  suivant ,  parce 
que  l'on  voulait  bien  me  compter  le  temps  que 
j'avais  passé  en  mer  ;  de  sorte  que ,  dans  ma 
position ,  trois  jours  furent  regardés  comme  suf- 
fisants. 

Il  me  serait  difficile  de  décrire  la  politesse 
exquise ,  les  soins  assidus ,  l'hospitalité  et  les 
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attentions  de  toute  espèce  dont  je  fus  eomblé 
par  le  colonel  Caporal ,'  Tun  des  fonctionaires  les 
plus  distingués  du  vice-roi^  depuis  le  premier 
moment  où  je  le  vis  jusqu'à  mon  départ  pour 
Alexandrie.  Je  dois  aussi  beaucoup  de  reconnais- 
sance à  M.  Fabreguette  pour  ses  bontés  et  son 
aimable  hospitalité ,  enfin  M.  Peroglu  ,  de  son 
côté,  ne  n^ligea  rien  pour  m'être  utile  et  agréable 
autant  que  cela  dépendait  de  lui.  Le  moins  que 
je  puisse  faire  est  de  déposer  ici  Texpression  de 
ma  gratitude  ;  ces  messieurs  n'en  retireront  pas 
à  la  vérité  un  grand  avantage,  mais  c'est  pour 
moi  un  besoin. 

Moyennant  la  précaution  de  ne  toucher  per- 
sonne ,  on  me  permit ,  accompagné  du  colonel 
du  consul  et  du  bey ,  de  parcourir  le  fort  qui  est 
dans  un  état  passable ,  mais  qui  n'était  pas  encore 
complètement  armé.  L'artillerie ,  à  l'exception 
d'un  mortier  anglais  tout  neuf,  datait  presque 
toute  encore  du  temps  des  Vénitiens  ;  et  il  est 
digne  de  remarque  que  ce  petit  fort ,.  qui  n'est 
qu'à  mille  pas  du  rivage  de  l'île,  soit  resté  dans  la 
possession  des  Vénitiens ,  plus  de  cinquante  ans 
après  la  prise  de  Candie  par  les  Turcs.  Je  trouvai 
les  soldats  égyptiens  fort  bien  vêtus  et  pas  mal 
disciplinés  à  l'européenne.  Comme  chez  tous  les 
Orientaux ,  les  chevaux  sont  toujours  tout  sellé» 
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dans  l'écurie  ^  de  même  aussi  les  soldats  mon- 
tent la  garde  avec  tout  leur  bagage.  Ce  règle- 
ment est  fort  sage,  car  ils  s'accoutument  plus 
facilement  à  la  charge  qu'ils  ont  à  porter  et,  pour 
le  soldat  comme  pour  le  philosophe ,  il  est  tou- 
jours avantageux  de  pouvoir  dire  avec  vérité: 
Omnia  mea  mecum  porto.  Le  costume  du  colonel 
était  non -seulement  parfaitement  commode  , 
mais  encore  très-élégant ,  et  je  voudrais  bien 
nous  le  voir  adopter  ;  c'est  pourquoi  je  vais  le 
décrire  en  peu  du  mots. 

C'était  d'abord  une  veste  à  manches ,  de  drap 
bleu,  boutonnée  jusqu'au  collet  qui  est  droit  et 
orné ,  ainsi  que  les  parements  ,  d'une  broderie 
d^or  simple  mais  de  très-bon  goût.  Le  pantalon , 
de  drap  pareil ,  était  d'une  largeur  modérée , 
mais  serré  à  la  cheville ,  ce  qui  rend  inutiles  les 
souft-pieds  incommodes  et  peu  sûrs.  Sous  le  pan- 
talon ,  le  colonel  portait  des  bottines  avec  des 
éperons  à  l'européenne.  Les  officiers  d'infanterie 
portent  des  souliers.  Autour  du  corps  il  avait  une 
ceinture  de  drap  d'or  qui  a  l'avantage  d'être 
chaude,  de  maintenir  le  bas-ventre  quand  on  est 
à  cheval ,  et  de  former  en  même  temps  un  bel 
ornement.  Par-dessus  la  ceinture ,  il  y  avait  un 
ceinturon  noir  de  cuir  verni,  bouclé  comme  les 
nôtres  avec  des  têtes  de  lion ,  et  auquel  était  sus- 
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pendu  un  sabre  ou ,  en  petite  tenue ,  un  petit 
poignard  tel  que  presque  tous  les  officiers  français 
en  portent  aujourd'hui.  La  tête  était  coiffée  dn 
fez  rouge  à  gland  bleu ,  que  Ton  n^ôte  jamais  ici 
comme  en  Grèce.  Sur  les  épaules  était  jetée  une 
espèce  de  manteau  court ,  garni  d'un  capuchon  ; 
ce  manteau  peut  rester  ouvert  ou  être  boutonné 
par  devant ,  ou  même  déposé  tout  à  fgit ,  selon 
que  la  température  Texige.  La  coupe  de  cet  uni- 
forme est ,  dans  les  points  principaux  ^  semblable 
pour  toutes  les  armes  et  même  pour  la  marine  : 
et  il  serait  difficile ,  à  dire  vrai ,  d'en  imaginer  un 
qui  fût  plus  simple ,  plus  commode  et  plus  favo- 
rable à  la  santé,  sans  que  pour  cela  il  blesse  en 
rien  un  œil  d'artiste.  La  marque  du  grade  se  porte, 
comme  une  décoration ,  sur  le  côté  droit  de  la 
poitrine  ;  elle  fort  variée ,  et  existe  non4seu]e- 
ment  pour  les  militaires ,  mais  encore  pour  les 
fonctionnaires  civils ,  qui ,  de  même  qu'en  Russie, 
ont  chacun  un  grade  militaire. 

Voici  quelles  sont  les  marques  adoptées  pour 
l'armée. 

Sous-lieutenani ,  une  petite  étoile  d'argent. 

Lieutenant  y  un  croissant  d'argent. 

Capitaine ,  un  croissant  et  une  étoile  d'argent. 

Adjudant-major ,  un  croissant  d'argent  et  une 
étoile  d'or. 
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Chef  de  bataillon,  un  croissant  et  une  étoile 
d'or. 

Lieutenant-colonel ,  un  croissant  d'or  et  une 
étoile  en  diamants. 

Colonel,  un  croissant  et  une  étoile ,  tous  deux 
en  diamants. 

Général  de  brigade,  un  croissant  et  deux  étoiles 
en  diamants. 

Général  de  division,  un  croissant  et  trois 
étmles  en  diamants. 

Maréchal,  un  croissant  et  quatre  étoiles  en  dia- 
mants. 

Les  officiers  de  santé  de  Tarmée  sont  décorés 
dans  la  même  proportion  en  argent ,  en  or  ou  en 
diamants  ;  mais  au  lieu  de  croissant  et  d'étoile , 
il  portent  le  bâton  et  le  serpent  d'Esculape  ,  en- 
tourés de  deux  branches  de  laurier ,  décoration 
tout  à  fait  gracieuse. 

Le  même  système  est  adopté  pour  les  fonction- 
naires ciyils  ;  mais  les  marques  diffèrent  et  sont 
analogues  à  la  nature  et  aux  occupations  de  cha- 
cun. Ainsi,  par  exemple,  les  commis  portent 
une  plume  et  un  rouleau  de  papier  ;  la  décoration 
d'un  conseiller  est  un  soleil ,  et  ainsi  de  suite  (i). 

(1)  Si  un  pareil  système  de  décoratioos  était  adopte 
en  Europe ,  où  il  y  a  tant  de  milliers  de  fonctionnaires  « 
on  pourrait  i^nasincr  la  plus  jolie  chose  du  monde;  ce 
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Dans  la  marine  Tancre  se  retrouve  dans  tous  les 
grades ,  et  les  ingénieurs  civils  portent  un  cercle 
et  une  équerre  dans  une  guirlande  d'or  ou  de  dia- 
mants. Le  but  est  de  faire  toujours  connaître  les 
fonctions  par  Tobjet,  et  le  grade  par  la  matière. 
Nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  des  dis- 
tinctions aussi  fines  dans  les  signes  de  nos  ordres 
et  de  nos  grades. 

Après  que  nous  eûmes  examiné  en  détail  les 
fortifications ,  la  goélette  leva  pour  la  dernière 
fois  Tancre  pour  moi ,  afin  de  me  conduire  jusqu'à 
Textrémité  de  la  baie ,  ce  qui  exigea  plusieurs 
heures  d'un  fatigant  louvoiement ,  le  vent  étant 
tout  à  fait  contraire.  Le  beau  drapeau  rouge  des 
Turcs  ,  avec  le  croissant  et  l'étoile  blanche ,  flot- 
tait sur  le  fort  qui  nous  saluait  par  des  coups  de 
canon,  auxquels  nous  ne  pouvions  répondre  qu'en 
hissant  le  pavillon  grec.  Quand  nous  fûmes  ar- 
rivés à  l'entrée  de  la  baie  où  la  mer  devenait 
unie  et  où  nous  pouvions  espérer  de  passer  une 
nuit  tranquille ,  nous  aperçûmes  une  riante  cam- 
pagne ,  avec  de  grands  bois  d'oliviers  ,  des 
champs  fertiles  et  verdoyants,  et  de&  villages 
bien  bâtis ,  que  la  guerre  avait  en  partie  épargnés 

SiBi-ail  une  écriture  hiéroglyphique  toute  nouvelle.  Je 
serais  très-flallé  si  Ton  voulait  me  charger  de  rédiger 
ce  travail. 
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le  tout  gurmunté  de  l'étincelante  neige  des  mon- 
tagnes Blanches. 

Le  soleil  de  la  liberté  se  leva  brillant  pour  nous 
le  lendemain  matin  ;  mais  quant  à  moi  je  ne 
Taperçus  qu'à  neuf  heures,  avec  Taimable  colonel,, 
qui  était  venu  de  nouveau  à  ma  rencontre,  et  qui 
avait  amené  avec  lui  tout  ce  dont  j'avais  besoin 
pour  me  rendre  à  laCanée.  Douze  mulets  du  gou> 
vernement  portaient  mes  effets ,  et  un  cheval  du 
séraskier  magnifiquement  caparaçonné  en  velours 
et  or,  m'attendait  au  rivage.  Le  chemin  de  la 
Canée  est  agréable  et  passe  en  partie  sur  une 
chaussée  bien  pavée  que  le  vice-roi  a  fait  établir. 
Pendant  la  route,  il  m'arriva  une  aventure  sin- 
gulière. Comme  je  m'entretenais  avec  le  colonel 
sans  faire  attention  à  mon  cheval,  qut  était  assez 
vif,  cehii-ci  se  débarrassa ,  je  ne  sais  comment , 
de  sa  bride  brodée ,  qui  n'était  retenue  par  rien, 
et  profita  de  sa  liberté  pour  faire  s<»'-le-champ 
quelques  cabrioles ,  après  quoi  il  se  dressa  sur 
ses  jambes  de  derrière  par  amour  pour  la  jument 
da  colonel.  Craignant  qu'il  ne  se  renversât  en 
arrière,  ou  ne  Ût  peut-^tre  ehcore'pis,  et  ne  pou- 
vant plus,  le  gouverner ,  je  me  laissai  glisser  tout 
doucement  par  terre,  opération  qui  me  fut  facile, 
au  moyen  de  la  selle  introduite  en  Egypte  par 
Méhémet-Ali ,  et  qui  ne  se  compose  que  d'un» 
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kii^e  cou88in  de  velours  toat  uni;  ansm  me  trou- 
\ai-je  fort  commodément  debout  sur  mes  pieds 
et  je  pus  saisir  le  cheval  par  la  crinière ,  avant 
que  les  Arabes  qui  nous  accompagnaient  à  pied 
pussent  arriver  à  mon  secours.  A  l'entrée  de  la 
ville  les  décharges  d'artillerie  et  la  sortie  de  la 
garde  effarouchèrent  de  nouveau  mon  eourner 
blanc ,  et  comme  il  n'y  a  pas  moyen  d'empêché 
un  animal  de  se  cabrer  quand  c'est  son  défaut,  je 
craignis  bien  de  donner ,  dès  mon  arrivée ,  aux 
habitants  une  fort  mauvaise  idée  de  mes  talenU 
d'écuyer ,  d'autant  plus  que  fatigué  et  nerveux  de 
ma  traversée  orageuse  par  mer,  je  ne  me  sentais 
pas  trop  ferme  sur  ma  selle ,  qu'une  sangle  mal 
attachée  maintenait  à  peine  en  équilibre.  Tout 
alla  pourtant  le  mieux  du  monde ,  et  j'arrivai , 
toujours  caracdant ,  au  palais  du  séraskier ,  alors 
absent,  et  qui  m'avait  été  destiné  pour  logement, 
grâce  à  l'aimable  intervention  du  colonel.  J'y  fus 
traité  pendant  tout  le  temps  de  mon  séjour  à  la 
Canée,  comme  aurait  pu  l'être  le  propriétaire 
lui-même  et  à  ses  frais.  Après  que  j'eus  pris 
quelques  moments  de  repos ,  je  fus  honoré  de  la 
visite  du  gouverneur,  du  président  du  conseil, 
avec  tousses  employés,  etducadi.  Ces  fonction- 
naires sont  chargés  de  l'administadon  de  la  ville 
et  de  la  province ,  sous  le  séraskier-pacba ,  et  ils 
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y  rendent  aussi  la  justiceavec  une  simplicité  toute 
patriarcale.  Les  décisions  sont  prises  à  la  plura- 
lité des  voix,  et  le  vice-roi  a  eu  soin  d'adjoindre 
an  conseil ,  composé  de  dix-huit  personnes ,  six 
membres  grecs ,  afin  que  ses  sujets  de  cette  na- 
tion et  de  cette  croyance  ne  manquassent  pas  de 
défenseurs  naturels.  Je  reviendrai  plus  tard  sur 
ces  autorités,  et  je  me  borne  pour  le  moment  à 
remarquer  que  toutes  les  affaires  s'y  traitent  ver- 
balement et  avec  la  plus  grande  publicité ,  tandis 
que  c^te  ile  bienheureuse  a  en  outre  Tavantage 
de  n'avoir  chez  elle  pas  un  seul  avocat,  d'où  il 
résulte  qu'aucun  procès  ne  dure  plus  de  deux  ou 
trois  séances. 

Tous  les  consuls  m'ont  assuré  que  quiconque 
connaissait  Candie ,  avant  le  gouvernement  du 
vice-roi,  ne  peut  considérer  les  changements  qui 
s'y  sont  opérés  qu'avec  le  plus  grand  étonnement. 
Les  plus  fortes  sommes  d'argent  peuvent  être 
expédiées  aujourd'hui,  sans  aucune  escorte,  d'une 
extrémité  de  l'Ile  à  l'autre ,  de  cette  ile  qui  jadis 
passait  pour  la  moins  sûre  du  Levant.  Nulle  part 
la  tyrannie  des  Turcs  envers  les  chrétiens ,  tant 
originaires  du  pays  qu'étrangers,  ne  se  montrait 
plus  cruelle  et  ne  demeurait  plus  impunie.  Au- 
jourd'hui aucun  Turc  ne  peut  plus  porter  des 
armes ,  et  une  justice  égale  est  rendue  au  chré- 
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tien  comme  au  musulman.  L'esclayage  et  la  ser- 
vitude sont  complètement  abolis ,  mais  avec  de 
justes  égards  pour  la  légitime  propriété.  ACandie, 
le  gouvernement  ne  possède  presque  pas  de  do- 
maines ,  tandis  que  dans  le  royaume  de  la  Grèce 
il  est  propriétaire  d'immenses  Ibffils  de  terre. 
L'explication  de  cette  circonstance  me  cai;»a  une 
vive  surprise  et  fait  réellement  beaucoup  d'bcHF 
neur  à  Méhémet-Ali.  En  Grèce ,  toutes  les  pro- 
priétés turques  ont  été  confisquées ,  et  Uà  celles 
de  tous  les  émigrés  grecs.  Mais  par  une  loi ,  ce 
prince ,  si  mal  jugé  en  Europe ,  rendit  gratuite- 
ment à  tous  les  Grecs  qui  se  montrèrent  disposés 
à  retourner  à  Candie,  leurs  biens  confisqués. 
Dans  le  cas  où  ces  biens  auraient  été  déjà  vendus 
à  des  particuliers  turcs,  ceux-ci  étaient  tenus  de 
les  rendre  contre  la  restitution  des  sommes ,  gé- 
néralement fort  modiques ,  qu'ils  en  avaient  don- 
nées. Si  la  valeur  de  la  terre  avait  augmenté  dans 
les  mains  de  Taquéreur,  des  experts,  moitié  Turcs 
et  moitié  chrétiens,  évaluaient  les  améliorations, 
et  l'ancien  propriétaire  ou  ses  héritiers  devait 
tenir  compte  au  nouveau  de  la  moitié  seulement  de 
cette  évaluation.  Lorsque  les  propriétaires  turcs 
ne  pouvaient  pas  rapporter  des  titres  en  règle , 
il  fallait  qu'ils  rendissent  gratuitement  la  terreau 
propriétaire  légitime.  Si  la  terre  avait  été  hypo- 
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tbéquée  depws  la  confiscation ,  le  nouveau  pro- 
prîétaîre  devait  en  tenir  compte;  «i  an  contraire 
ces  hypothèques  étaient  plus  anciennes ,  elles 
demeuraient  à  la  charge  du  proprîétaireréînstallé. 
Cette  loi  est  toujours  en  vigueur,  et  s'applique 
journellanmit  encore. 

Quel  contraste  entre  cette  mesure  et  celles  qui 
ont  été  prises  en  Grèce  !  Que  le  gouvernement 
ne  rende  point  aux  Turcs  expulsa  ce  qui  leur 
appartenait  jadis ,  cela  est  dans  Tordre  et  fondé 
sur  une  convention  faite  avec  le  sultan,  qui  leur 
en  donne  le  droit.  D'ailleurs  il  n'est  pas  assez  riche 
pour  imiter  la  générosité  du  vice-roi ,  quand  il  le 
Towhrait.  Mais  ce  que  je  regarde  comme  une  in- 
justice criante ,  c'est  que  ce  gouvernement  refuse 
dé  payer  à  ses  (vopres  sujets  l'aident  qu'ils  ont 
avancé  sur  ces  terres  aux  anciens  propriétaires 
turcs ,  hien  qu'il  se  trouve  en  pleine  jouissance 
des  fonds,  et  ne  force  point  les  communes  à 
acquitter  les  dettes  légitimes  qu'dles  ont  hypo- 
théquées sur  ces  terres.  Lecomte  de  Capo  d'Istria 
l'avait,  à  la  vérité ,  solennellemrat  promis ,  mais 
ses  engagements  n'ont  jamais  été  exécutés.  Moi- 
même,  étant  à  Athènes,  je  me  suis  joint  à  l'am- 
bassadeur de  Prusse ,  pour  -solliciter  en  faveur 
d'un  créancier  de  cette  catégorie,  M.  Condogouri, 
consul  de  Prusse  à  Patras ,  qui  avait  perdu  ainsi 
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toute  sa  fortune;  mais,  toutes  mes  réclamations 
auprès  du  comte  d'Armansperg  demeurant 
inutiles. 

Les  droits  même  des  couvents  ^  dont  cinq  cents 
ont  été  supprimés  en  Grèce,  furent  respectés  par 
Méhémet-Âli;  il  alla  jusqu'à  leur  faire  présent  de 
cloches,  dont  Fusage  est,  comme  on  le  sait,  in- 
terdit aux  chrétiens  dans  toute  la  Turquie.  Et 
pourtant  ici,  où  les  circonstances  sont  tout  à  fait 
différentes  de  celles  de  la  Grèce  ,  la  suppression 
des  couvents  serait  incontestablement  utâe  au 
pays,  car  ils  ne  renferment  souvent  que  trois  ou 
quatre  religieux ,  tandis  que  leurs  possessions 
sont  fort  étendues  :  il  en  résulte  que  la  plus 
grande  partie  de  leurs  terres  demeure  en  friche, 
faute  de  bras  pour  la  cultiver,  et  que,  dans  de 
bonnes  années,  des  millions  d'olives  périssent 
sur  les  arbres ,  parce  qu'il  n'y  a  personne  pour  les 
cueillir.  Le  remplacement  des  religieux  mettrait 
bientôt  un  terme  à  cet  inconvénient. 

Mustapha-Pacha ,  qui  gouverne  l'Ile ,  H  qui 
reçoit  de  Méhémet-Âli  un  traitement  de  100,000 
piastres,  jouit  de  l'amour  général  et  de  la  répu- 
tation d'un  homme  aussi  humain  qu'équitable,  ce 
qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie  à  la  confiance 
illimitée  qu'il  accorde  à  l'éducation  distinguée  et 
aux  vastes  connaissances  du  colonel  Caporal.  11 
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a  donné ,  en  dernier  lieu ,  une  grande  preuve  de 
libéralité  de  la  part  d'un  Turc,  en  accordant  à 
toutes  les  femmes  de  son  harem  le  droit  de  le 
quitter  y  si  elles  le  désiraient.  Port  peu  d'entre 
elles  profitèrent  de  la  permisùon.  Quanta  celles- 
ci  y  il  leuf  a  donné  sur-le-champ  ^  à  toutes ,  des 
maisons  convenablement  distribuées  et  leur  a  as- 
suré une  pension  viagère.  Pour  les  autres ,  il  les 
a  comblées  de  bienfaits  de  tous  le»  genres.  Mus- 
tapha réside  ordinairement  à  Candie,  parfois  à  la 
€anée  >  et  parcourt  souvent  toule&  les  parties  de 

nie. 

Je  me  rendis  dès  la  première  soirée  à  une  invi- 
tation du  consul  de  France,  chez  qui  je  trouvai 
une  sodété  choisie  et  agréable.  Dans  le  nombre, 
se  distinguait  surtout  la  maîtresse  de  la  maison, 
Parisienne  parfaitement  élevée  et  fort  instruite , 
sans  chercher  à  faire  parade  de  ses  connaissances. 
Le  consul  a  toute  ramabiMté  de  sa  nation ,  et  il 
y  joint  tant  d'esprit,  dea  souvenirs  si  inépuisa- 
bles d'une  vie  fort  agitée ,  qi^'il  serait  difficile  de 
trouver  une  conversation  plus  intéressante  que 
la  sienne.  M.  Caporal,  d'un  caractère  plus  sé- 
rieux ,  est  grave  en  tout  ce  qu'il  dit  et  fait  ;  c'est 
un  homme  dans  toute  la  dignité  du  mot ,  tandis 
que  sa  charmante  épouse ,  de  dix-huit  ans ,  offre 
te  plus  délideux  contraste  avec  cette  nature  sé- 
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Vère  ;  comme  lai,  elle  est  d'onze  française, 
quoique  Tun  et  Tautre  soient  nés  dans  le  Levant, 
et  elle  se  dislingue  autant  par  les  grâees  de  la 
figure ,  que  par  la  douceur  et  Tam^té  de  son 
caractère.  Je  remarquai  aussi ,  avec  int^t ,  un 
jeune  saint-simonien ,  officier  de  santé  dans 
Tarmée  du  vice-roi,  M.  Gharpin,  apètre  zélé 
quoique  fort  tolérant  de  sa  croyance ,  et  dont  les 
cbeveux  bouclés  rappellent  les  chérubins  cfaré- 
tiens.  Il  a  contracté  un  mariage  saint-simonien 
avec  la  fille  d'un  banquier  de  Marseille,  qu'il  a 
convertie  ;  ce  joli  couple  est  généralement 
admiré. 

On  s'étonne  en  Europe  de  ce  qu'un  si  grand 
nombre  de  saint-simoniens ,  libéraux  et  indus- 
triels, se  soient  attachés  au  service  d'un  despote 
de  rOrient  ;  mais ,  en  vérité,  quand  on  examine 
de  près  ce  despotisme  et  son  action  bienfaisante, 
on  doit  reconnaître  que,  pour  le  moment  du 
moins ,  ils  sont  mieux  à  leur  pbce  ici  qu'en  Eu- 
rope; et  quant  à  la  personne  du  souverain, 
MéhémetrAli  ne  d<nt  craindre  ni  les  saintrsimo- 
niens;  ni  les  jésuites ,  ni  même  les  missionnaires 
protestants  anglais.  Gomme  de  raison ,  on  parla 
beaucoup  de  cet  homme  r^nar^able  dans  une 
réunion  dont  tous  les  membres  le  connaissaient 
plus  ou  moins  particulièrement.  J'ai  cru  devoir 
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recueillir  qndques  anecdotes ,  d'autant  plus  inté- 
ressantes que  la  véracité  de  ceux  qui  les  racon- 
tai^it  n'était  nullement  douteuse. 

Le  consul  Rosetti  exprimait  un  jour  son  regret 
de  ce  que  TÉgypte  ne  possédait  pas  de  mines, 
f  Gomment  I  répondit  le  vice-roi,  il  y  a  si  long- 
tesips  que  vous  habitez  TÉgypte,  et  vous  ne  con- 
naissez pas  encore  mes  mines?  i  Rosetti  leva  les 
yeux  d'wB  air  surpris,  c  Regardez  autour  de  vous, 
continua  MéfaémetrAli  en  souriant,  contemplez  le 
Nil  Inenfaisant  qui  inonde  les  terres ,  voyez  les 
champs  fertiles  qu'il  arrose ,  les  fellahs  indus- 
trieux, mes  plantations  de  coton,  mes  fabriques. . . 
Ne  soBl^ce  pas  là  des'mines  d'or  plus  abondantes 
que  celles  du  Pérou  et  du  Mexique?  > 

€  J'ai  peu  appris,  dit-il  un  jour  à  M.  Caporal  ; 
mon  éducation  n'était  pas  dirigée  en  ce  sens , 
j'ai  été  obligé  de  me  la  faire  à  moi-même  (i). 
Aujourdiiui  j'ai  trop  d'occupations  pour  pouvoir 
lire,  mais  je  vois  beaucoupde  personnes  et  j'écoute 
attentivement  ce  qu'elles  me  disent.  Les  langues 
des  hommes  forment  ma  bibliothèque.  > 

Il  avoue  cependant  avec  franchise  qu'il  a  lu 

(1)  Méhémet-Ali  est  né  en  Macédoine,  patrie  d* Alexan- 
dre, vers  l^an  1769.  Dans  sa  jeunesse  il  ramait  sur  une 
petite  barque.  Plus  tard  il  a  su  diriger  un  superbe  rais- 
seaiu 
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Hachiavel  et  beaucoup  de  choses  sur  Napoléo». 
Ce  dernier  est  son  héros  et  son  modèle.  Il  dk 
souvent  :  c  Si  j'ai  conquis  la  Syrie ,  je  le  dois  aaac 
leçons  de  Napoléon.  >  Le  vice-roi  avait  trente- 
huit  ans^  et  était  depuis  deux  ans  pach» ,  quand 
il  apprit  à  lire  et  à  écrire. 

c  En  effet ,  poursuivit  M.  Caporal ,  le  vice-roi 
entend  beaucoup  de  choses ,  car^  ainsi  que  Na- 
poléon ,  il  veut  tout  savoir  et  se  fait  foire  régu- 
lièrement des  rapports  sur  les  sujets  en  apparence 
les  plus  insignifiants  ;  et  pendant  qu'on  lui  parie^ 
il  fume  tranquillement  sa  pipe,  ayant  Tair  de 
rêver  ou  de  dormir.  Mais  on  aurait  grand  tort  de 
s'y  fier  ^  car  il  interrompt  souvent  le  discours  par 
une  question  sur  une  chose  que  le  rapporteur  a 
depuis  longtemps  oubliée  ou  omise,  i 

Après  le  désastre  de  Navarin,  Méhémet-Âli  ne 
témoigna  pas  la  moindre  humeur,  c  Qu'est-ce 
que  cela  me  fait?  s'écria-t-il.  Je  ne  manque  pas 
d'ai^ent  pour  construire  d'autres  vaisseaux ,  qui 
seront  meilleurs  que  les  anciens,  car  ceux4à 
n'étaient  pas  sans  défauts.  >  Ces  paroles  monr 
trent  que  Méhémet-Ali  est  un  grand  homme. 
Les  traits  suivants  font  voir  qu'il  est  aussi  un 
homme  humain.  ^ 

M.  Caporal  étant  allé  un  soir  au  palais  faire  sa 
cour,  fut  étonné  de  voir  suspendue  au  mur  dn 
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salon  ë'audieoee ,  entre  deux  tableaux  peints  en 
Angleterre ,  et  entourés  de  cadres  magnifiques , 
une  misérable  caricature,  dans  laquelle  il  était, 
difficile  de  reconnaître  des  hommes ,  des  che- 
Yaux ,  des  yaisseaux ,  des  casernes  et  une  ville. 
Le  vice-roi ,  à  qui  presque  rien  n'échappe ,  re- 
marqua sur-le-champ  le  sourire  presque  imper- 
ceptible qui  errait  sur  les  lèvres  de  M.  Caporal,  et 
rayant  appelé ,  il  lui  dit  :  c  Je  m'aperçois  que 
0ia  nouvelle  acquisition  vous  étonne,  et  vous  avez 
sans  doute  fort  mauvaise  idée  de  mon  goût  turc. 
Mais  il  ne  faut  jamais  juger  les  choses  avant  de 
les  connahre  à  fond.  Ce  que  vous  voyez  là  est 
censé  représenter  la  prise  de  SaintnJean-d'Acre , 
et  le  pauvre  diable  qui  a  peint  ce  tableau  a  cru 
par  là  me  faire  grand  plaisir.  Je  lui  ai  fait  donner 
quelques  {»astres,  mais  sa  bonne  intention  méri- 
tait efk  outre  de  ma  part  une  marque  d'amitié  ; 
j'ai  donc  ordonné  qu'on  plaçât  son  chef-d'œuvre 
dans  mon  salon  d'audience.  Il  apprendra  l'hon- 
heur  que  j'ai  fait  à  son  tableau ,  et  cela  lui  procu- 
rera certainement  une  bien  plus  grande  joie  que 
l'argot  qui  lui  a  été  compté,  i 

Il  me  semble  qu'à  ce  trait ,  j'entends  nos  phi- 
lanthropes de  profession  s'écrier  avec  indigna- 
tion :  t  Eh  quoi!  c'est  pour  une  pareille  bagatelle 
que  vous  accordez  un  brevet  d'humanité  au  bour- 
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reaa  des  mameluks?  >  Sans  doute  :  ear  le  opî 
que  l'on  a  élevé  contre  cette  action  n'a  été  qu'une 
sottise.  Il  y  fut  forcé  par  la  nécessité ,  de  même 
que  Bonaparte  en  mettant  à  mort  les  prisonmers 
turcs  et  le  sultan  quand  il  détruisit  les  janissakes. 
Méhémet-Âli  ne  fut  dans  cette  occasîoD  qu*im 
instrument  dans  la  main  de  la  destinée  ;  à  Fégard 
du  peintre  il  agit  d'après  son  propre  cmur,  et ,  je 
Tai  déjà  souvent  dit ,  ce  sont  les  petits  traits  de 
la  vie  journalière ,  et  non  pas  les  actions  d'édi^ 
dictées  par  la  politique  ^  qui  donnent  la  d^dn 
véritable  caractère  d'un  homme. 

Mes  amis  trouvent  moyen  d'occuper  ici  tons 
mes  moments  d'une  manière  «  a^éisible ,  que  si 
cela  continue ,  ils  ne  me  laisseront  pas  de  temjps 
pour  le  travail  ;  et  pourtant  un  voyageur  qui  écrit, 
tel  que  je  le  suis ,  tout  superficie  qu'il  peut 
paraître ,  a  besoin  d'un  zèle  à  toute  épreuve.  Cebû 
qui  a  le  projet  de  publier  un  ouvrage  scientifique 
n'a  besoin  que  de  prendre  des  notes ,  qu'il  réÂge 
ensuite  dans  ses  momenu  de  loinr  ;  mais  cdoi 
qui  veut  tracer  un  tableau  frais  et  animé  des  évé- 
nements ,  des  objets  qu'il  voit  et  de  la  personne 
qui  les  contemple ,  celui-là  doit  faire  tout  son 
travail  sur  place.  C'est  ce  petit  mérite  que  je 
cherche  toujours  à  me  donner,  et  par  consé- 
quent je  n'aime  pas  à  quitter  un  lieu  sans  eau- 
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pert^  avec  moi  dans  mon  portefeuille  tout  le 
détail  des  im{M*ession8  qu'il  m'a  procurées.  Avant 
de  renvoyer  dans  le  monde ,  on  trouve  encore 
bien  des  moments  pour  limer  et  perfectionner  ; 
mais  ce  n'est  là  que  la  toillette  ;  le  corps  doit 
être  prêt  à  la  recevoir ,  parfait  et  plein  de  vie. 
J'espère  que  l'on  me  pardonnera  celte  naïve 
digression  pour  l'amour-propre  d'auteur ,  en  fa- 
veur de  son  peu  d'étendue. 

Je  passai  la  soirée  du  9  décembre  chez  M.  Ca- 
pe»^ ,  qui  me  traita  avec  un  luxe  si  européen, 
que ,  sans  les  petits  pois  que  l'on  servit  au  cœur 
de  l'hiver,  j'aurais  pu  oublier  que  j'étais  dans 
l'Ile  de  Candie  et  non  pas  à  Paris.  Auparavant , 
mon  hôte  complaisant  m'avait  fait  faire  dans  sa 
gondole  le  tour  du  port  où  tout  porte  les  marques 
de  l'activité  du  vice-roi.  Méhémet-Ali  ne  s'est 
pas  contenté  de  rétablir  le  môle  construit  par  les 
Vénitiens ,  mais  depuis  complètement  ruiné , 
et  de  faire  curer  le  port ,  il  a  encore  considé- 
rablement agrandi  ce  môle ,  à  l'extrémité  duquel 
s'élève  maintenant  un  beau  phare  en  pierre  de 
taiUe,  qui  est  presque  achevé.  La  pouzzolane  de 
Santorin  a  été  fort  avantageusement  employée  ici 
coBime  à  Syra ,  et  l'édifice  a  été  construit  par  un 
architecte  ionien ,  M.  CantridL ,  qui  a  su  joindre 
à  l'utilité  l'agrément  des  formes.  L'étoile  de  Hé- 


y  Google 


106  GHAPITSK  V. 

hémel-Âli  a  été  employée  avec  esprit ,  et  une  ut- 
scription  en  lettres  d'or  est  destinée  à  célébrer 
le  fondateur  du  monument.  Le  vice-roi  aaraic 
fait  bien  plus  d'améliorations  encore  dans  Tile 
de  Candie  ,  si ,  aux  revenus^  de  cette  lie  qu'il  y 
consacre  tous ,  il  n'était  pas  obligé  d'isijouter  des 
sommes  considérables  qu'il  y  envoie,  tandis  que 
les  grands  travaux  qu'il  a  entrepris  tant  en  Egypte 
qu'en  Syrie,  absorbent  toutes  ses  ressources.  Peut- 
être  aussi  est-il  retenu  par  quelque  autre  arrière- 
pensée.  Les  nombreux  et  magnifiques  caveaux  que 
le  Égyptiens  avaient  construits  pour  leurs  galères^ 
servent  aujourd'hui  de  magasins  civils  et  militaires, 
etle  lazaret  estaussifort  convenablement  distribité. 
A  l'une  des.  fenêtres  de  cet  édifice,  nous  vîmes  une 
dame  d'un  certain  âge  avec  deux  jeunes  personnes 
fort  jolies.  J'appris  que  c'était  la  bdle-mère  du 
colonel  avec  ses  deux  filles.  Sa  délicatesse  ne  lui 
permettait  pas  d'abréger  leur  captivité ,  quoique 
ces  pauvres  dames ,  chassées  par  la  peste  de  Conr 
stantinople ,  où  elles  étaient  allées  en  partie  de 
plaisir,  n'avaient  réellement  fait  qu'un  voyage  de 
quarantaine,  ayant  été  retenues  ^pendant  je  ne 
sais  combien  de  temps  en  trms  endroits  différents. 
L'effroi  que  causaient  jadis  dans  la  Méditerannée 
les  pirates  s'est  changé  maintenant  en  la  crainte 
qulnspire  Le  dang^  des  quarantaines. 
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Après,  avoir  consacré  deux  journées  presque 
exclusivement  aux  charmes  de  la  société  que 
j*avais  rencontrée  à  la  Canée ,  j'entrepris  avec 
le  colonel,  M.  Fabreguette,  une  excursion  à 
Platania.  Malheureusement  la  saison,  et  le  temps 
pluvieux  qui  ne  me  laissait  voir  le  plus  souvent 
les  objete  qu'à  travers  un  voile  humide ,  n'étaient 
pas  dignes  de  cette  admirable  campagne. 

Nous  trouvâmes  d'abord  pendant  quelque*^ 
lieues  an  pays  de  collines  bien  cultivé  et  riche- 
ment  boisé ,  où  nous  voyions  souvent  des  bosquets 
de  lauriers  et  d'orangers  s'élever  au  milieu  d'un 
champ  de  navets  ;  puis  nous  arrivâmes  dans  la 
vallée  des  Myrtes ,  vaste  plaine  toute  remplie 
de  cet  aimable  arbuste ,  qui  s'y  présente  sous 
tontes  les  espèces  et  de  toutes  les  grandeurs , 
tantôt  chargé  de  fleurs,  tantôt  pliant  sous  le 
poids  de  ses  baies  bleues.  De  là  un  étroit 
sentier  nous  conduisit  au  milieu  de  grandes 
plantations  d'oliviers  ,  entre  lesquelles  sont  si- 
tués plusieurs  villages.  Des  hauteurs  se  dé- 
ploient les  points  de  vue  les  plus  variés  ;  peu  à 
peu  la  contrée  devient  plus  solitaire ,  mais  elle 
reste  toujours  fertile;  puis  les  rochers  se  rap- 
prodient.  On  aperçoit  le  lit  de  la  rivière  à  une 
grande  distance  au-dessous  de  soi ,  et  alors  seule- 
ment on  est  arrivé  au  but.  Le  magnifique  bois  de 
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vignes  et  de  platanes  que  nous  voyions  étalé  de- 
vant nous,  des  deux  côtés  de  la  rivière,  avait 
déjà  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  feuillage, 
et  son  tapis  ^ert ,  qui  au  pnntemps  et  dans  T^é 
se  montrait  orné  de  mille  fleurs ,  n'en  offiraitplus 
que  bien  peu  en  ce  moment.  Et  pourtant  le  point 
de  vue  était  unique  dans  son  genre.  Xe  me  sers 
de  l'expression  de  bois  de  vignes  ^  de  piatcmes^ 
parce  que  ces  artères  gigantesques  étment  presque 
tous  couverts  et  entrelacés  de  pampres  dont  les 
ceps  sont  presque  aussi  anciens  que  les  asbreè 
eux-mêmes.  En  automne,  des  grappes  de  raism, 
longues  d'une  aune,  des  espèces  les  plus  pré^ 
cieuses  et  des  couleurs  les  phis  variées,  sont,  dîl- 
on ,  suspendues  à  leur  cime  ;  mais  les  habitants 
ailés  des  airs,  et  des  grimpeurs  t^éraires, 
peuvent  seuls  s'en  procurer  la  jouissance.  Riea 
ne  pouvait  être  plus  curieux  que  d'examiné  ces 
ceps  qui  souvent  s'élèvent  perpendiculairement  à 
une  hauteur  de  vingt  à  trente  pieds ,  en  on  seul 
tronc  d'une  grosseur  extraordinaire,  et  ce  n'est 
qu'alors  que  se  tortillant  en  tous  sens ,  ils  embras- 
sent trois  ou  quatre  platanes,  formant  d'arbre  en 
arbre  d'innombrables  festons ,  et  finissant  par  re- 
tourner en  nœuds  confus  vers  le  tronc  principal. 
Les  lianes  des  tropiques  ne  sauraient  se  présenter 
plus  touffues  et  sous  des  formes  plus  singulières. 
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Des  latiriers^roses,  des  myrtes,  des  mastics,  diffé- 
rentes espèces  de  cratœgus  et  des  buissons  épi- 
neux de  toutes  sortes  composaient  le  taillis  de 
cette  belle  forêt,  abondamment  arrosée  par  la 
riyîère  de  Platania  et  par  plusieurs  autres  cou- 
vants d'eau.  Elle  est  bornée  de  deux  côtés  par 
des  collines  rocbeuses,  couvertes  en  général 
d'oUyiers,  entre  lesquelles  s'élèvent  quelques 
habitations  isolées  ;  mais  des  deux  autres  côtés, 
qui  s'ouvrent  vers  le  nord  et  vers  le  midi ,  on 
2q>er<çoit  les  tableaux  les  plus  enchanteurs ,  en- 
cadrés dans  le  feuillage  vert  des  arbres  ;  ici  la 
mer  et  ses  nvages  romantiques ,  là  une  vallée 
riche  et  fertile  serpentant  jusqu'aux  sonimets  nei- 
geux des  montagnes  lohitames.  Le  seul  inconvé- 
nient qu'offre  cette  admirable  campagne,  qui, 
le  jour  où  nous  la  visitâmes ,  c'esl^à-dire  le  10  dé- 
cembre ,  était  encore  peuplée  d'une  foule  de 
papillons ,  de  rouges-gorges ,  d'autres  petits  ga- 
zouilleurs  et  d'innombrables  lézards ,  son  seul 
inconvénient,  dis-je,  c'est  que  l'air  y  est  très- 
malsain  pendant  certains  mois  de  l'année.  Il  n'y 
a  point  de  roses  sans  épines  ! 

Pendant  le  retour,  durant  lequel  nous  sui- 
vîmes en  partie  le  rivage  de  la  mer,  nous  pas- 
sâmes devant  File  aujourd'hui  inhabitée  de  Sainte- 
Théodora ,  où  se  trouvaient  autrefois  deux  petits 
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forts.  En  Tannée  1645,  Tannée  torque  y  fit  ane 
descente ,  et ,  s'il  faut  en  croire  une  tradition 
reçue  chez  ce  peuple  si  partisan  du  merveilleux , 
une  caverne  qui  se  voit  encore  dans  cette  Ile  a  été 
creusée  par  les  boulets  de  canon  par  lesquels  les 
Vénitiens  cherchèrent  en  vain  à  débusquer  les 
Turcs  de  leur  position.  Mais  une  fable  bien  plus 
ancienne  se  rattache  à  ces  rochers.  Ils  furent  le 
théâtre  du  célèbre  combat  musical  que  les  Sirènes 
livrèrent  aux  Muses  ;  et  dans  lequel ,  ayant  été 
ignominieusement  vaincues,  elles  se  précipitèrent 
de  désespoir  dans  la  mer.  Deux  riants  villages , 
Platania  et  San-Marina ,  sont  situés  sur  le  rivage, 
à  peu  près  à  la  place  de  Tancienne  Gydonia ,  dont 
on  n'a  pu  jusqu'à  présent  découvrir  la  moindre 
trace  ;  Tournefort  et  Savary,  qui  copient  toujours 
effrontément ,  ont  pris  à  tort  la  Gan^e  pour  Cyd<>- 
nia.  San-Marina  est  entouré  d'un  bosquet  de  som- 
bres oliviers,  arbre  dont  je  vis  ce  jour-là  plusieurs 
individus  d'une  grosseur  tout  à  fait  extraordi- 
naire. Cette  espèce ,  qui  se  distingue  des  autres 
sous  tous  les  rapports,  s'appelle  Totivier  vénitien, 
peut-être  en  mémoire  du  temps  où  cette  Ile,  après 
la  perte  de  son  antique  liberté ,  était  parvenue  à 
son  période  le  plus  florissant  ;  car  les  Vénitiens 
gouvernèrent  Candie  pendant  cent  cinquante  ans 
avec  sagesse  et  modération ,  ne  se  montrant 
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barbares  qu'à  l'égard  des  antiquités  de  l'ile. 
Rentrant  ensuite  dans  l'intérieur  du  pays ,  nous 
tournâmes  bride  vers  Test ,  et  courûmes  à  travers 
champs  vers  quelques  collines,  d'où  l'on  jouit  de 
points  de  vue  renommés.  Nous  eûmes ,  pour  les 
contempler,  une  soirée  beaucoup  plus  belle  que 
le  temps  qu'il  avait  fait  dans  la  journée  n'eût 
permis  de  l'espérer^  de  sorte  que  les  manifiques 
jardins  d'orangers  chargés  de  fruits  de  Babaco- 
poulo  et  de  Pellekapina ,  le  golfe  et  la  villle ,  ainsi 
que  le  cap  Melecka ,  étincelant  de  blancheur, 
qui  se  déployèrent  successivement  à  nos  regards, 
furent  éclairés  d'une  lumière  aussi  vive  que  nous 
pouvions  le  désirer.  Malheureusement  ces  lieux 
portent  aussi  les  tristes  marques  des  ravages  de 
la  guerre.  Une  des  plus  vastes  propriétés  se  dis- 
tinguait par  un  portail  plus  décoré  que  les  autres. 
On  nous  raconta  que  le  Turc  à  qui  il  avait  appar^ 
tenu  avait  forcé  les  Grecs  d'y  travailler,  sans 
même  leur  donner  les  aliments  les  plus  indispen- 
sables. Tranquillement  assis ,  fumant  sa  pipe  ^ 
il  faisait  châtier  les  paresseux ,  en  leur  disant  : 
c  Travaillez ,  chiens  !  i  Sur  quoi ,  un  jour  l'un 
d'eux  prit  courage  et  lui  dit  :  c  Travaillez,  chiens! 
c'est  fort  bien ,  efifendi  !  mais  il  faudrait  aussi  nous 
dire  quelquefois  :  Mangez ,  chiens  !  >  —  i  Tra- 
vaillez et  mourez  de  faim  i  »  fut  sa  seule  réplique* 
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Ce  trait  caractérise  parfaitement  Toppression  in- 
supportable sous  laquelle  les  pauvres  Grecs  gémis- 
saient autrefois  ici.  Il  n'était  pas  rare  que  des 
factionnaires  turcs ,  en  voyant  passer  un  Grec  ^ 
pariassent  entre  eux ,  pour  une  bagatelle  ^  à  qui 
Tatteindrait  le  premier  avec  leurs  long»  fusfls ,  et 
s'il  tomberait  à  droite  ou  à  gauche  >  sans  que  la 
mort  du  Grec  donnât  lieu  à  la  moindre  poursuite 
judiciaire.  Un  archevêque  mêi^e  courait  risque 
d'être  lapidé  ^  s'il  se  montrait  à  cheval  dans  l'en- 
ceinte d'une  ville ,  et  le  consul  anglais^  M.  Gapo- 
grosso ,  dont  je  fis  la  connaissance  à  la  Ganée  y 
étant  allé  faire  un  voyage  à  Retimo  fut  averti  par 
les  janissaires  de  garde  à  la  porte  de  descendre 
de  son  mulet  y  et  pour  ne  pas  se  soumettre  à  cette 
humiliation ,  il  fut  obligé  de  revenir  à  la  Ganée 
sans  avoir  accompli  le  but  de  son  voyage.  Les 
Grecs  ne  pouvaient  se  montrer  vêtus  qu'en  noir 
et  ne  devadent  pas  porter  de  bas.  Ils  se  seraient 
exposés  aux  plus  grands  dangers,  s'ils  avaient  agi 
autrement  :  un  îet  neuf  et  la  moindre  chose  de 
brillant  dans  leur  costume  leur  attirait  les  plus 
mauvais  traitements.  Les  jours  de  fêtes  turques  y 
aucun  Grec  ne  pouvait  se  montrer  dans  les  rues. 
Souvent  les  plus  riches  d'entre  eux  recevaient  un 
envoi  consistant  en  un  morceau  de  toile  renfer- 
mant une  dani-douzaine  de  balles  de  plomb ,  et 
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le  porteur  leur  disait  :  t  Nous  avons  appris  que  tu 
es  disposé  à  donner  500  piastres  de  ces  balles,  i 
Si  le  malheureux  hésitait ,  il  pouvait  être  sûr  de 
recevoir  peu  de  temps  après  ces  mêmes  balles 
dans  la  tête  ;  ont  les  lui  eût  tirées  comme  à  une 
bête  fauve. 

Combien  ces  infortunés  ne  doivent-ils  pas 
bénir  les  changements  qui  ont  eu  lieu  dans  leur 
triste  destinée ,  changements  qu'ils  doivent  à  leur 
nouveau  souverain  et  aux  rapides  progrès  d'un 
esprit  plus  équitable  ! 

Non  loin  de  Pellekapina ,  mon  attention  fut 
attirée  par  un  aqueduc  d'une  espèce  particulière. 
On  l'appelle  en  turc  sou  terrasi,  expression  que 
le  colonel  traduisit  par  ces  mots  :  balance  deau. 
De  cent  pas  en  cent  pas  dans  la  plaine  au-des- 
sous de  laquelle  l'eau  coule  dans  un  conduit  sou- 
terrain ,  on  a  érigé  des  tours  carrées  d'environ 
douze  pieds  de  hau^  et  dans  lesquelles  sont  prati- 
qués deux  tuyaux.  L'eau  s'élève  dans  l'un  par 
l'effort  de  sa  chute  précédente ,  et  retombe  dans 
l'autre.  Par  cette  opération ,  elle  reçoit ,  pour 
ainsi  dire,  de  nouvelles  forces,  et  peut  être  amenée 
plus  loin  dans  la  plaine,  qui  est  de  niveau ,  qu'elle 
n'aurait  pu  l'être  sans  cela.  Si  je  ne  me  trompe , 
le  général  Àndréossy ,  en  décrivant  la  Turquie , 
a  expliqué  en  détail  ce  phénomène  hydraulique. 

10. 
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Afant  que  nous  arrivassions  à  la  ville ,  dont  les 
portes  se  ferment  de  bonne  heure  comme  dans  tout 
rOrient,  nous  passâmes  par  un  endroit  effirayaot  : 
c'est  une  rangée  de  petites  maisons  destinées  aux 
lépreux  incurables.  Ces  infortunés  étaient  assis 
devant  les  portes  des  maisons  où  quelques-uns 
d'entre  eux  présentaient  un  aspect  humble ,  et 
demandaient  la  charité  ;  mais  ils  attendaient,  pour 
ramasser  la  pièce  de  monnaie  qu'on  leur  jetait 
par  terre ,  que  tout  le  monde  fût  passé. 

Le  bruit  assourdissajat  du  canon  annonça  le 
lendemain  au  soir  le  commencement  du  Rhama- 
zan ,  époque  qui  donne  toujours  lieu  à  un  grand 
mouvement  dans  la  population  mahométane ,  qui 
se  presse  dans  toutes  les  rues  et  sur  toutes  les 
places  de  la  ville.  Quoique  les  Turcs  soient  assu- 
jettis pendant  toute  sa  durée  au  jeûne  le  plus 
pénible ,  puisqu'il  i^e  leur  est  pas  même  permis 
de  boire  de  l'eau  ou  de  fumer  du  tabac  tant  qu'il 
fait  jour,  ils  le  regardent  néanmoins  comme  une 
fête ,  car  pendant  la  nuit  ils  se  dédommagent 
amplement  et  de  toutes  les  manières  des  priva- 
tions qu'ils  viennent  d'éprouver.  Mahomet  vou- 
lait sans  doute  accoutumer  ses  disciples ,  en  bons 
soldats ,  à  mener  une  vie  active  la  nuit  comme 
le  jour  ;  car  ses  préceptes  religieux  ont  toujours 
un  but  politique  ou  hygiénique. 
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Ce  ne  sont  pas  seulement  les  plaisirs,  mais 
encore  les  affaires  qui  pendant  le  Rhamazan  sont' 
remises  à  la  nuit  ^  ce  qui  me  convient  à  moi  aussi 
bien  qu'aux  Turcs  ;  et  j'en  profitai  pour  assister 
à  minuit  à  une  séance  du  conseiL  Je  trouvai  le 
local  plus  imposant  que  je  m'y  étais  attendu. 
Après  avoir  passé  par  une  salle  au  rez-de-chaussée 
où  se  tiennent  les  greffiers ,  et  par  une  seconde , 
qui  est  réservée  à  Varsochaldgi  (receveur  des 
pétitions),  nous  monlâmés  un  étage  et  entrâmes 
dans  un  vestibule  où  les  parties  attendaient  qu'on 
les  appelât,  et  nous  passâmes  de  là  dans  une 
salle,  dont  le  plafond  est  peint  et  doré ,  et  dont 
la  moitié  du  plancher  est  élevée  en  estrade.  Au 
pied  de  cette  estrade  se  tenaient  deux  huissiers , 
avec  de  grands  bâtons  à  pomme  d'argent  à  la 
main ,  et  derrière  eux  les  personnes  introduites 
pour  être  entendues.  Sur  l'estrade  même  il  y  avait 
deux  piédestaux  soutenant  deux  énormes  lampes 
astrales  de  Paris.  Plus  loin ,  sur  le  tapis  étendu 
par  terre ,  étaient  placés  quatre  cierges,  dans  des 
flambeaux  de  métal.  Le  long  des  murs ,  aux  trois 
côtés  de  l'estrade ,  régnaient  dévastes  divans, 
sur  lesquels  étaient  assis  les  dix-huit  membres 
du  conseil  et  le  président  ;  les  Turc^  sur  leurs 
jambes  croisées,  les  Grecs  à  la  manière  eu- 
ropéenne; un  seul  des  conseillers,  qui  remplis- 
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sait  les  fonctions  de  secrétaire ,  avait  devant  loi 
une  petite  table  avec  un  registre,  du  papier ,  de 
Tencre  et  des  plumes.  J'admirai  beaucoup  la  sim- 
plicité, je  puis  même  dire  la  familiarité  avec  la- 
quelle les  affaires  se  traitent,  et  dont  j'ai  déjà  eu 
Toceasion  déparier.  Celui  qui  a  quelque  demande 
à  faire  présente  sa  requête,  d'abord  au  pacha,  ou 
à  son  défaut,  au  président,  qui  Tun  et  l'autre  sont 
visibles  à  des  heures  fixes  de  la  journée,  et  qui  scmt 
tenus  de  soumettre  sur-le-champ  les  requêtes  au 
conseil.  L'arsochaldgi  entend  d'abord  les  parties 
et  écrit  leurs  assertions  en  peu  des  mots  au  dos 
des  pétitions ,  qu'il  renvoie  au  conseil  assemblé. 
Le  conseil  les  expédie  sans  retard  dans  l'ordre  où 
elles  ont  été  présentées ,  et  à  cet  effet  il  fait  cit^ 
ies  parties  à  sa  barre.  Là  elles  peuvent  venir 
exposer  leurs  raisons  en  personne ,  ou  bi^i  un  des 
conseillers  leur  sert  d'avocat.  Alors  commenc^ot 
ies  débats  à  haute  voix ,  pendant  lesquels  les  psffties 
intéressées  peuvent  toujours  intervenir,  quand 
elles  croient  avoir  à  se  plaindre ,  ou  si  elles  pen- 
sent que  le  membre  du  conseil  qui  parle  pour  eux 
se  trompe  dans  quelque  circonstance.  Quand  la 
délibération  est  terminée  et  quand  chacun  des 
conseillers  a  dit  son  avis ,  que  le  secrétaire  con- 
signe, celui-ci  relit  encore  une  fois  le  résumée 
de  toute  la  cause ,  et  le  jugement  se  pro- 
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fionce  à  la  pluralité  des  voix  ;  celle  du  prési- 
dent et  même  celle  du  pacha ,  quand  il  est  pré- 
sent ,  ne  comptant  qile  pour  une ,  comme  celle 
des  simples  conseillers.  On  peut  appeler  de  ce 
jugement  au  pacha  en  personne.  Si  celui-ci  n'est 
pas  du  même  avis  que  le  conseil,  il  casse  Farrêt, 
qui  est  reporté  devant  le  conseil  et  soumis  à  une 
nouvelle  discussion.  Après  cela,  si  le  conseil  per~ 
siste  dans  sa  première  décision ,  la  partie  peut 
encore  en  appeler  en  dernière  instance  au  vice- 
rcN,  qui  fait  examiner  Taffaire  par  un  conseil  spé- 
cial séant  au  Caire,  dont  Tarrét  est  définitif; 
mais  il  est  fort  rare  que  ce  dernier  appel  ait  lieu , 
et  seulement  dans  des  cas  d'une  haute  impor- 
tance. 

Je  dois  remarquer  ici  que  sans  avoir  été  léga- 
lement abolie,  la  bastonnade  ne  s'applique  plus 
depuis  deux  ans  ;  et  cela  principalement  sur  les  ré- 
clamations de  M.  Caporal.  Un  cas  intéressant  sous 
ce  rapport  se  présenta  cette  nuit  même.  Un  Grec 
accusa  un  autre  Grec  d'avoir  frappé  son  enfant 
d'une  manière  brutale ,  et  le  fait  ayant  été  prouvé, 
ce  dernier  fut  condamné  à  quatorze  jours  de 
prison.  Mais  le  plaignant  ne  se  montra  pas  satis- 
fait de  cette  sentence;  il  cita  les  paroles  de 
Méhémetr*Ali  :  c  Celui  qui  donne  des  coups  re- 
cevra des  coups;  celui  qui  répand  le  sang,  son 
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sang  sera  répandu  ;  i  et  déclara  que  si  on  ne  lui 
rendait  pas  justice ,  il  s'adresserait  au  pacha  oa 
au  vice-roi  lui-même.  M.  Caporal ,  qui ,  sans  être 
membre  du  conseil,  jouit  d'une  influence  très- 
bienfaisante  à  Candie,  saisit  cette  occasion  pour 
tenir  au  plaignant  un  discours  très-persuasif. 
€  Méhémet-Âli,  dit-il,  a  prononcé  les  paroles  (fue 
tu  cites  à  regard  des  Turcs ,  qui  jusqu'à  présent 
avaient  maltraité  et  mêm&  tué  les  Grecs  avec 
impunité.  Maintenant  que  par  bonté  nous  ne  les 
appliquons  pas  à  vous ,  devez-vous  nous  en  ac- 
cuser? Avez-vous  donc  le  coeur  si  vil,  qu'il  faille 
vous  traiter  à  coups  de  bâton  comme  des  animaux, 
quand  une  punition  moins  déshonorante  suffit? 
Si  votre  adversaire  pense  comme  vous,  il  mBÊ* 
frira  lûen  moins  de  quelques  coups  que  de  la 
peine  à  laquelle  le  meschliehe  (  conseil  )  Ta  con- 
damné ,  peine  qui  le  prive  pendant  quatorze  jours 
de  tous  moyens  de  gagner  sa  vie  et  lui  enlève  la 
liberté ,  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  !  » 

L'homme  écouta  la  raison,  mais,  quant  à 
moi ,  j'avoue  que  je  ne  fus  pas  peu  étonné  d'en- 
tendre proférer  un  semblable  langage  dans  une 
cour  de  justice  turque. 

Une  autre  cause  qui  fut  décidée  aprèa  celle-là, 
offrit  une  preuve  de  la  vigilance  des  autorités. 
D'après  un  ancien  usage,  une  mesure  auUientique 
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en  cuivre  pour  le  mistache  d'huile  (  environ  neuf 
occâs),  est  dépogée  à  la  douane  pour  servir  de  pro- 
tectiiHiau  paysan  qui  vient  vendre  ses  produits  à  kt 
Tille  ;  caries  mesures  dont  on  se  sert  dans  les  af- 
faires étant  la  propriété  dumarChand,  il  leur  serait 
facile  d'en  avoir  de  trop  grandes.  Or  si  le  ven- 
deur a  le  moindre  soupçon  de  fraude,  il  peut  exiger 
à  l'instant  même  la  comparaison  du  mistache  du 
marchand  avec  celui  de  la  douane  ;  parfois  encore, 
mais  rarement ,  les  autorités  obligent  les  mar- 
diands  à  faire  vérifier  leurs  mesures.  Cetle  véri- 
fication avait  eu  lieu  quelques  jours  auparavant, 
et ,  à  la  grande  surprise  des  autorités,  on  trouva 
tous  les  mistaehes  des  marchands,  à  l'exception 
d'un  seul ,  plus  petits  que  le  régulateur  de  la 
douane.  On  fut  longtemps  sans  pouvoir  se  rendre 
compte  de  la  cause  d'une  circonstance  si  extraor- 
dinaire ,  lorsqu'à  la  fin  la  trahison  d'une  des  par- 
ties intéressées  fit  connaître  la  fraude.  Gdoî  qm 
en  avait  formé  le  plan  avait  dearandé ,  immédia- 
tement -apr^  k  vérification  précédente,  qu'on 
voulût  bien  lui  prêter  le  mistache  de  la  douane , 
sons  le  prétexte  d'en  faire  faire ,  d'après  ce  mo- 
dèle ,  un  neuf  pour  son  usage.  Mais  à  peine  l'eulr 
il  chez  lui,  qu'il  le  remplit  de  boulets  de  canoa; 
puis  l'ayant  fermé ,  il  le  fit  rouler  pendant  assez 
long  temps  entous  sens,  ce  qui  l'agrandit  d'un  quart 
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d'occa  pour  le  moins.  Il  fit  ensuite  confeeticmner 
sa  propre  mesure  d'après  ce  modèle  qu'il  rendit 
ensuite,  bien  sûr  que  désormais  toutes  les  fois 
qu'un  vendeur  exigerait  la  comparaison  elle  serait 
en  sa  faveur .  Le  profit  qu'il  tira  peu  à  peu  de  cette 
manœuvre  dut  être  considérable,  car  la  différence 
s'élevait  à  six  pour  cent. 

J'ai  déjà  dit  que  l'on  ne  connaît  point  dans  ce 
pays  la  plaie  des  avocats ,  et  qu'il  n'existe  d'autres 
frais  de  justice  que  ceux  que  coûte  au  deman- 
deur la  rédaction  authentique  de  sa  demande  par 
les  écrivains  publics.  Mais  ceux-ci  ne  peuvent  pas 
prendre  plus  de  sept  sous,  argent  de  France,  pour 
une  requête ,  quelle  que  soit  sa  longueur.  Il  n'y 
a  pas  jusqu'au  papier  qui  peut  être  employé  dans 
la  cause ,  que  le  gouvernement  ne  fournisse  gra- 
tuitement; et  jusqu'à  l'arrêt,  les  sept  sous  de  la 
première  requête  demeurent  l'unique  dépense  des 
parties.  Or,  quoique  de  cette  manière  la  justice 
puisse  être  considérée  comme  gratuite  pour  tout 
le  monde,  le  vice-roi  n'en  paye  pas  moins  cjier  ses 
fonctionnaires  ;  ainsi  le  traitement  du  président  est 
de  24,000  francs  par  an.  Il  veut  par  là  leur  ôter 
toute  tentation  de  se  laisser  corrompre.  Aussi, 
qyand  par  hasard  cela  leur  arrive,  ils  sont  desti-r 
tués  sur-le-champ  et  punis  avec  la  plus  grande 
sévérité.  U  en  résulte  que  des  exemples  de  ce  geiure 
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sont  devenus  extrêmement  rares.  Trois  conseils, 
oi^nisés  exactement  de  même ,  se  sont  montrés 
jusqu'à  présent  suffisants  pour  Tadministration  de 
l'île;  Fun siège  à  Cande,  le  second  à  la  Canéeet 
le  troisième  à  Retimo  ;  on  ne  porte  devant  ce  der- 
nier que  des  causes  de  peu  d'importance.  À  Sfakia, 
dans  l'intérieur  des  montagnes,  il  existe  une  espèce 
de  tribunal  composé  de  quatre  des  primats  grecs 
et  de  l'aga  turc.  Il  n'a  de  compétence  que  pour 
concilier  ;  si  l'une  des  deux  parties  s'y  refuse,  elle 
peut  s'adresser  au  conseil  de  la  Canée. 

Tout  ce  qui  concerne  la  religion ,  matière  qui, 
chez  les  Turcs,  comprend  aussi  les  affaires  de  suc- 
cessions, se  décide ,  comme  autrefois,  parle  cadi, 
assisté  d'un  conseil  composé  d'hommes  versés  dans 
l'écriture.  On  y  joint  aujourd'hui  un  membre  grec 
pour  les  cas  de  collision. 

Quand  une  affaire  religieuse  n'intéresse  que  des 
chrétiens,  elle  est  jugée  par  Tévêque  grec  seul. 
Si  elle  est  mixte,  c'est-à-dire  si  elle  touche  éga- 
lement un  Turc  et  un  Grec,  elle  se  discute  en 
présence  d'un  nombre  égal  d'ecclésiastiques  des 
deux  religions ,  et  se  juge  d'après  des  principes 
tout  à  fait  impartiaux  ;  aussi ,  par  exemple ,  quand 
un  chrétien  a  commis  un  adultère  avec  une  femme 
turque,  ce  qui  l'obligerait ,  d'après  la  loi,  à  mou- 
rir ou  à  embrasser  la  religion  musulmane ,  on  ne 
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jage  plus  ainsi  aujourd'hui,  et  la  peine  qu'on  taî 
inflige  est  la  même  que  celle  que  subirait  un  Turc 
qui  commettrait  le  même  crime  avec  une  femme 
chrétienne. 

Telles  sont  les  institutions  pleines  d'humanité 
que  nie  de  Candie  doit  à  Méhémet-AIi;  elles  af- 
fermissent de  plus  en  plus  le  repos,  le  contente- 
ment et  la  prospérité  du  pays ,  et  il  y  en  a  dans  le 
nombre  que  nous  autres  Européens  pourrions  à  bon 
droit  lui  envier.  Si ,  après  cela,  ce  pnnce  agit  sons 
plusieurs  rapports  différemment  en  Egypte,  où,  par 
exemple,  il  a  introduit  le  système  du  monopole 
dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  à  Candie,  on 
doit  croire  qu'il  a  eu  pour  cela  de  graves  motifs  : 
car  il  n'est  point  du  nombre  de  ces  hommes  d'État 
à  la  douzaine  qui  mesurent  tout  à  la  même  échelle. 
Il  n'y  a  pas  de  panacées  ni  pour  les  hommes  ni 
pour  les  nations ,  et  ce  qui  est  du  poison  pour  l'un 
peut  devenir  un  remède  salutaire  pour  un  autre. 
Peut-être  reconnattrons-nous  plus  tard  que  ce  que 
je  donne  ici  comme  une  supposition  est  un  fait 
véel;  et  quant  au  système  d'administration  de 
l'ile  de  Candie  et  à  la  situation  qui  en  est  résultée 
pour  elle ,  comme  j'ai  pu  l'observer  pendant  le 
séjour  d'un  mois  que  j'y  ai  fait,  il  prouve  du 
moins  incontestablement  que  Méhéipet-Ali  n'est 
point  un  monarque  qui  ne  considère  les  choses 
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que  soas  un  seul  point  de  vue ,  et  qu'il  n'obéit  ni 
à  d'aveugles  théories ,  ni  à  une  avidité  effirénée. 
Je  fis ,  dans  le  cours  de  la  semaine ,  encore  plu- 
sieurs petites  excursions  dans  les  environs,  et 
entre  autres  une  à  la  maison  de  campagne  du 
colonel ,  dont  Tarchitecture  ressemble  à  celle  des 
campagnes  d'Alger.  Elle  est  située ,  avec  son  joli 
jardin,  dans  un  bois  épais  d'oliviers  d'une  étendue 
'  assez  considérable  et  qui  s'appuie  gracieusement 
contre  la  chaîne  de  rochers ,  limite  orientale  de 
la  vallé  de  la  Canée  ^i).  Par  devant,  la  maison 
commande  la  vue  de  la  mer  avec  la  Canée  et  Sude; 
par  derrière  s'élève  un  ancien  fort  vénitien  ;  à 
droite  et  à  gauche,  elle  a  deux  gros  villages  situés 
presque  symétriquement  sur  le  penchant  de  la 
montagne,  au-dessus  de  la  forêt.  Au  moment  du 
coucher  du  soleil,  comme  la  lune  nous  éclairait 
déjà ,  cette  scène  acquit  un  nouveau  charme  par 
l'aspect  des  minarets  de  la  ville  illuminés  pour  la 
fête;  nous  nous  empressâmes ,  aux  rayons  de  cette 
triple  lumière ,  de  rentrer  en  ville  pour  prévenir 
la  fermeture  des  portes  :  car ,  ainsi  qi^e  je  l'ai  déjà 
remarqué ,  cet  usage  oriental  si  incommode  est 
adopté  ici  dans  toute  sa  rigueur.  Nous  trouvâmes 

(1)  On  calcule,  soitdil  en  passant,  que  le  produit  net 
de  chaque  olivier ,  dans  Ttle  de  Candie ,  est  de  3  francs 
paran.     . 
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chez  madame  Caporal  trois  jfnves  mariées ,  dans 
le  costome  le  plus  brillant,  et  dont  Falnée  n^avait 
pas  encore  dix-sept  ans;  la  seconde  était  belle 
comme  Bethseba ,  au  point  que  sa  toilette  barbare 
et  ridicule  n'était  pas  même  en  état  de  la  défigurer. 
On  voyait  à  leur  coiffure  qu'elles  étaient  mariées; 
cardans  TOrient,  les  juives,  en  devenant  épouses, 
ne  peuvent  plus  laisser  voir  leurs  cheveux.  De 
faux  tours  et  des  perruques  leur  sont  à  k  vérité 
permis  ;  tnais  ce  ne  sont  guère  que  les  vieilles  qui 
profitent  de  la  permission.  Le  colonel  m'a  raconté 
qu'à  Smyrne ,  il  avait  vu4)eaucoup  de  juives  qui , 
en  place  de  faux  cheveux,  portaient  des  plumes 
de  coq  crêpées. 

Je  fis  une  connaissance  plus  intéressante  dans 
madame  Henriette  B^*%  une  de  ces  femmes  à  qni 
la  nature  a  mis  dans  les  yeux  trop  de  force  ma- 
gnétique pour  que  l'on  puisse  s'y  exposer  loi^- 
temps  avec  impunité.  Plusieurs  malheureux  l'ont, 
dit-on ,  éprouvé  ;  quant  à  moi ,  qui  ne  l'ai  vue 
qu'une  fois ,  et  cela  la  veille  de  mon  départ,  je 
n'ai  pu  que  rendre  justice  à  sa  beauté ,  à  son 
esprit,  à  la  grâce  de  sa  conduite  simple  et  natu- 
relle ,  et  en  emporter  avec  moi  un  agréable  sou- 
venir. Ainsi ,  dirait  un  po^te ,  le  feu  commence 
par  répandre  une  douce  et  attrayante  chaleur,  et 
plus  tard  il  brûle  et  termine  douloureusement  la 
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¥Îe.  J'aVJMis  déjà  précédemmfinl  ressenti  la  même 
cbose. 

Après  avoir  passé  agréablement  huit  jours  à 
la  Gaoée,  je  pris  congé  de  ses  habitants  hospita- 
liers pour  aller  visiter  les  sites  les  plus  remar- 
quables de  rintérieur  de  Tile.  Il  y  a  certes  peu 
de  pays  sur  la  terre  qui  rappellent  d'aussi  grands 
souvenirs,  car  Tancienne  mythologie  a,  pour 
ainsi  dire,  sa  source  en  Crète.  Qui  pourrait  con- 
lemplar  sans  émotion  la  patrie  de  Saturne  et  des 
Titans ,  et  le  vénérable  Ida ,  dans  les  grottes 
duquel  le  maître  des  dieux ,  caché  par  Rhée,  fut 
nourri  du  lait  de  la  chèvre  Âmalthée  et  du  miel 
des  abeilles  sauvages  ;  cette  montage  sacrée ,  au 
pied  de  laquée  les  curetés  inventèrent  la  pyr- 
rhique  armée ,  qui  empêcha  que  Saturne  n'en- 
tendit les  vagissements  du  jeune  Jupiter,  tandis 
qae  de  la  cime  rocheuse  de  cette  montagne. 
Dédale ,  retentissant  comme  du  métal ,  s'envola 
avec  son  fils  ?  Qui  pourrait,  sans  éprouvai  un  peu 
d'enthousiasme  poétiqij^e ,  fouler  le  sol  où  furent 
célébrées  les  noces  de  Jupiter  et  de  Junon  ;  06 
plus  tard  ce  dieu  donna  le  jour  à  Minos ,  à  Rha- 
damanthe  et  à  tant  d'autres  demi-dieux  et  héros  ; 
où  Minerve  sortit  de  son  cerveau  ;  où  Europe , 
après  son  enlèvement,  quitta  le  dos  du  taureau 
et  mit  pied  à  terre  ;  où  <^hée  apprit  le  chant  et 

11. 
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le  jeu  de  la  lyre  de  ces  dactyles  on  curetés,  les 
magicicDS  de  la  montagne  ;  où  Thésée  tua  le  Mino- 
taure  ;  d'où  Idoménée  partit  avec  qoatre-yîngts 
vaisseaux  pour  se  rendre  devant  Troie?  Cest 
cette  même  Crète,  Tlle  superbe,  t  avec  cent  villes 
et  une  population  innombrable ,  >  au  récit  d'Ho- 
mère ,  où  Minos  et  Thaïes  proclamèrent  les  lois 
les  plus  sages ,  où  Lycui^e  puisa  les  siennes  ; 
où  les  arts  et  les  sciences  étaient  parvenus  à  Tétat 
le  plus  florissant,  et  dont  les  habitants ,  bien  que 
connus  par  leur  bravoure  et  renommés  pour  être 
les  meilleurs  archers  (i) ,  mettaient  néanmoins 
tant  de  prix  aux  jouissances  de  la  vie ,  qu'ils 
tenaient  une  note  exacte  des  jours  heureux ,  et 
ne  comptaient  leur  âge  que  par  eux.  Aussi ,  en 
parlant  d'un  décédé ,  ils  avaient  coutume  de  dire  : 
f  II  a  vécu  tant  d'années  et  en  a  eœisU  encore 
tant.  >  Ce  fut  le  Cretois  Ctésiphon  quib&titune 
des  sept  merveilles  de  l'ancien  monde ,  le  temple 
de  Diane  à  Éphèse  ;  et  de  tous  les  États  de  la 
Grèce  ce  fut  Crète  qui ,  par  la  force  de  sa  cons^ 
tution,  conserva  le  plus  longtemps  la  liberté, 
jusqu'à  ce  que  le  dernier  de  ses  boulevards  tomba 
enfin  sous  la  main  toute-puissante  des  Romains. 

(1)  Dans  la  retraite  des  Dix  mille,  les  archers  crétois, 
commandés  par  Stratoclès,  se  distinguèrent. 
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Rome  n'eut  d'autre  prétexte  pour  lui  faire  la 
guerre  que  le  chagrin  qu'éprouvait  cette  maîtresse 
du  monde  de  ne  pas  gouverner  avec  un  pouvoir 
absolu  dans  la  patrie  du  maître  du  tonnerre ,  et 
elle  envoya ,  en  conséquence ,  ses  légions  pour 
soumettre  Tile  ;  mais  les  derniers  hommes  libres 
de  Crète  firent  une  courageuse  défense  et  ne  suc- 
combèrent pas  sans  gloire. 

Parmi  les  lois  de  Minos,  il  y  en  avait  une  que 
Platon  cite  avec  éloge ,  et  qui  ne  s'appliquerait 
pas  mal  au  siècle  où  nous  vivons,  c  Les  jeunes 
f  Grecs ,  disait  cette  loi ,  ne  devront  pas  se  per- 
€  mettre  déjuger  indiscrètement  les  lois  de  l'État, 
c  d'examiner  si  le  législateur  a  eu  raison  ou  tort 
f  de  les  rendre  ;  ils  doivent,  au  contraire,  s'écrier 
f  unanimement  :  Ces  lois  sont  bonnes  puisqu'elles 
f  nous  viennent  des  dieux.  Mais  si  un  homme 
€  sensé ,  d'un  âge  mûr,  trouve  qu'il  s'est  intro- 
c  duit  des  abus ,  qu'il  se  consulte  à  cet  égard 
f  avec  ses  égaux  ou  qu'il  communique  aux  ma- 
c  gistrats  ses  idées ,  mais  jamais  en  présence 
f  d'une  jeunesse  turbulente  et  irréfléchie.  > 

Cela  me  fit  souvenir  de  madame  de  Staël ,  qui 
dit  en  sortant  de  la  chambre  des  députés  :  c  Je 
suis  convaincue  que  les  lois  ressemblent  aux  mets 
sortant  d'une  bonne  cuisine  :  il  faut  les  consom- 
mer, mai»  ne  pas  les  voir  faire.  > 
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Neooborio,  le  15  décembre  1836. 

Mon  trè8-honoré  ami , 

11  faut  que  je  commence  par  vous  remercier 
de  votre  excellente  carte  et  de  votre  journal  plus 
précieux  encore ,  muni  desquels  je  commençai  à 
parcourir  Tintérieur  de  Tile,  à  peu  près  au  même 
point  où  vous  débarquâtes.  Biais  jusqu'à  présent 
j'ai  joui  d'un  temps  plus  favorable  que  celui  que 
vous  avez  eu.  Votre  journal  est  si  intéressant,  que 
je  devrais  me  sentir  découragé  en  décrivant  les 
mêmes  objets  que  vous ,  et  surtout  en  vous  adres- 
sant à  vousHuême  ma  description ,  mais  plusieurs 
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années  se  sont  écoulées  depuis  TOtre  voyage ,  et 
dans  ce  cas  on  revoit  souvent  les  lieux  que  Ton 
connaît  avec  plus  de  plaisir  que  d'autres  que  Ton 
n'a  point  encore  visités  ;  d'ailleurs  les  mêmes  ob- 
jets se  présentent  sous  des  aspects  différents  à 
des  personnes  différentes;  chaque  individu  les 
aperçoit  par  des  lunettes  différemment  colorées , 
et ,  par  ces  considérations ,  je  vais  entrer  en  ma- 
tière sans  autre  préambule. 

Le  soleil  approchait  déjà  des  cimes  nuageuses 
des  montagnes  Blanches ,  lorsqu'on  compagnie 
du  colonel  Caporal ,  d'un  nombre  convenable  de 
Turcs,  de  nègres  et  de  chrétiens  pour  nous  servir, 
nous  arrivâmes  à  la  première  vigie  véniUenne, 
qui  s'élève  du  milieu  des  rochers  arides  qui  l'en- 
tourent ,  et  que  vous  appelez  Puppa ,  quoique  ce 
ne  soit  là  proprement  le  nom  que  d'une  petite 
colline  sur  le  bord  de  la  mer  ;  la  chaîne  entière 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Mabara.  Je  ne  me 
livrerai  pas  à  une  dissertation  savante  pour  dé- 
couvrir si  c'est  là  le  mont  Tityros  de  Strabon  ou 
quelque  autre  ;  j'avouerai  au  contraire  qu'à  l'as- 
pect de  cette  tour  ruinée  qui  dominait  la  mer, 
et  derrière  laquelle  s'élevait  dans  l'éloignemeot 
la  pointe  du  promontoire  de  Meleka ,  je  songeai 
plutôt  à  la  très-moderne  vigie  de  Koài-Ven,  et  je 
m'attendis  à  y  voir  apparaître  là  belle  Espagnole 
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avec  son  aimable  et  perfide  séducteur.  Ces  temps 
aussi  sont  passés,  et  ceux  dans  lesquels  nous 
yivons  sont  au  moins  plus  vertueux.  Les  Turcs 
eux-mêmes  s'amendeiit ,  surtout  à  Candie  sous 
leur  nouveau  nomos  dont  j'aurai  plus  loin  bien 
des  choses  à  dire.  Mais  en  ce  moment,  puisque 
nous  nous  occupons  précisément  d'eux ,  je  vais 
transcrire  quelques-uns  de  leurs  proverbes ,  que 
j'ai  trouvés  caractéristiques ,  et  qui  ne  nous  sont 
peut-ê;tre  pas  encore  connus  : 

c  1^  L'âne  dit  :  Donne-moi  à  manger ,  et  je 
travaillerai  pour  toi,  même  la  nuit.  Le  mulet  dit  : 
DonneHoaoi  à  manger,  et  je  t'emporterai ,  s'il  le 
faut ,  sur  mon  dos ,  toi  et  toute  ta  famille.  Mais 
le  cheval  dit  :  Donne-moi  à  manger ,  et  au  jour 
du  danger  je  te  sauverai  la  vie.  i 

c  ^o  Un  cheval  noir  avec  un  pied  blanc ,  une 
bourse  ;  un  cheval  noir  avec  deux  pieds  blancs , 
deux  bourses  ;  un  cheval  noir  avec  trois  pieds 
b^cs ,  trois  bourses  ;  un  cheval  noir  avec  quatre 
pieds  blancs,  —  cinq  paras.  > 

«  3^  N'achète  point  de  cheval  alezan ,  vends 
ton  cheval  noir,  nourris  ton  cheval  blanc,  et 
monte  ton  cheval  bai.  > 

Ces  trois  proverbes  suffiront  ;  le  cheval  y  joue 
le  principal  rôle  ;  mais  ils  ont  aussi  un  sens  plus 
profond  que  chacun  découvrira  sans  peine.  Je 
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B^éprouverais  pmni  de  difficulté  à  k»  forendre 
pour  texte  d'un  sermon. 

Gomme  nous  n'avions  quitté  la  Ganée  qu'à 
deux  heures  après  midi,  notre  {première  journée 
fut  nécessairement  très^<^ourte.  Nous  ne  jetâmes 
qu'un  regard  en  passant  sur  Palaio-GasUro,  noa 
générique  que  les  Grecs  donnent  à  toutes  les  vilks 
antiques.  Celle-ci  était  probablement  Aptère, 
quoique  des  voyageurs  modernes  ne  soient  pas 
de  cet  avis  et  voient  cette  ville  dans  la  Ganée.  D« 
reste ,  la  vérité  ne  sera  sans  doute  jamais  connoe, 
par  suite  de  l'inexactitude  de  tous  les  anciens 
géographes.  Vous  savez  mieux  que  moi  que  le 
mot  aptère  signifie  sans  ailes ,  et  qu'il  fait  allusien 
au  combat  des  Muses  et  des  Sûrènes,  dans  lequel 
ces  dernières  ayant  été  vaincues  se  jetèrent  de 
désespoir  dans  la  mer,  et  y  perdirent  leurs  ailes. 
Mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  théâtre  de  cette 
lutte  pour  le  chant.  Nous  passâmes  bientôt  après 
sur  une  diaussée  grecque ,  ce  qui  en  dit  assez, 
et  traversâmes  les  limites  de  la  province  d'Âpo- 
corona;  nous  visitâmes  ensuite  les  anciennes 
églises  qui  se  présentent  immédiatement  dans  une 
vallée  riante ,  â  laquelle  la  révolution  n'a  enle^ 
que  la  moitié  de  ses  oliviers,  après  quoi  nous 
montâmes  au  viUage  de  Neochorio ,  où  l'on  noué 
avait  préparé  un  gtte  pour  la  nuit.  Neochorio 
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comptait ,  avant  la  guerre,  quatre-vingts  maisons 
qui  furent  toutes  détruises ,  mais  dont  on  a  déjà 
rebâti  cinquante.  J'y  trouvai  plus  de  bien-être  , 
plus  de  propreté ,  et  de  meilleurs  vêtements  qu'en 
Morée.  Le  boulouk-bacbi  (  capitaine  )  d'une  com- 
pagnie de  troupes  irrégulières ,  qui  est  chargé 
de  veiller  à  la  police  de  quelques  villages ,  mais 
qui  ne  peut  infliger  d'autre  punition  que  la  prison, 
et  qui ,  dans  un  cas  grave ,  doit  faire  son  rapport 
au  conseil,  à  la  Canée ,  nous  reçut  dans  un  élé- 
gant costume  albanais  ;  c'était  un  bel  homme ,  de 
manières  agréables  et  dégagées.  On  ne  peut  point 
faire  de  réquisitions  ici  comme  en  Barbarie;  tout 
ce  dont  nous  avions  besoin  s'achetait  pour  le 
compte  du  pacha  et  se  payait  comptant.  Les 
paysans  me  parurent  aussi  un  peu  plus  civilisés 
que  dans  le  royaume  de  la  Grèce.  Les  maisons 
«ont  meilleures  et  mieux  closes,  et  je  trouvai 
dans  plusieurs,  des  tables  et  des  chaises  de  paille. 
Nous  nous  fîmes  donner  quelques-uns  de  ces 
meubles,  ainsi  qu'un  tapis ,  et  nous  nous  assîmes 
au  point  le  plus  élevé  du  village ,  sur  une  terrasse 
en  plein  air,  où  nous  fumâmes  nos  pipes,  bûmes 
notre  café  et  restâmes  jusqu'à  la  nuit,  en  face 
du  plus  beau  point  de  vue ,  qui  s'étend  sur  touie 
la  vallée ,  sur  plusieurs  villages  et  sur  une  partie 
<lela  mer.  Les  habitants  profilèrent  de  cet  inter- 
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vaile  pour  mettre  en  réquisition  les  oonnaiissinces 
de  M.  Caporal  en  médecine;  il  les  accueillit  tons 
avec  la  plus  grande  affabilité ,  et  il  n'en  renvoya 
aucun  sans  lui  avoir  donné  de  bons  conseils.  Dans 
la  haute  position  qu'occupe  ici  M.  Caporal ,  sa 
conduite  aimable  envers  ces  pauvres  gens,  ainsi 
que  la  confiance  qu'ils  mettent  en  lui ,  ne  pou- 
vaient manquer  d'augmenter  mon  estime  pour 
un  homme  à  qui  llle  de  Candie  doit  tant  de 
reconnaissance,  dans  les  plus  grandes  choses 
comme  dans  les  moindres  détails. 

Ainsi  finit  la  journée  ;  l'air  de  la  nuit  était 
frais ,  et  je  rentrai  dans  ma  cabane,  chaude,  d*oà 
je  vous  écris  ces  lignes  insignifiantes  avant  de 
me  mettre  à  table.  Je  compte  pourtant  que  tous 
serez  assez  généreux  pour  me  pardonner,  si, 
n'ayant  plus  rien  d'intéressant  à  ajouter ,  je  vous 
quitte  pour  un  chapon  rôti ,  dont  l'odeur  est  trop 
attrayante  pour  le  laisser  refroidir. 


Le  16. 

Les  lois  et  les  religions  des  hommes  défendent 
de  répandre  le  sang  ;  mais  il  paraît  que  la  nature 
le  permet  non-seulement ,  mais  l'approuve.  J'en 
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ai  été  convaincu  cette  nuit  par  la  conduite  d'une 
légion  de  puce»  grosses  comme  des  hannetons, 
qui  m'ont  laissé  pendant  huit  longues  heures 
tout  le  temps  de  me  livrer  à  des  réflexions  philo- 
sophiques >  sans  souffirir  qu'un  seul  moment  de 
sommeil  vint  les  interrompre.  Je  me  serais  volon- 
tiers mis  à  lire  ou  à  écrire ,  mais  la  chandelle 
était  éteinte,  et  il  y  avait  trop  de  personnes 
couchées  avec  moi  dans  la  cabane  pour  que  je  les 
troublasse  dans  leurs  dispositions  plus  heureuses 
que  les  miennes.  L'une  ronflait  sans  s'inquiéter 
de  rien ,  l'autre  gémissait  de  douleur  sans  pour 
cda  se  réveiller;  la  troisième  soupirait  et  s'agitait 
dans  son  lit,  supportant  son  triste  sort  en  silence. 
Je  remerciai  le  ciel  quand  enfin  j'entendis  crier 
les  gonds  de  la  porte  et  que  je  vis  paraître  à  la 
fois  mon  valet  de  chambre  et  les  premiers  rayons 
du  jour.  L'aga  avait  entamé  avec  Ackennann  une 
conversation  en  grec  que  mon  Wurtembergeois 
ne  soutint  qu'avec  peine.  11  avait  pris  des  ren- 
seignements sur  mon  compte  et  avait  demandé 
de  combien  d'hommes  se  composait  mon  armée  ; 
Ackermann  se  frappa  la  poitrine  et  répondit  entre 
quatre  et  cinq  cent  mille.  L'aga  ouvrit  de  grands- 
yeux  et  demeura  immobile  de  surprise  ;  pour  moi  je 
sautai  à  bas  du  lit  en  riant  à  gorge  déployée.  Pen- 
dant que  l'on  embalkit  nos  efiets  et  que  j'achevais 
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ma  toilette,  on  nous  faisait  rôtir  un  agneau  à  la 
manière  des  palicares,  politesse  en  retour  de 
laquelle  j'offiris  à  Faga  une  tabatière  de  Fans  ; 
faible  présent ,  à  vrai  dire ,  de  la  part  du  maître 
d'une  si  grande  armée ,  mais  qu'il  n'en  aceepta 
pas  moins  avec  beaucoup  de  plaisir. 

A  dix  heures  nous  continuâmes  notre  route 
vers  Retimo ,  par  un  beau  temps  et  une  chaleur 
semblable  à  celle  que  nous  avons  chez  nous  ao 
mois  d'avril.  La  première  moitié  du  chemin  e^ 
agréable.  Une  vallée  riante,  pareille  à  celle  que 
nous  avions  traversée  la  veille,  se  montrait  par- 
semée de  villages ,  l'un  desquels,  Makerus,  occupe 
avec  son  couvent  ruiné  un  site  fort  pittiNresque, 
au  pied  d'un  rocher  noir  tout  couvert  de  herte; 
deux  autres,  entourés  de  bosquets  d'oliviers, 
s'élèvent  dans  la  plaine ,  que  les  jeunes  pousses 
de  lin  tapissaient  d'une  brillante  verdure ,  tandis 
que  Melidon  couronne  le  sommet  d'un  aMtre 
rocher  à  l'extrémité  d'un  ravin.  L'île  de  Candie 
compte  huit  cents  villages ,  mais  en  place  des 
cent  villes  dont  elle  se  glorifiait  autrefois ,  il  ne 
lui  en  reste  plus  aujourd'hui  que  trois,  bien 
misérables ,  sans  doute ,  en  comparaison  de  celles 
de  l'antiquité. 

Après  quelques  heures ,  on  arrive  à  la  sorlie 
de  cette  vallée,  près  du  pont  grec  qui  traverse 
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un  torrent  coulant  entre  des  rochers  escarpés. 
L'arche  de  ce  pont  avec  son  enveloppe  immédiate 
est  antique;  ainsi  que  les  ruines  d'un  mur  qui 
descend  vers  le  bord  ;  la  route  parait  être  Tou- 
vrage  des  Vénitiens.  Tant  que  cette  route  côtoie 
le  ruisseau  dont  Feau  est  abondante  et  pure 
comme  de  l'argent ,  la  végétation  est  toujours 
variée  et  fraîche.  Plus  tard,  les  bords  se  garnis- 
sent encore  de  platanes ,  et  pendant  un  quart  de 
lieue,  un  sombre  pan  de  rocher,  orné  de  myrtes 
et  de  plantes  rampantes ,  et  dans  lequel  on  re  - 
marque  quelques  cavernes,  est  suspendu  au-des- 
sus de  la  route,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  aperçoive 
dans  l'éloignement  les  ruines  d'un  fort  vénitien, 
celles  d'un  moulin  et  celles  d'un  château  turc , 
encore  élégant  dans  son  délabrement  ;  cette  char- 
mante perspective  est  terminée  au  dernier  plan 
par  la  mer.  Ce  lieu  s'appelle  Almiro,  de  plusiekrs 
sources  salines  qui  y  jaillissent  et  qui ,  après  un 
cours  peu  prolongé ,  vont  verser  leur  petit  ap- 
provisionnement dans  le  grand  magasin  de  la 
mer. 

L'île  de  Candie  se  resserre  en  cet  endroit  à 
tel  point,  entre  les  mers  d'Egée  et  de  Libye,  que 
nous  la  comparâmes ,  dans  un  accès  de  gaieté , 
à  un  géant  dandy  qui ,  ayant  mis  un  corset  et 
endossé  le  costume  de  la  feue  garde  impériale 
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rii886,  s'était  couché  pour  faire  sa  sieste  sur  on 
lit  ondoyant  de  soie  azurée.  Nous  représentâmes 
la  tête  par  Grabousa  ;  les  jambes  s'étendant  jus- 
qu'à Spina-Longa,  les  montagnes  Blanches  étant 
sa  poitrine  ouatée,  au-dessus  de  laquelle  le  mont 
Ida...  mais  il  faut  laisser  quelque  diose  à  faire  à 
rimagination  de  mes  lecteurs. 

De  là,  on  aperçoit  déjà,  dans  le  vague  de  Tho* 
nzon ,  Retimo ,  derrière  lequel  le  Monte  délia 
Hadonna  s'avance  au  loin  dans  la  mer  avec  plu- 
sieurs cimes.  Sur  la  gauche,  et  plus  près  de  nous, 
le  noir  cap  Drepanum ,  se  présentant  comme  un 
mur  carré,  en  forme  le  pendant.  Bfais  près  d'Âl- 
mirô  la  végétation  cesse  presque  entièrement,  et 
pendant  une  lieue  et  demie  la  route  qui  suit  le 
sable  nu  de  la  mer  n'offre  d'autre  intérêt  que  les 
couleurs  variées  des  cailloux  et  le  murmure  uni- 
forme des  flots.  Une  colonne  de  pierre  marque 
les  limites  de  la  province  de  Retimo,  et  dans  cet 
endroit,  Théologue  rivalisa  avec  Franconi,  car, 
son  mulet  ayant  eu  peur ,  il  sauta  par-dessus  la 
tête  de  l'animal  et  vînt  tomber  avec  beaucoup 
d'aplomb  sur  le  sable  devant  M.  Caporal.  Le  tor- 
rent de  Petre,  qui,  dans  les  saisons  les  plus  sèches 
de  l'année,  a  toujours  quelque  importance,  conle 
au  pied  de  rocs  nus  et  creusés ,  et  ferme  cette 
scène  dont  la  désolation  est  encore  augmentée 
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par  lé8  restes  d'un  pont  ruiné  que  vous  avez  si 
bien  désigné  comme  le  diadème  de  la  s<Hnbre 
caverne.  Les  parois  de  rochers  rongées  par  des 
siècles  innombrables  tombent  en  poussière;  on 
dirait  les  ossements  blanchis  du  monde  primitif. 
Mais  c'est  à  tort  qu'on  attribue  aux  Grecs  la  des- 
truction de  ce  pont.  11  s'était  déjà  écroulé  quand 
Savary  traversa ,  à  ce  qu'il  dit ,  la  rivière  à  la 
nage  ;  depuis  lors  un  pacha  l'a  fait  réparer ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'écroulât  de  nouveau 
dès  avant  la  révolution.  C'est  peut-être  la  super- 
stition qui  empêche  qu'aujourd'hui  on  ne  le  ré- 
pare encore  une  fois.  Non  loin  de  cet  endroit  je 
remarquai,  sur  le  bord  de  la  mer,  une  pierre  re- 
marquable qui  représentait ,  d'un  côté,  un  lion 
de  mer ,  et  qui  offrait ,  de  l'autre ,  l'image  non 
moins  parfaite  d'un  bélier.  Cette  côte  qui,  pen- 
dant plusieurs  lieues,  présente  un  tableau  conti- 
nuel de  destruction  et  de  combats  des  éléments 
en  courroux ,  est  en  ce  moment,  de  même  que 
celle  de  l'île  tout  entière ,  munie  de  plusieurs 
tours  qui  servent  en  même  temps  à  assurer  l'exé- 
cution des  lois  sanitaires  et  à  prévenir  la  contre- 
bande. Deux  à  trois  personnes  sont  de  garde  dans 
chaque  tour,  et  les  habitants  sont  tenus  de  four- 
nir les  hommes  nécessaires  à  ce  service.  Le  tour 
de  chaque  individu  n'arrive  que  tous  les  qua- 
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rante  jours ,  et  Ton  peut  toujours  se  faire  rem- 
placer pour  uue  modique  somme.  Là  uuit,  des 
feux  brûlent  sur  ces  tours,  et  j'en  admirai  Teffet 
magique,  joints  aux  minarets  illuminés  de  la  ville  ; 
car  nous  n'arrivâmes  à  Retimo  que  longtemps 
après  la  fermeture  des  portes  ;  msus  j'avais  pris 
d'avance  des  mesures  pour  m'en  assurer  l'entrée. 
Tant  qu'il  fit  jour ,  un  nuage  jaloux  nous  càeh» 
constamment  la  vue  du  mont  Ida  ;  mais  en  jetant 
les  regards  en  arrière,  nous  pûmes  jouir  pleine* 
ment  de  cellç  des  vingt-trois  cimes  des  montagnes 
Blanches.  Cette  perspective  se  présenta  surtout 
avec  avantage  du  pont  à  deux  étages  d'arches 
jeté  sur  un  torrent ,  à  une  lieue  et  demie  de  Re- 
timo, dont  les  bords,  d'une  hauteur  perpendicu- 
laire de  cinquante  à  soixante  pieds ,  couronnés 
par  un  bois  d'oliviers ,  et  resserrés  entre  des  ro- 
chers sauvages,  présentent  un  aspect  fort  original. 
Je  ne  saurais  croire  comme  vous ,  que  les  mon- 
tagnes Blanches  soient  plus  élevées  que  le  Tay- 
gète  ;  je  les  crois  de  mille  pieds  au  moins  plus 
basses  que  l'Agios-Elios. 

Vous  vîtes,  en  approchant  de  la  ville,  aux  pre- 
miers rayons  du  matin ,  venir  à  votre  rencontre 
un  brillant  corlége  de  guerriers  égyptiens  ayant 
Mustapha-Bey  à  leur  tête  ;  nous  fûmes  reçus , 
pendant  une  nuit  obscure ,  d'une  manière  plus 
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prosaïque ,  par  une  demi-douzaine  de  personnes 
velues  à  Teuropéenne,  l'une  desquelles  nous 
offîrit  rhospitalité  chez  elle.  Quoique  le  palais  du 
séraskierfût  prq)arépour  ma  réception,  la  crainte 
du  martyre  que  j'avais  souifert  la  nuit  précédente 
me  fit  préférer  à  cette  maison  inhabitée  le  loge- 
ment que  Ton  m'oifrait,  et  j'eus  tout  lieu  de  m'ap- 
plaudir  de  mon  choix.  M.  Sant -Antonio  et  sa 
jolie  femme  nous  accueillirent  à  merveille,  et 
tous  le^  deux  épuisèrent  pour  moi  les  soins  les 
plus  recherchés  de  l'amitié.  Le  seul  désagrément 
que  j'éprouvai  dans  la  soirée ,  ce  fut  l'arrivée 
d'une  vingtaine  de  Turcs ,  qui ,  pour  me  faire 
visite  ^  entrèrent  sans  façon  pendant  que  nous 
prenions  notre  repas,  allumèrent  leurs  pipes,  et 
tenant  les  yeux  fixement  attachés  sur  moi ,  rem- 
plirent la  chambre  d'un  épais  nuage  de  fumée. 
Cette  circonstance  était  visiblement  désagréable 
au  colonel ,  qui  croyait  peut-être  que  la  fumée 
m'incommodait ,  ou  bien  que  je  me  trouvais  of- 
fensé d'une  familiarité  si  peu  polie  ;  mais  il  ne 
marqua  ce  qu'il  éprouvait  que  par  l'extrême  froi- 
deur avec  laquelle  il  traita  ces  intrus  ;  car  dans 
ce  pays,  que  l'on  nous  représente  en  Europe 
comme  si  barbare ,  'il  règne  trop  de  vraie  libéra- 
lité, pour  que  l'on  s'y  permette  de  tenir  les  per- 
sonnes d'un  rang  inférieur  à  une  distance  aussi 
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respectueuse  que  Ton  ne  manquerait  pas  de  le 
faire  chez  nous  dans  un  cas  pareil.  Je  n^ai  certes 
pas  besoin  de  vous  dire  combien  ces  dispositions 
si  pleines  d'humanité  me  furent  agréables  et  me 
surprirent ,  précisément  dans  le  pays  où  je  me 
trouvais.  Deux  d'entre  ces  Turcs  pouvaient  passer 
pour  des  géants  ;  ils  étaient  aussi  remarquables 
par  leur  grosseur  que  par  leur  taille,  tandis  qae 
leur  flegme,  leur  calme  imperturbable,  leur  cos- 
tume baroque,  qui  n'était  encore  nullement  mo- 
dernisé, se  réunissaient  pour  leur  donner  une 
ressemblance  parfaite  avec  ,  l'automate  joueur 
d'échecs.  Ils  ne  parlèrent  pas  plus  qu'ils  ne  re- 
muèrent ;  mais  l'un  d'entre  eux  ne  cessa  de  cra- 
cher avec  gravité  sur  mon  tapis,  comme  un 
Américain. 


Le  17. 

M.  Sant-Antonio  n'est  j^  un  Napolitain pawr 
rien  ;  aussi  ce  matin  m'a-t-il  régalé  au  déjeuner 
de  macaroni,  et  à  cette  occasion  j'ai  appris,  pour 
la  première  fois ,  l'étymologîe  de  ce  mot,  que 
vous  ne  savez  peut-être  pas  encore.  Certain  car- 
dinal aimait,  comme  de  raison,  une  bonne  table, 


y  Google 


LBTTBB   D  ENVOI.  ,  143 

et  possédait  le  plus  excellent  cuisinier  silicien, 
qui  non-seulement  excellait  à  accommoder  tous 
les  plats  déjà  connus ,  mais  qui  encore  en  inven- 
tait sans  cesse  de  nouveaux.  Toutefois,  son  maître 
était  difiicile ,  et  deux  ou  trois  essais  de  suite 
Bravaient  point  obtenu  son  approbation.  Alors, 
réunissant  toutes  les  facultés. de  son  esprit,  ce 
cuisinier  incomparable  créa  les  macaroni.  Quand 
ce  nouveau  mets,  saupoudré  de  fromage  par- 
mesan de  première  qualité  et  arrosé  de  jus  de 
boeuf  à  la  mode  (manière  dont  on  sert  encore 
aujourd'hui  les  macaroni  en  Sicile),  fut  présenté 
au  cardinal ,  et  quand  il  Teut  dégusté ,  les  traits 
de  Son  Éminence  marquèrent  toute  la  joie  qu'il 
ressentait,  et  il  dit,  d'un  air  d'approbation  : 
c  Caril  y  Cependant  les  morceaux  se  pressaient 
dans  sa  bouche ,  et  sa  satisfaction  augmentant 
toujours,  il  répéta  :  <  Ma  cari!  »  A  la  fin  cette 
joie  se  changea  en  véritable  enthousiasme ,  et 
remplissant  pour  la  troisième  fois  son  assiette,  il 
s'écria,  avec  une  mine  triomphante  :  c  Ma  ca- 
roni!  > 

La  ville  de  Retimo  est  plus  jolie  que  celle  de 
la  Ganée  ;  ses  maisons ,  d'architecture  turque , 
sont  hautes  et  souvent  élégantes;  mais  leurs 
fenêtres  grillées  ont  dû ,  en  bien  des  endroits , 
céder  la  place  à  des  croisées  à  l'européenne.  Sur 
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les  restes  bien  décorés  d'un  palais  vénitien  se  voit 
encore ,  quoique  fort  mutilé ,  le  lion  de  Saint- 
Marc,  et  auKlessus  un  morceau  du  cadran  d'une 
horloge  très-artistement  travaillée  en  pierre.  Le 
port,  peu  vaste,  mais  très^ûr ,  et  qui  était  com- 
plètement bouché  par  les  sables ,  se  nettoie  en 
ce  moment  à  grands  frais  par  Tordre  de  Méhé- 
met-Ali  ;  et  de  même  qu'à  la  Canée  on  construit 
ici  un  nouveau  môle  solide ,  avec  un  phare,  qui 
est  presque  achevé.  Car  un  heureux  hasard 
M.  Kantzuek,  qui  dirige  aussi  ces  travaux,  se 
trouvait  précisément  présent,  et  il  a  pu  par  con- 
séquent de  nouveau  me  servir  de  guide  avec  sa 
complaisance  accoutumée.  Le  vice-roi  a  tous  les 
motifs  du  monde  de  se  féliciter  d'avoir  acquis  un 
homme  aussi  actif;  car  bien  qu'il  soit  beaucoup 
plus  fort  dans  la  pratique  que  dans  la  théorie,  il 
n'en  remplit  pas  moins  parfaitement  sa  place.  Il 
a  beaucoup  de  goût,  et  il  aime  passionnément  sa 
profession  ;  ce  qui  fait  que  ses  devoirs  deviennent 
pour  lui  autant  de  plaisirs.  Le  point  de  vue  sur 
la  plate-forme  du  fanal  est  fort  agréable;  et  le 
mont  Ida,  qui  s'était  tenu  jusqu'alors  si  soigneu- 
sement caché,  eut  l'extrême  politesse ,  au  mo- 
ment où  je  quittais  Fescalief  tournant,  de  se 
découvrir  la  tête  pendant  quelques  minutes. 
Dans  la  citadelle,  qui  n'a  rien  de  remarquable, 
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je  rencontrai  un  détachement  d'un  régiment  arabe 
nouvellement  formé ,  dont  la  bonne  mine  et  la 
tenue  militaire  me  causèrent  une  agréable  sur- 
prise. L'officier  qui  le  comipandait  était  aussi  un 
Arabe  Égyptien,  innovation  que  Méhémet-Âli  n'a 
risquée  que  depuis  peu  de  temps ,  mais  qui  pro- 
bablement ne  tardera  pas  à  s'étendre  plus  loin. 
Jusqu'à  présent  tous  les  officiers  étaient  Turcs , 
et  ils  le  sont  encore,  à  compter  du  capitaine  în- 
dusivement.  ^ 


Le  18. 

Nous  avons  quitté  Retimo  aujourd'hui  à  une 
heure  de  l'après-midi,  par  des  alternatives  de 
soleil ,  de  sombres  nuages  et  de  vent  fort.  Non 
loin  de  la  ville,  aux  environs  de  laquelle  tous  les 
arbre§  avaient  été  abattus  pendant  la  révolution, 
il  y  avait  un  village  que  l'on  appelait  Perivolia 
(les  jardins) ,  à  cause  du  charme  de  son  site. 
Aujourd'hui  il  ne  présente  qu'une  longue  rangée 
de  ruines.  Voici  par  quelle  circonstance  sa  des- 
truction totale  fut  amenée  : 

Un  Hanovrien  du  nom  de  Haehne ,  qui  com- 
mandait les  Grecs,  avait  pris  la  résolution  de 
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s'emparer  de  Retimo  par  un  coup  de  main.  En 
conséquence,  il  cacha  Félite  de  ses  troupes  dans 
ce  village ,  pendant  qu'il  faisait  ùâre  par  le  reste 
une  fausse  attaque  du  côté  de  la  plaine.  CeUes^û 
devaient,  après  un  léger  combat,  prendre  la  foite, 
afin  d'engager  les  Turcs  à  faire  une  sortie,  et  eu 
même  temps  Haehne  devait  sortir  de  son  embus- 
cade et  livrer  un  assaut  à  la  ville  du  côté  le  plus 
faible.  Les  dispositions  étaient  bien  prises  ;  ellei 
auraient  probablement  réussi,  si  les  Grecs ,  écar- 
velés ,  n'eussent  commencé  à  piller  Perivolia  et 
même  à  tirer  les  uns  sur  les  autres,  pour  se  dis- 
puter le  butin.  Mehemet-Pacha,  qui  commandait 
à  Retimo,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  quelque 
chose;  et  ses  espions  lui  ayant  appris  la  vérité, 
il  feignit  de  donner  dans  le  panneau.  Mais  à 
peine  fut-il  hors  des  portes,  qu'au  lieu  de  ponr^ 
suivre  les  prétendus  fuyards,  il  se  jeta,  au  grand 
galop  de  ses  chevaux,  sur  Perivolia,  mit  le  feu  an 
village,  et  tailla  en  pièces  ou  fit  prisonniers  tons 
les  Grecs  qui  s'y  trouvaient.  Haehne  lui-même 
ne  se  sauva  qu'à  grand'peine,  en  maudissant  le 
jour  où  il  avait  pris  le  commandement  de  cette 
horde  indisciplinée  (i). 


(1)  Haehne,  qui  est  aujourd'hui  officier  daos  Pétat- 
major,  «st  le  seul  homme  qui  ait  surTécu  des  cent 
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Au  lieu  de  suivre  de  nouveau  le  bord  de  la  mer, 
D0U8  choisîmes  cette  fois  une  route  plus  élevée, 
qui  conduisait  directement  vers  le  mont  Ida ,  que 
les  Candiotes  appellent  Psiloryti ,  la  haute  mon- 
tagne. Son  sommet  blanc  et  pointu,  vu  de  ce  côté, 
ressemblait  parfaitement  à  une  pyramide  con- 
struite par  la  main  de»  honmies  ;  et  le  colonel 
m'assura  que  les  véritables  pyramides  de  Gizeh 
font  exactement  le  même  effet  dans  Féloignement, 
et  semblent  couvertes  de  neige  quand  elles  sont 
éclairées  par  le  soleil.  Du  reste ,  je  dois  remar- 
quer ici  que ,  contre  votre  opinion  ,  je  crois  le 
mont  Ida ,  aussi  bien  que  les  montagnes  Blanches , 
moins  élevés  que  le  Taygète,  bien  que  le  premier, 
n'ayant  point  de  montagne  devant  lui  et  se  mon- 
trant tout  à  fait  isolé ,  paraisse  plus  haut  qu'il  ne 
l'est  en  effet. 

A  une  lieue  de  Retimo ,  on  entre  dan»  la  pro- 
vince de  Milopotamos ,  qui  tire  son  nom  d'une 
vallée  où  se  trouvent  plusieurs  moulins ,  et  que 
nous  traversâmes  quelque  temps  après.  Mais  Ie3 
moulins  sont  aujourd'hui  abandonnés  et  tombent 
en  ruines  ;  car  l'eau  sW  peu  à  peu  perdue  dans 
ce  district.  Quoique  la  campagne  par  laquelle  nous 

viogt-lrois  philbellènes  qui,  en  1822,  prétèreDt  au  théâ- 
tre d^Argos  le  serment  solennel  de  défendre  la  liberté 
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passions  fût  toujours  fort  agréable ,  sa  beauté 
augmenta  tout  à  coup  d'une  manière  frappante , 
quand  nous  fûmes  parvenus  sur  la  hauteur  d'où 
Ton  découvre  toute  la  vaste  vallée  de  Margarites. 
Devant  nous,  à  Thorizon,  nous  avions  la  montagne 
de  la  Panagia  ;  du  côté  du  nord ,  la  mer  se  mon- 
trait, par  échappées,  entre  des  rochers  dentelés  ; 
vers  le  sud-est ,  s'élevait  le  mont  Ida ,  et  dans 
renfoncement  s'étendait,  comme  une  étoffe  brodée 
de  mille  couleurs ,  un  terrain  ondulé ,  plein  des 
objets  les  plus  variés ,  couvert  de  la  végétatioD 
la  plus  riche,  avec  des  milliers  d'arbres  de  toute 
espèce ,  des  vignobles,  des  champs  de  blé  et  de 
gros  villages ,  et  airosé  par  la  rivière  de  Perama, 
qui  serpente  en  nombreusL  détours  ombragés 
de  platanes.  La  vallée  offre  au  voyageur  plus 
d'agrément  encore  :  il  la  parcourt ,  tantôt  sous  un 
sombre  dais  d'arbres  touffus  ,  tantôt  sur  le  bord 
d'affreux  précipices ,  au  pied  desquels  roule  le 
Perama ,  et  au  milieu  de  perspectives  variant  sans 
cesse ,  et  qu'il  aperçoit  alternativement  au-dessus 
de  sa  tête ,  sous  ses  pieds  ou  bien  entre  la  ver- 
dure des  arbres.  Le  mont  Ida  se  présente  sous 
l'aspect  le  plus  avantageux  du  village  même  de 
Perama ,  où  le  premier  plaa  est  occupé  par  une 
jolie  église  neuve ,  que  sa  blancheur  éblouissante 
fait  apercevoir  de  fort  loin.  Comme  nous  avions 
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l'intention  de  passer  la  nuit  à  Miiidoni ,  bourg 
situé  à  une  demi-lieue  de  la  route  ,  nous  suivîmes 
un  chemin  différent  de  celui  que  vous  prîtes , 
mon  cher  ami  ;  mais  nous  nous  égarâmes  ^  parce 
que  notre  guide  prit  l'un  pour  Tautre  deux  cime- 
tières qui  devaient  lui  servir  de  signes  de  recon- 
naissance. En  attendant,  cette  circonstance  devint 
pour  nous  l'occasion  d'une  promenade  fort  pitto- 
resque au  clair  de  la  lune,  dans  des  sentiers 
escarpés  où  nos  mulets  seuls  pouvaient  passer. 
Plus  d'une  fois  nous  prîmes  un  cyprès  pour  un 
clocher,  ou  une  chapelle  ruinée  pour  le  commen- 
cement du  village  que  nous  cherchions ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  la  nuit  nous  surprit ,  sans  qu'aucun 
d^entre  nous  sût  où  il  était.  Après  bien  des  allées 
et  venues ,  nous  parvînmes  cependant  à  trouver 
notre  gîte ,  où  nous  fîmes  lever  le  chef  du  viMage. 
11  nous  assigna  une  maison  vénitienne  inhabitée 
et  délabrée,  qui  avait  été  témoin  de  temps  plus 
prospères.  Le  contraste  de  son  ancienne  magni- 
ficence et  de  sa  dégradation  actuelle ,  avec  des 
murs  enfumés ,  des  portes  à  deux  battants  criant 
dans  leurs  gonds ,  laissait  un  vaste  champ  à  l'ima- 
gination du  spectateur.  Je  choisis  pour  chambre 
à  coucher  un  salon ,  dans  lequel  se  trouvait  une 
grande  cheminée ,  avantage  que  l'on  rencontre 
bien  rarement  dans  ces  pays  ;  et  bientôt  un  feu 
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pétillant  éclaiia  les  sombres  boiseries  des  miin 
et  da  plafond ,  auxquels  on  reconnaissait  encore 
quelques  traces  de  dorures  et  de  peintures  ;  en 
même  temps  nous  nous  efforçâmes  d'asrajettir, 
à  Taide  de  grosses  pierres  ^  les  volets  renversés 
par  le  vent.  Si  ces  vieux  murs  avaient  eu  des 
langues,  comme  on  prétend  qu'ils  ont  des  oreilles, 
ils  auraient  pu  sans  doute  me  raconter  c^tte  nuit 
de  bien  singulières.histoires. 


Le  19. 

Je  me  suis  levé  avecle  soleil ,  afin  de  pouvoir 
regarder  un  peu  autour  de  moi  avant  mon  départ. 
Ce  lieu  n^est  habité  que  par  des  Grecs.  Je  saisis 
Toccasion  pour  m^entretenir  avec  plusieurs  d'entre 
eux  sur  leur  situation ,  et  je  leur  demandai,  entre 
autres  choses ,  s'ils  avaient  quelques  plaintes  à 
former ,  et  si  je  pouvais  leur  rendre  quelques 
services  auprès  du  pacha.  Théologue  fut  mon  in- 
terprète. Tous  ces  gens  me  déclarèrent  unani- 
mement qu'ils  étaient  autrefois  très-malheureux; 
mais  qu'en  ce  moment  ils  avaient  tout  lieu  d'être 
satisfaits.  Personne  ne  pouvait  plus  leur  faire  de 
tort  ;  prompte  justice  leur  était  toujours  r^due. 
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et  les  impôts  étsdent  peu  considérables.  Les  seuls 
que  les  habitants  de  File  de  Candie  aient  à  payer 
consistent  dans  la  septième  partie  de  la  récolte , 
qu'ils  peuvent  acquitter  ^  à  leur  gré ,  en  aident 
ou  en  nature  ^  d'après  les  prix  du  marché  ^  et 
dans  une  très-faible  taxe  sur  les  bestiaux.  Les 
chevaux ,  les  mulets ,  les  ânes ,  les  porcs  et  la 
volaille  ne  payent  pas  d'impôt.  On  ne  paye  celui 
des  bœufs  et  des  veaux  que  quand  on  les  abat  : 
celui  d'un  bœuf  est  de  2  francs ,  et  celui  d'un 
veau  i  franc.  Les  moutons  payent  environ  i  sou 
de  France  par  tète  annuellement  y  et  la  vente  du 
beurre  et  du  fromage  n'est  assujettie  à  aucune 
taxe.  Quand  on  tue  un  mouton ,  on  paye  7  sous, 
et  5  pour  un  agneau.  Il  n'existe  ni  papier  timbré, 
ni  accise ,  ni  port  de  lettres ,  ni  frais  de  passe- 
ports ,  ni  frais  de  justice ,  ni  impôts  extraordi- 
naires; en  un  mot,  rien  de  ce  que  l'on  appelle 
contributions  indirectes  ,  si  ce  n'est  les  apaltes. 
Voici  en  quoi  ils  consistent.  Si  une  personne^  ré- 
colte plus  de  vin  ou  distille  plus  d'eau-de-vie 
qu'il  n'en  peut  consommer  lui-même ,  il  peut  en 
vendre  tant  qu'il  veut  aux  particuliers  pour  leur 
consommation  individuelle ,  sans  avoir  pour  cela 
d'impôts  à  payer  ;  mais  si  l'acheteur  est  un  auber- 
giste ,  un  cafetier ,  un  marchand  de  vin ,  etc. , 
qui  revend  en  détail ,  il  est  tenu  de  payer  au 
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gouvernement  là  paras  (6  liards)  par  occa 
(  cruche  ).  On  fait  payer  cet  impôt  par  le  produc- 
teur /principalement  pour  éviter  tout  conflit  avec 
les  marchands  européens ,  ce  qui  pourrait  causer 
des  discussions  désagréables;  car  ceux-ci,  se 
trouvant  placés  sous  la  protection  des  consuls 
étrangers  ;  cherchent  souyent  à  se  mettre  en  op- 
position avec  les  autorités  du  pays  ;  tandis  que 
la  politique  du  vice-roi  l'engage  à  les  traiter, 
dans  toutes  les  occasions ,  avec  les  plus  grands 
ménagements.  11  est  évident  que  cet  impôt, 
quoique  payé  dans  l'origine  par  le  producteur , 
est  réellement  acquittépar  le  marchand,  puisque 
le  premier  Tajoute  toujours  au  prix  de  sa  denrée  ; 
et  le  marchand  faisant  de  même  à  Tégard  du 
consommateur ,  c'est ,  en  définitive ,  celui-ci  qui 
paye.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  du  sel,  des 
cuirs  et  du  tabac.  Cette  branche  de  revenus 
est  ordinairement  affermée  par  le  gouvernement, 
qui  perçoit  lui-même  la  dîme ,  ou  pour  mieux 
dire  le  septième.  En  dernier  lieu ,  tout  habitant 
non  musulman ,  qu'il  soit  chrétien  ou  juif,  doit 
payer  le  koratch  au  sultan.  C'est  une  capitation 
divisée  en  trois  classes.  Naguère  encore  il  ne 
s'élevait  qu'à  1  ,  2  et  4  francs  par  tête  annuel- 
lement ;  mais  depuis  peu  le  sultan  Ta  quadruplé, 
en  dépit  de  toutes  les  représentations  de  Méhémet- 
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Ali.  Chez  nous,  en  Prusse,  celle  taxe,  sous  le 
nom  de  klassensteuer ,  s'é\ève  graduellement  de 
5  francs  jusqu'à  400  francs  par  tête. 

Dans  les  environs  de  Melidoni ,  située  entre 
de  hautes  montagnes,  dans  une  vallée  enchante- 
resse  que  bornent  les  fondements  du  mont  Ida , 
dont  la  première  forme  est  là  complètement 
changée ,  offrant  une  large  croupe  avec  plusieurs 
sommets,  se  trouve  une  caverne  très-profonde 
et  d'une  vaste  étendue.  Elle  renferme  de  Teau 
courante ,  mais  point  de  stalactites  ou  d'autres 
curiosités  naturelles.  Pendant  la  révolution ,  elle 
acquit  une  bien  triste  célébrité.  Deux  cent  cin- 
quante Grecs,  qui  avaient  pris  les  armes  contre 
les  Turcs,  s'étaient  réfugiés,  avec  leurs  bestiaux 
et  le  reste  de  leurs  propriétés  dans  cet  espace 
souterrain ,  où  ils  demeurèrent  pendant  plus  de 
cinq  mois  bloqués  par  les  Turcs.  Hussein-Pacha 
leur  envoya  à  plusieurs  reprises  des  parlemen- 
taires ,  pour  les  engager  à  se  rendre  en  leur  pro- 
mettant la  vie.  Mais  ils  ne  voulurent  rien  écouter  ; 
la  première  fois  ils  se  moquèrent  des  envoyés,  et 
plus  tard  ils  les  reçurent  à  coups  de  pistolet , 
tandis  que  les  autres  dansaient  dans  l'intérieur 
de  la  caverne ,  aux  sons  du  violon ,  défiant  ainsi 
Tennemi  dont  ils  se  flattaient  d'être  bientôt  déli- 
vrés. Du  reste ,  dans  la  retraite  qu'ils  s'étaient 
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choisie,  ils  n'éprouvaient  aucune  privation,  et  il 
était  impossible  de  les  attaquer  avec  succès.  Â  la 
fin,  Hussein -Parcha  perdit  patience  ;  il  fit  placer 
devant  Feutrée  de  la  caverne  une  énorme  pile  de 
'bois  à  laquelle  il  fit  mettre  le  feu  pendant  que  le 
vent  donnait  précisément  sur  l'ouverture.  Un 
épais  nuage  de  fumée  pénétra  dans  l'intérieur, 
et  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  furent  étouffes  en 
peu  d'instants.  Le  lendemain,  on  trouva  les  vic- 
times éparses  dans  toute  l'étendue  de  la  caverne  ; 
elles  étaient  mortes  en  se  tenant  embrassées , 
mais  aucune  d'elles  ne  put  être  rappelée  à  la  vie. 
On  voit  encore  dans  cette  caverne  une  longue 
inscription  dont  Tournefort  a  déjà  parlé,  et  dans 
laquelle  la  montagne  voisine  de  Tallea ,  qui  a 
fourni  à  Jupiter  un  de  ses  surnoms ,  est  désignée 
comme  la  demeure  du  bienfaisant  Mercure.  C'était 
peut-être  là  le  rocher  qui  s'élève  à  l'orient  de 
Melidoni ,  sur  lequel  est  construite  aujourd'hui 
une  petite  chapelle  que  les  habitants  du  pays 
appellent  Calep, 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt ,  pour  bien  appré- 
cier la  sécurité  dont  les  voyageurs  jouissent  en 
ce  moment  dans  l'Ile  de  Candie ,  et  pour  com- 
parer le  présent  avec  le  passé,  de  rappeler  en  peu 
de  mots  comment  Tournefort  y  fut  accueilli  : 
«  Nous  couchâmes  chez  un  papas,  nous  dit-il, 
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4  qui  promit  de  nous  conduire  le  lendemain  dans 

<  la  caverne  que  j'étais  fort  curieux  de  voir.  Mal- 

<  heureusement  cet  engagement  fut  pris  en  pré- 
f  sence  d'un  Turc  qui  eut  à  peine  connaissance 

<  de  mon  dessein  qu'il  menaça  le  papas  et  tous 

<  les  habitants  chrétiens  du  village ,  qui  trem- 

<  Liaient  devant  lui  comme  autant  de  criminels, 

<  de  la  bastonnade,  s'ils  osaient  introduire  dans 
f  la  caverne  le  giaour  étranger,  qui  avait  Tin- 

<  tention  d'y  lire  des  prophéties,  se  rapportant 

<  toutes  au  Grand  Seigneur.  > 

On  s'efibrça  vainement  de  pacifier  le  Turc,  et 
Toumefort  ne  put  lire  Tinscription  qu'il  avait 
si  grand  désir  de  voir  que  dans  la  bibliothèque  de 
Paris ,  où  il  la  trouva  dans  les  inscriptions  de 
Gruter.  Tournefort  s'irrite  contre  la  tyrannie  du 
Turc  et  surtout  contre  la  lâcheté  du  papas  ;  mais 
il  ajoute  pour  se  consoler  :  c  Que  peulron  attendre 
f  des  serviteurs  d'une  Église  dont  le  chef,  au 

<  lieu  d'être  désigné  par  le  Saint-Esprit,  est 
c  nommé  par  le  Grand  Seigneur  ?  > 

Pendant  toute  cette  journée ,  notre  voyage  ne 
fut  qu'une  parUe  de  plaisir,  une  promenade  dans 
1«  jardin  le  plus  agréable  planté  par  la  nature. 
Ici  chaque  saison  a  ses  fleurs,  et  depuis  quelques 
jours ,  il  s'en  était  épanoui  une  foule  innombrable. 
Nous  trouvâmes  le  vert  gazon  paré  d'anémones 
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de  toutes  les  nuances  de  bleu  et  de  rouge ,  en- 
tre mêlées  de  marguerites  jaunes  et  bigarrées ,  six 
fois  plus  grandes  que  les  nôtres ,  puis  une  fleur 
blanche  comme  la  neige ,  que  Ton  appelle  ici  la 
tête  de  lièvre ,  parce  qu'eifectivement  elle  en  a 
à  peu  près  la  forme,  de  grands  narcisses  sauvages, 
qui  parfumaient  l'atmosphère,  et  enfin  dés  fleurs 
de  la  mandragore  à  larges  feuilles ,  espèce  de 
solanum  qu'il  faut  se  contenter  de  regarder ,  car 
son  usage  fait  perdre  la  raison.  M.  Caporal  en  a 
vu ,  il  n'y  a  pas  longtemps ,  un  exemple  remar- 
quable. L'équipage  d'un  bâtiment  génois,  prenant 
celte  plante  pour  une  espèce  de  salade  sauvage , 
en  avait  cueilli  une  quantité  assez  considérable , 
qu'il  avait  fait  cuire  avec  de  la  viande  pour  son 
dtner.  Le  capitaine  seul ,  étant  indisposé ,  n'en 
mangea  point  ;  les  autres  trouvèrent  ce  l^ume 
frais  si  fort  à  leur  goût,  qu'ils  n'en  laissèrent  rien. 
Au  bout  de  quelques  heures ,  ils  éprouvèrent  de 
fortes  coliques,  qui  furent  suives  de  la  démence 
la  plus  complète ,  dont  ils  furent  tous  attaqués , 
les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard.  Ceux  que 
le  mal  n'avait  pas  encore  saisis ,  étaient  obligés 
de  retenir  leurs  camarades  qui  voulaient  à  toute 
force  se  jeter  à  la  mer  ;  et  le  tumulte  était  par- 
venu au  plus  haut  point  quand  la  frégate  fran- 
çaire  la  Sirène  arriva  aux  signaux  de  détresse 
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que  faisait  le  capitaine.  Par  les  prompts  secours 
que  le  médecin  de  l'a  frégate  administra  malgré 
eui[  aux  malades ,  ils  furent  tous  sauvés ,  mais 
plusieurs  d'entre  eux  éprouvèrent  encore  de  loin 
à  loin  quelques  légères  attaques  de  leur  mal  et 
sans  rintervention  de  la  Sirène ,  tout  l'équipage 
aurait  infailliblement  péri. 

Indépendamment  de  l'olivier,  du  caroubier,  du 
cyprès,  du  pin  et  du  boux  qui  se  montrent  en  abon- 
dance dans  les  environs  du  village  de  Daphné,  et 
qui,  sur  cet  admirable  sol,  parviennent  à  une  hau- 
teur extraordinaire ,  nous  vîmes  aussi ,  de  plus  en 
plus  fréquemment,  lesplusbeaux  individus  des  di- 
verses espèces  de  chênes;  et  quand  lesautres  arbres 
disparurent  peu  à  peu,  ceux-ci  conservèrent  seuls 
le  terrain  et  se  montrèrent  distribués  avec  art  par  la 
nature,en  légers  groupes,  sur  un  litdefougère  et  de 
ladanum  officinale  encore  en  fleur.  De  même  que 
lerègne  végétal,  l'aspect  des  montagnes  et  des  col- 
lines qui  nous  entouraient  changeait  perpétuelle- 
ment ;  de  temps  à  autre ,  elles  laissaient  paraître , 
dans  des  endroits  déchirés,  une  terre  d'un  rouge 
vif  qui ,  avec  son  entourage  vert ,  faisait  l'effet  le 
plus  singulier.  De  nombreux  troupeaux  de  moutons 
et  de  chèvres ,  et  plus  rarement  des  bœufs,  pais- 
saient sur  les  pentes  que  divisaient  des  murs  des- 
cendant des  montagnes  comme  autant  de  rayons, 
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et  indiquant  la  séparation  des  dÎTers  districts  de 
pâture,  dont  le  maintien  donne  souyentlieuàde 
sanglantes  discussions  parmi  les  habitants. 

Toutes  les  fois  que  nous  rencontrions  des  taillis 
sur  notre  route ,  Finfatigable  Susannis  en  faisait 
toujours  sortir  une  foule  innombrable  de  grives, 
de  merles  noirs,  et  quelquefois  aussi  de  bécasses. 
Les  oiseaux  chanteurs  n^y  manquaient  pas  noo 
plus  ;  et  nous  entendîmes  de  temps  en  temps, 
distinctement ,  la  voix  douce  et  plaintive  d'an 
de  ces  chanteurs  que  les  Français  appellent  le 
moineau  solitaire.  Il  est  très-vain,  et  chante 
mieux  dans  la  captivité,  parce  que  Ton  a  coutume 
de  placer  un  miroir  dans  sa  cage.  Il  y  a  donc  des 
dandys  aussi  parmi  les  oiseaux  ! 

Dans  un  des  sites  les  plus  romantiques  du  pays, 
nous  trouvâmes  une  potence  faite  avec  de  mau- 
vais pieux ,  et  à  laquelle  on  avait  penda  ,  il  y  a 
quelques  années ,  un  Moréote  qui  avait  tué  on 
(Candiote.  Le  colonel  venait  à  peine  d^achever  le 
récit  de  cette  histoire ,  quand  un  autre  assassin, 
accourant  hors  d'haleine  et  tout  couvert  de  sang, 
vint  se  jeter  à  nos  pieds  pour  demander  grâce. 

C'était  Susannis ,  Tinfâme ,  qui  avait  poursuivi 
un  pauvre  petit  cabri,  et  malgré  nos  cris  pour  le 
rappeler,  avait  étranglé  sans  pitié  le  fugitif.  11 
fut  puni,  mais  le  mal  était  irréparable ,  et  nom 
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u'aurioDS  pas  su  à  qui  offrir  une  indemnité,  car 
pas  une  âme  ne  se  montrait  dans  ce  désert. 

La  cabane  en  pierre  du  voleur  nègre  que  vous 
vîtes  au  carrefour ,  de  cet  homme  dont  le  fusil , 
qui  ne  manquait  jamais  son  coup ,  cherchait  des 
victimes  à  droite  et  à  gauche  ;  cette  cabane  existe 
encore  dans  le  sauvage  ravin,  et  elle  est  en  si  bon 
état,  que  je  la  soupçonne  destinée  aujourd'hui  à 
un  usage  plus  paisible.  Peu  de  temps  après  que 
nous  Teûmes  quittée,  nous  rencontrâmes  un 
envoyé  du  pacha ,  richement  vêtu.  Il  avait  eu  la 
politesse  de  l'envoyer  à  ma  rencontre,  afin  de  me 
préparer  un  logement  dans  le  village  de  Damasta 
(  Tancienne  Thené  ) ,  que  nous  vîmes  plus  tard 
perché  contre  le  rocher  comme  Taire  d'un  aigle. 
Mais  ayant  résolu  de  suivre  une  autre  routre ,  je 
refusai  cette  offre  obligeante. 

Nous  traversâmes  après  cela,  pendant  quelque 
temps ,  d'arides  rochers  de  marbre.  On  éprouve 
une  singulière  sensation  en  voyant  des  maisons  de 
paysans  construites  avec  cette  précieuse  pierre  et 
recouvertes  de  chaux.  Un  peu  plus  loin  nous 
retrouvâmes  un  profond  bassin,  garni  de  verdure 
et  avec  un  beau  bois  de  chênes  verts ,  au  fond 
duquel  s'élevaient  les  vastes  édifices  du  couvent 
de  Pantaleone  que  nous  avions  choisi  pour  y 
passer  la  nuit.  L'higoumenos  était  averti,  et  une 
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fumée  hospitalière  se  déroulait  déjà  à  nos  yeux 
par-dessus  les  cimes  des  arbres  antiques.  La  lune 
brillait  dans  un  ciel  azuré,  et  le  soleil^  s'abais> 
sant  dans  un  couchant  enflammé ,  lui  abandon- 
nait pour  quelque  temps  Tempirede  la  terre.  Les 
vénérables  papas  nous  reçurent  à  ses  pâles  rayons; 
ils  nous  apportèrent  sur-le-champ  des  rafraîchis- 
sements ,  et  étendirent  des  tapis  sur  leur  terrasse 
oà  nous  attendîmes,  tout  en  causant  familière- 
ment ,  l'arrivée  de  nos  mulets  et  de  notre  souper. 
Un  de  ces  papas  n'avait  pas  passé  une  seule  nuit 
hors  de  son  couvent,  depuis  Tan  1769,  année  de 
la  naissance  de  Méhémet-Ali  et  de  la  bataille  de 
Tchesmé.  11  entretint  longtemps  M.  Caporal  de 
sa  maladie ,  et  son  récit  ofirit  un  singulier  mé- 
lange d'ignorance  et  de  superstition.  11  se  regar- 
dait comme  ensorcelé  par  un  lézard.  En  vain , 
ditril ,  avait-il  tué  l'animal ,  et  après  l'avoir 
convenablement  exorcisé ,  l'avait^il  posé  sur  la 
tumeur,  remède  qui  ne  manquait  jamais  spn  effet; 
en  vain  avait-il ,  dans  la  forme  la  plus  régulière, 
et  en  l'accompagnant  de  toutes  les  prières  néces- 
saires ,  fait  un  appel  à  la  famille  entière  des 
lézards  ;  la  tumeur  restait  dans  le  même  étal,  et 
il  priait  en  conséquence  le  célèbre  médecin  de  le 
secourir  si  cela  lui  était  possible  :  car  il  crsdgnait 
que  cette  maladie  ne  lui  jouât  un  mauvais  tour  et 
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ne  lui  coûtât  même  quelque  jour  la  vie.  Il  avait 
qusËtre-vingtsaos,  et  M.  Caporal  lui  demanda  s'il 
craignait  donc  si  fort  la  mort,  i  Et  qui  ne  craint 
pas  la  mort?  »  répondit-il  avec  un  soupir.  Et 
pourtant  la  vie  de  ce  vieillard  a  été  aussi  vide , 
^1  apparence,  que  le  chou  qu'il  cultive  dans  son 
jardin.  Je  dis  en  apparence ,  car  quel  homme  ose- 
rait se  permettre  de  juger  ce  qui  se  passe  dans 
le  coeur  d'un  autre  homme  ? 


Le  20. 

Notre  étwle  nous  demeurai  fidèle ,  nonobstant 
la  saison  défavorable  pendant  laquelle  il  tombe 
ordinairement  un  déluge  de  pluie.  Pas  un  nuage  ne 
troublait  le  pur  cristal  du  ciel ,  quand  nous  quit- 
tâmes le  matin  les  bons  pères,  pour  faire  un  détour 
par  la  délicieuse  vallée  de  Phodalès ,  pendant  que 
mes  bêtes  de  somme  suivaient  la  route  la  plus 
directe. 

Dans  un  bassin  roniantique  et  boisé,  formé  par 
les  montagnes,  s'étendent  sur  les  deux  rives  d'un 
torrent  fougueux,  et  pendant  plus  d'une  demi^ 
lieue,  des  jardins  d'orangers  plantés  fort  serrés 
et  qui ,  sans  être  entourés  de  murs ,  descendeat 
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ju8qu*aa  bord  de  Teau,  qu'ombragent  de  yieux 
platanes  autour  desquels  la  vigne  s'élève  en  ram- 
pant. La  plupart  de  ces  beaux  arbres  avai^t 
encore  tout  leur  feuillage  qui  était  senlaadent 
devenu  en  partie  rouge  et  jaune.  Par  delà  les 
orangers,  et  sur  le  penchant  des  montagnes, 
croissaient  des  groupes  de  pins,  sur  un  fond 
vert  clair  ;  et  à  Tombre  des  jardins ,  au-dessys 
desquels  s'élevaient  quelques  palmiers  isolés ,  on 
voyait  les  maisons  du  village ,  distribuées  d'me 
manière  pittoresque.  Non-seulement  les  oran- 
gers et  les  citronniers  de  ces  jardins ,  qui  res- 
semblaient à  un  vaste  bois,  mais  encore  le  sol 
même ,  étaient  couverts  de  fruits  ;  les  premiers 
brillaient  aux  rayons  du  soleil  ;  les  seconds ,  ca- 
chés sous  rherbe ,  paraissaient  étincder  de  leur 
propre  lumière ,  comme  des  vers  luisants.  Je  ft» 
enchanté  de  ce  spectacle,  auquel  je  m'attendais 
si  peu,  et  je  m'extasiais  en  songeant  au  bonheur 
des  hommes  qui  habitaient  un  semblable  paradis. 
Mon  enthousiasme  fit  sourire  le  colonel,  c  Noos 
aussi ,  me  dit-il ,  nous  avons  nos  torys  et  nos 
radicaux.  J'ai  passé  une  nuit  dans  ce  village,  et 
je  fus  fort  surpris  de  voir  que  les  habitants  da 
quartier  occidental  regardaient  avec  dédain  leurs 
voisins  de  l'extrémité  orientale ,  et  cela  parce 
qu'ils  possèdent  une  église  beaucoup  plus  belle 
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et  plus  grande  que  la  leur.  A  quoi  Forgueil  de 
rhomme  ne  va-t-il  pas  se  rattacher  !  » 

Il  nous  fallut  après  cela  gravir  pendant  long- 
temps des  sentiers  escarpés ,  au  milieu  desquels 
je  m'arrêtais  souvent  ^  pour  regarder  en  arrière 
et  bien  graver  dans  ma  mémoire  quelques-uns 
des  points  de  vue  variés  de  la  magnifique  vallée 
de  Phodalès.  Avec  le  dernier  regard  que  je  jetai 
sur  sa  vaste  profondeur  ^  sur  ses  fruits  dorés  et 
sur  ses  collines  chevelues,  disparut  tout  ce  que  le 
paysage  offrait  d'aimable,  et  nous  nous  trouvées 
après  cela  au  sein  de  la  nature  la  plus  sauvage , 
parmi  des  montagnes  et  des  rochers  amoncelés. 
Tout  ce  qui  n'était  pas  de  la  pierre  se  montrait 
couvert  d'une  énorme  quantité  de  ladanum,  dont 
la  province  de  Mélopotamos  fournit  plus  qu'au- 
cune autre  de  File.  Le  ladanum  (Ledon  de  Dios- 
coride;  Cisttis  crelicon,  Linn.  )  est  une  plante 
basse,. à  fleurs  rougeâtres,  des  feuilles  de  laquelle 
transsude  une  sorte  de  résme  dont  on  se  sert  soit 
comme  remède,  soit  comme  parfum,  soit  comme 
préservatif  contre  la  peste  et  autres  maladies 
é[Hdémiques.  Un  bon'  travailleur  peut  en  rassem- 
bler jusqu'à  deux  livres  par  jour ,  ce  qui  lui  rap- 
porte trois  francs.  La  manière  de  récolter  le  la- 
danum est  singulière,  et  Toumefort  Ta  décrite  en 
détail.  On  fouette  légèrement  les  feuilles  avec 
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une  espèce  de  fouet  ayant  vingt  lamèlres ,  et  la 
résine  s'attache  à  ces  lanières. 

Quand  nous  eûmes  dépassé  toutes  les  hauteurs 
moins  considérables,  nous  vîmes  reparaître  le 
mont  Ida ,  dont  nous  étions  séparés  depuis  bien 
longtemps  ;  il  élevait  sa  tète  comme  un  nuage 
blanc  sur  le  ciel  azuré.  En  cet  endroit  il  nous 
présenta  cinq  cimes ,  dont  celle  du  miKen  est  la 
plus  haute ,  et  autour  de  lui  s'élevaient  et  s'abais- 
saiept  tour  à  tour ,  commis  les  flots  de  la  mer , 
d'innombrables  montagnes ,  toutes  plus  ou  moins 
éclairées  par  les  effets  de  lumière  les  plus  variés. 
Sur  le  sommet  d'un  rocher  du  Strombolo  ,  d'où  la 
vue  s'étend  librement  de  tous  côtés,  nous  vîmes 
deux  masses  de  pierre  ressemblant  à  des  obélis- 
ques ;  elles  avaient  été  construites  par  les  Grecs 
qui ,  pendant  la  révolution ,  avaient  eu  un  poste 
en  ce  lieu.  Dans  votre  journal,  vous  donnez  à  cette 
branche  des  montagnes  le  nom  de  Nida;  mais, 
d'après  toutes  les  informations  que  j'ai  prises ,  le 
Nida  doit  se  trouver  au  sud  de  l'Ida ,  et  ne  pefU 
être  aperçu  d'aucune  partie  de  la  route  qui  conduit 
de  Retimo  à  Candie.  Du  reste ,  je  n'ai  trouvé  sur 
aucune  carte  ce  nom  de  Nida  ;  mais  en  place  celui 
de  Strombolo ,  qui  est  la  véritable  dénomination 
de  la  partie  des  montagnes  qui  descend  vers 
Candie. 
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Bientôt,  ayant  toujours  la  mer  à  côté  de  nous , 
mais  à  une  grande  profondeur ,  nous  atteignîmes 
la  crête  de  la  chaîne,  d'où  l'on  découvre  pour  la  pre- 
mière fois  Candie,  que  vous  appelez  avec  raison  le 
monumentimmorteldeMocenigo,  ainsi  quela  vaste 
vallée,  dépourvue  d'arbres.  Jadis  ce  district  aussi 
tt'était  qu'un  immense  bosquet  d'oliviers ,  mais 
depuis  leur  destruction  ,  après  un  siège  de  vingt* 
cinq  ans,,  ils  n'ont  plus  été  replantés.  La  révolu- 
tion n'y  a  plus  rien  trouvé  à  dévaster. 

Sur  le  penchant  de  la  croupe ,  qui  ne  prit  pas 
beaucoupmoinsde  temps  à  descendre  qu'à  monter, 
le  vice-roi  a  fait  bâtir  une  maison  de  plaisance 
fort  simple ,  à  laquelle  ses  toits  élevés ,  qui  ne 
sont  pas  d'usage  ici,  donnent  tout  l'air  d'une 
ferme  dans  le  Nord. 

Un  peu  plus  bas  jaillissent  des  sources  salées, 
qui  forment  immédiatement  une  rivière  considé- 
rable, et  font  tourner  plusieurs  moulins,  dès 
leur  première  apparition.  Nous  y  prîmes  quel- 
ques moments  de  repos,  dont  je  profitai  pour  ar- 
ranger ma  toilette  de  voyage  un  peu  trop  simple, 
de  manière  à  pouvoir  faire  mon  entrée  solennelle 
dans  la  ville. 

Une  demi-heure  avant  d'y  arriver,  près  du 
classique  ruisseau  de  Triton ,  où ,  selon  les  uns, 
se  célébrèrent  les  noces  de  Jupiter  et  de  Junon^ 
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et  OÙ ,  selon  les  autres ,  Minerve  naquit,  les  con- 
suls vinrent  au-devant  de  nous.  Une  centaine  de 
pas  plus  loin ,  nous  trouvâmes  plusieurs  gardes 
et  deux  écuyers  du  pacha,  qui  nous  attendaient 
avec  des  chevaux  richement  caparaçonnés  ;  ces 
coursiers,  pleins  d'ardeur,  pouvaient  à  peine  être 
contenus  par  des  jockeys  vêtus  du  costume  le  plus 
original.  Ils  portaient  des  habits  bleu  de  ciel ,  et 
s'étaient  drapés  par-dessus  avec  les  couvertures 
écarlates  que  Ton  met  sur  les  selles  et  les  capara- 
çons brodés  des  chevaux  quand  on  les  promène. 
Ces  jockeys  ne  montent  pas ,  comme  chez  nous , 
derrière  les  chevaux  qu'ils  conduisent ,  mais  cou- 
rent à  pied  devant.  Plusieurs  de  ces  animaux , 
arrivés  depuis  peu  de  Syrie ,  et  qui  avaient  tous 
été  achetés  chez  la  tribu  Amasi ,  étaient  d'une 
beauté  extraordinaire ,  ils  avaient  les  os  remar- 
quablement forts  et  la  taille  très-élevée  pour  des 
chevaux  arabes.  Dans  le  nombre,  il  y  avait  sur- 
tout un  cheval  blanc,  haut  de  quinze  pahnes, 
que  montait  le  premier  écuyer ,  qui  ne  cessait  de 
le  faire  courir  dans  un  champ  labouré ,  et  pais 
retourner  à  Timproviste,  sans  que  jamais  Tanimal 
parût  fatigué  ou  essoufflé,  quoique  sa  bouche  fût 
pleine  de  sahg  par  la  rudesse  du  traitement  qu'on 
lui  faisait  éprouver.^ Les  queues  des  chevaux 
étaient  toutes  coupées  près  du  tronc ,  qui  est  très- 
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court ,  cie  qui  leur  donnait  tout  à  fait  Tair  de 
chevaux  anglais  de  pur  sang.  Les  selles  égyp- 
tiennes, d*après  la  manière  de  Méhémet-Ali, 
dont  j'ai  déjà  parié  à  la  Canée ,  étaient  ici  aussi 
d'un  usage  général.  Les  étriers  sont  de  la  même 
forme  que  ceux  d'Europe  ;  mais  à  la  partie  inté- 
rieure on  a  attaché  de  longs  éperons;  car  les 
Turcs  ont ,  en  général ,  coutume  de  monter  en 
souliers. 

La  population  tout  entière  s'était  rassemblée 
sur  les  remparts  et  dans  les  rues  ;  j'y  vis  beaucoup 
de  femmes ,  les  unes  voilées ,  les  autres  non  ;  tous 
les  postes ,  commandés  par  des  officiers  riche- 
ment vêtus ,  avaient  pris  les  armes  ;  les  canons 
nous  saluèrent  ;  en  un  mot ,  on  me  combla  d'at- 
tentions. Aussitôt  que  je  fus  descendu  dans  la 
vaste  maison  que  Ton  m'avait  préparée,  on 
eut  la  bonté  de  me  laisser  une  heure  de  repos  ; 
après  le  coup  de  canon  du  coucher  du  soleil,  que 
les  Turcs  attendent  avec  impatience  pour  pouvoir 
rompre  le  jeûne ,  parut  le  beau-frère  du  séras- 
kier,  accompagné  de  quelques  officiers  supérieurs  ; 
il  venait  me  complimenter  et  me  faire  toutes 
sortes  d'offires  de  service  de  la  part  de  Son  Excel- 
lence. Une  ou  deux  heures  après ,  le  pacha  lui- 
même  arriva  à  cheval ,  entouré  d'une  nombreuse 
suite  et  précédé  de  quatre  pots  de  résine  allumée, 
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attachés  à  des  barres  de  fer  et  qui  éclairaient  la 
rue ,  la  cour  et  la  chambre ,  comme  par  une  illu- 
mination en  règle.  Mustapha-Pacha  est  un  homme 
fj'environ  trente-huit  ans ,  d'un  extérieur  agréa- 
ble ,  de  manières  discrètes  et  distinguées  ;  il  a  des 
yeux  vifs  et  spirituels ,  et ,  à  vrai  dire ,  il  ne 
diffère  d'un  Européen  bien  élevé  que  par  son  cos- 
tume turc  qui ,  du  reste ,  estv  fort  «impie.  Notre 
conversation ,  dans  laquelle  le  colonel  nous  servit 
d'interprète ,  se  prolongea  pendant  plusieurs 
pipes,  et  je  fus  plus  d'une  fois  frappé  de  la  finesse 
de  ses  réponses  et  de  son  profond  jugensent. 

Je  suis  traité  tout  à  fait  à  Teuropéenne  dans 
ia  maison  que  l'on  m'avait  destinée.  Un  maître 
d'hôtel  et  plusieurs  domestiques  du  séraskier  sont 
diargés  du  service.  Nous  mangeons  dans  de  la 
vaisselle  anglaise ,  à  la  lumière  de  douze  bougies , 
brûlant  dans  d'élégants  candélabres  ;  les  petits 
meubles  de  ma  chambre  à  coucher  sont  également 
en  argent,  et  une  petite-maitresse  de  Paris  pour- 
rait coucher  dans  mon  lit.  Le  cuisinier  turc ,  un 
peu  francisé ,  est  un  vérit^le  artiste  dans  son 
genre ,  et  nous  sommes  souvent  obligés  de  donner 
la  préférence  aux  productions  de  son  génie  sur 
'  celles  de  notre  patrie ,  surtout  pour  les  entremets 
sucrés  et  les  pâtisseries  d'une  légèreté  aérienne. 
La  France  nous  fournit  les  vins  les  plus  fins  et 


y  Google 


LBTTRS  d'envoi.  169 

les  plus  naturels  ;  et  après  le  repas  nous  prenons 
du  café  de  Moka  ^  et  nous  fumons  Teicellent  tabac 
de  Latakia.  Ce  qui  me  frappe  le  plus  c'est  le  luxe 
des  pipes.  On  en  change  ici  perpétuellement^  et 
quand  Tune  est  vide ,  au  lieu  de  la  remplir  de 
nouveau  avec  parcimonie ,  comme  en  Europe  ^ 
le  porteur  de  pipes,  dont  c'est  là  la  seule  occu- 
pation, arrive  respectueusement ,  la  main  posée 
sur  la  poitrine ,  et  vous  en  présente  une  nouvelle , 
ce  qui  continue  jusqu'à  ce  que  vous  ne  vouliez 
plus  fumer.  Les  miennes  tont  non-seulement  de 
l'élégance  la  plus  recherchée ,  munies  d'énormes 
bouts  d'ambre  d'une  seule  pièce ,  mais  encore 
richement  montées  en  diamants ,  avec  des  orne- 
ments d'or  et  d'émail  précieux.  Le  godet  repose 
par  t^rre  dans  un  bassin  d'argent  façonné,  à 
petits  rebords ,  pour  garantir  les  tapis.  Il  faut 
convenir  qu'un  Turc  civilisé ,  avec  un  revenu 
de  100,000  piastres  d'Espagne ,  sait  jouir  de  la 
vie  presque  autant  qu'un  seigneur  anglais.  Celui 
qui  connaîtrait  les  deux  manières,  et  qui  possé- 
derait assez  d'argent  pour  se  conformer  à  toutes 
deux ,  pourrait  pousser  ses  jouissances  plus  loin 
que  l'un  ou  l'autre. 

Le  21. 
Cette  journée  s'est  encore  écoulée  dans  la  ré- 
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ceptioQ  d'une  foule  de  visites.  Celle  qui  m'a  le 
plus  intéressé  a  été  celle  des  trois  fils  du  séraskier 
Vely-Bey,  Kherim-Bey  et  Hassan-Bey  ;  Taîné,  qui 
doit  bientôt  se  marier,  a  douze  ans ,  et  le  plus 
jeune  en  a  sept.  Ce  sont  des  enfants  charmants , 
qu'il  est  beau  de  contempler  dans  leurs  uniformes 
couverts  d'or,  avec  de  grands  sabres ,  dont  celui 
du  plus  jeune  n'avait  guère  que  deux  ou  trois 
pouces  de  moins  que  le  guerrier  qui  le  portait. 
Le  cadet ,  qui  a  des  yeux  noirs  étincelants ,  me 
parut  le  plus  malin  des  trois ,  ce  qui  me  fut  con- 
firmé par  le  gouverneur  des  petits  beys ,  le  lieu- 
tenant-colonel LescureSn  Espagnol,  c  Quand  le 
jeune  fils  de  notre  maître ,  le  vice-roi  Hussein-Bey, 
était  ici ,  nous  dit-il ,  il  avait  pris  Kherim-Bey 
dans  une  amitié  particulière  ;  et  celuî-d  ayant  dit, 
dans  leurs  -entretiens  enfantins ,  qu'étant  d'une 
petite  taille ,  il  voulait  entrer  dans  la  marine  parce 
qu'il  n*aurait  pas  besoin  de  se  baisser  dans  les 
couloirs  du  vaisseau ,  le  fils  de  Héhémel-Âli  ré- 
pondit que ,  dans  ce  cas ,  il  le  ferait  amiral. 
Quelques  jours  après ,  s'étant  pris  de  querdle, 
le  jeune  prince  s'écria  en  colère  :  c  Je  ne  veux 
plus  faire  de  toi  un  amiral  I  »  —  <  Que  dis-tu  là, 
reprit  le  petit  bey  avec  un  sourire  dédaigneux  : 
Méhémet-Âli  est  notre  maître  ,  c'est  lui  qui  fait 
les  amiraux  ;  mais  tu  n'en  es  pas  encore  là.  Yois- 
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tu ,  j'ai  dans  ma  tête  beaucoup  plus  de  cervelle 
que  toi  ;  et  qui  peut  savoir  quand  nous  serons 
tous  deux  grands ,  lequel  des  deux  commandera 
à  l'autre?  i 

J'ai  rapporté  cet  entretien  parce  qu'il  a  eu  lieu 
entre  des  enfants  turcs ,  et  qu'il  montre ,  dès  la 
plus  tendre  jeunesse ,  un  sentiment  d'indépen* 
dance  personnelle  qui  paraîtrait  extraordinaire  en 
Allemagne,  quoique  peut-être  avec  moins  d'obéis- 
sance. Je  ne  crois  pas ,  en  vérité ,  qu'un  enfant 
allemand  osât  faire  une  pareille  réponse  au  fils 
de  son  souverain  ;  et  si  cela  lui  arrivait,  ses  pa- 
rents, le  regarderaient  comme  coupable  de  haute 
traliison.  Ici  on  ne  fit  qu'en  rire ,  et  l'on  dit  au 
jeune  prince  qu'il  n'avait  eu  que  ce  qu'il  méri- 
tait. Héhémet-Ali  l'aurait  peut-être  encore  puni 
par-dessus  le  marché.  On  a  eu ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  dans  une  occasion  un  peu  plus  grave ,  la 
preuve  de  l'importance  qu'il  attache  à  prévenir 
tout  excès  de  pouvoir  du  fort  contre  le  faible. 
Un  des  beys  les  plus  riches  et  les  plus  considérés 
de  l'Ile,  encore  très-jeuùe,  s'était  permis  de 
dire  à  un  Grec  avec  lequel  il  se  disputait ,  qu'il 
savait  bien  que  pour  le  moment  on  protégeait  les 
chrétiens,  mais  qu'il  viendra  peut-être  un  temps 
où  on  les  traiterait  avec  moins  de  façon.  Le  Grec 
porta  plainte  au  séraskier,  qui  est  fort  lié  avec  la 
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famille  da  jeune  bey,  dont  il  est  même  parent. 
La  pacha  demanda  au  Grec  s'il  avait  des  témoins 
de  ce  qui  s'était  dit ,  et  celui-ci  produisit  quel- 
quels-uns  des  propres  domestiques  du  pacha. 
Le  coupable,  ayant  été  appelé,  n'osa  pas  nier  ses 
imprudentes  paroles,    i   Comment  !  s'écria  le 
pacha ,  Méhémet-Ali  et  moi ,  par  son  ordre,  nous 
faisons  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  pour 
effacer  toute  distinction  entre  les  Turcs  et  les 
chrétiens ,  et  tu  nous  menaces  d'un  changement 
de  système  !  Je  vais  te  procurer  le  temps  de  réflé- 
chir avant  que  tu  ne  parles  de  nouveau.   >  Les 
prières  de  sa  famille  et  les  larmes  de  sa  mère  ne 
purent  empêcher  que  le  bey  ne  fût  mis  à  bord 
d'un  vaisseau  et  envoyé  en  exil  pour  trois  mois 
dans  l'ile  de   Grabousa;  en  même  temps,  un 
rapport  fut  adressé  au  vice-roi  sur  cette  affaire. 
Celui- ci  répondit  que  le  pacha  avait  agi  confor- 
mément à  ses  vues ,  et  qu'il  défendait  à  Ibrahim 
de  revenir  de  son  exil  sans  une  ordre  direct  du  vice- 
roi.  Le  pacha ,  effrayé  de  cette  réponse ,  et  n'ayant 
pas  eu  l'intention  de  rendre  la  punition  si  sévère, 
s'efforça  d'apaiser  la  colère  de  son  maître.  Mais 
Méhémet-Àli  demeura  inflexible,  et  le  jeune 
homme,  que  cette  leçon  guérit  sans  doute  radica- 
lement ,  demeura  pendant  une  année  entière  pri- 
sonnier à  Grabousa. 
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A  hait  heures  du  soir,  je  montai  à  cheval  à  mon 
tour,  et  précédé  de  deux  pots  de  résine  jetant  une 
vive  lumière,  j'allai  rendre,  en  grande  cérémonie, 
ma  visite  au  palais  du  séraskier.  Il  me  reçut  dans 
Fantichambre  et  me  conduijsit  dans  son  arz  odassi 
(  salle  d'audience  ).  Le  divan  d'usage,  qui  occu- 
pait, comme  à  l'ordinaire  trois  côtés  de  la  salle, 
était  garni  de  deux  coussins  plus  riches,  et  orné 
d'un  tapis,  et  au-devant  était  posé  un  baquet 
carré  rempli  d'eau  dans  lequel  nageaient  des  pois- 
sons jaunes.  La  salle  était  éclairée  par  deux  flam- 
beaux d'argent  semblables  à  des  tours  dans  cha- 
cun desquels  il  y  avait  une  gigantesque  bougie 
qui  leur  donnait  l'air  d'aloès  en  fleur.  Entre  nous 
et  l'eau,  au  pied  de  l'estrade  sur  laquelle  nous 
étions  assis,  la  suite  du  séraskier  se  tenait  debout, 
dans  une  attitude  respectueuse. 

La  richesse  des  pipes  et  des  tasses  à  café ,  qui 
étaient  ornées  de  pierres  précieuses ,  se  montra 
plus  grande  encore  que  dans  mon  propre  loge- 
ment, et  chacun  de  nous  fuma  au  moins  deux 
onces  de  latakia  avant  la  fln  de  la  visite.  Je  re- 
marquai qu'au  séraskier  seul  on  ne  présentait 
que  les  pipes  les  plus  simples  et  les  moins  ornées, 
et  il  est  en  effet  d'une  modestie  extrême  dans  sa 
mise.  La  simplicité  est  souvent  un  moyen  très- 
recherché  de  se  distinguer ,  quand  on  est  haut 
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placé;  mais  il  faut  posséder  déjà  un  degré  d'éda- 
eation  assez  élevé  pour  le  comprendre.  Le  pacha 
parla  avec  beaucoup  de  bon  sens ,  mais  en  même 
temps  avec  une  extrême  circonspection,  de 
l'Europe ,  des  affaires  de  la  Grèce  et  de  Texpé- 
dition  française  d'Alger.  Quoiqu'il  soit  fort  gênant 
de  parler  par  interprète ,  même  quand  cet  inter- 
prète est  aussi  intelligent  que  Tétait  M.  Caporal, 
près  d'une  heure  s'était  écoulée  dans  cetantretien 
sans  que  je  m'en  aperçusse ,  et  je  quittai  Musta- 
pha-Pacha avec  admiration  ,  pour  aller  rendre 
une  mite  à  ses  fils.  Je  dis  avec  admiration ,  car 
le  séraskier  a  été  élevé  dans  les  camps,  et 
quoiqu'il  possède  des  dons  naturels  fort  remar- 
quables ,  il  était  naguère  encore  un  vrai  Turc , 
si  ignorant,  qu'à  l'arrivée  de  M.  Caporal  à  Candie, 
il  y  a  dix  ans ,  il  était  toujours  intimement  con- 
vaincu que  c'était  le  sultan  qui  nommait  tous  les 
souverains  de  l'Europe;  et,  quand  il  y  avait 
une  éclipse  de  soleil ,  il  faisait ,  comme  tous  les 
Turcs  candiotes ,  tirer  des  coup^de  canon  contre 
le  dragon  qui  cherchait  à  dévorer  l'astre  du  jour; 
coutume  généralement  adoptée ,  mais  qu'il  con- 
tribua lui-même  à  faire  abolir  quand  il  fut  plus 
instruit.  Cet  homme  est  aujourd'hui  aussi  éclairé 
que  nous ,  et  joint  à  cette  culture  les  qualités 
d'un  sage  et  équitable  administrateur  ,  qui  voit, 
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grâce  à  son  infatigable  zèle ,  le  pays  confié  à  ses 
soins  devenir  chaque  jour  plus  riche ,  plus  floris- 
sant et  plus  heureux.  Faire  tant  de  chemin  en  si 
peu  de  temps ,  d'après  sa  propre  inspiration ,. me 
parait  plus  admirable  que  la  carrière  de  tel  ou  tel 
de  nos  hommes  d'État  les  plus  célèbres.  Il  est 
vrai  qu'il  doit  beaucoup  à  M.  Caporal  ;  maîiB  c'est 
déjà  la  marque  d'une  haute  intelligence  que  de 
savoir  choisir  son  guide ,  et  d'avoir  après  cela  la 
ferme  volonté  de  suivre  ses  conseils. 


Le  22. 

Après  avoir  consacré  une  journée  à  travailler 
chez  moi  dans  la  solitude,  j'ai  fait  aujourd'hui  à 
cheval  le  tour  des  remparts  de  la  ville ,  et  j'ai 
visité  les  fortifications  que  j'ai  trouvées  dans  un 
état  d'assez  grand  délabrement.  Il  serait  d'ailleurs 
inutile  de  dépenser  en  ce  moment  de  l'aident  pour 
les  réparer  ;  car  dans  la  situation  actuelle  de  la 
politique,  la  possession  de  Candie  dépend ,  pour 
le  vice-roi ,  de  la  plume  des  dif^omates  plutôt 
que  de  l'épée  des  guerriers.  En  revanche  il  fait 
curer  le  port,  devenu  complètement  imprati- 
cable ,  et  le  fait  protéger  par  des  constructions 
convenables  ;  ce  qui  offre  plus  d'avantage  au  pays 
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comme  à  lui ,  que  ne  le  ferait  la  dbpendîeose 
réparation  de  la  fortresse ,  dont  la  défense,  ainsi 
que  je  le  Yois  dans  vos  papiers ,  coûta  jadis  aux 
Vénitiens  167  million^,  et  la  vie  de  deux  cent 
quatre-vingt-deux  patriciens  et  de  trente  mille 
soldats  ;  tandis  que  la  conquête  revint  deux  fois 
plus  cher  encore  aux  Turcs.  Il  est  certain  que 
la  place  est  forte  tant  par  la  nature  que  par  Fart; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  même  mise 
dans  rétat  de  défense  le  plus  complet ,  on  s'en 
emparerait  bien  plus  facilement  aujourd'hui. 

Votre  journal  renfermant  les  détails  les  plus 
exacts  sur  toutes  les  fortifications ,  il  serait  inutile 
de  les  répéter  ici.  Vous  savez  aussi  bien  que  moi 
que  les  cavaliers  sont  mal  conservés ,  que  les 
bastions  de  la  Sainte- Vierge ,  de  Bethléem  et  de 
Saint-Jean  ont  un  peu  plus  souffert'des  injures  du 
temps  que  ceux  de  Saint-André  et  de  Mocenigo, 
et  enfin  que  le  lion  ailé  est  partout  effacé  et  de- 
venu méconnaissable;  à  quoi  donc  servirait-il 
que  j'en  disse  davantage? 

La  ville ,  avec  ses  palmiers  et  ses  minarets ,  le 
Strombolo  au  couchant ,  le  Jukta  et  la  chaîne  du 
Lachiti  au  levant ,  qui  bornent  la  plaine  de  deux 
côtés  ;  les  flots  de  la  mer  ridés  par  le  vent ,  et 
du  milieu  desquels  s'élève,  en  face  de  la  ville , 
rUe  de  Dia  ;  tout  cela  forme  un  beau  point  de 
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vue ,  contemplé  du  haut  des  remparts  ,  dont  les 
fossés  produisent  de  moins  romantiques ,  mais 
d'excellents  légumes.  En  revenant  je  visitai  les 
écuries  du  séraskier ,  qui  renferment  plusieurs 
beaux  chevaux  assez  mal  soignés.  Ces  écuries 
n'ont  guère  meilleure  apparence  que  celles  de  nos 
paysans  ;  pas  la  moindre  trace  d'attention  ou  de 
propreté  ;  pas  de  loges ,  pas  même  de  barres 
pour  séparer  les  chevaux ,  qui ,  ayant  des  en- 
traves aux  pieds ,  ne  peuvent  pas  même  manger 
leur  orge  cassée  dans  les  auges,  mais  la  prennent 
dans  des  sacs  attachés  à  leur  bouche ,  comme  aux 
chevaux  de  fiacre.  Le  contraste  entre  cette  misère 
et  la  beauté  des  animaux  mêmes ,  ainsi  que  leur 
magnifique  parure  quand  on  les  monte  ,  est  in* 
compréhensible  pour  un  Européen.  Une  jument 
Nedchdi,  extrêmement  vieille,  offrait  entre  autres 
toutes  les  marques  de  la  plus  noble  origine  et  les 
restes  d'une  beauté  jadis  sans  défaut.  Les  chevaux 
du  dernier  envoi,  qui  ont  tous  été  achetés  dans 
la  tribu  d'Annasi ,  se  distinguent ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  fait  remarquer ,  par  leur  taille  élevée  et 
la  force  de  leurs  jointures  ,  avec  le  paturon  bien 
proportionné  et  plutôt  court  que  long  ;  ils  ne  le 
cèdent  à  la  jument  Nedchdi  que  par  la  finesse 
soyeuse  des  crins ,  tant  de  la  crinière  que  de 
la  queue ,  et  par  la  beauté  idéale  de  la  tête. 
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En  sortant  des  écuries  nous  nous  rendîmes 
dans  l'église  de  Farchevêque  grec ,  qui  nous  en 
fit  les  honneurs  en  personne.  La  première  diose 
que  j'y  remarquai  fut  un  SaintrËsprit ,  à  qui  ses 
plumes  bigarrées  donnaient  tout  à  fait  Tair  d'un 
perroquet.  Il  était  perché  sur  le  bord  du  pupitre 
de  la  chaire ,  qu'il  tenait  fortement  serré  dans 
ses  pattes  ;  dans  son  bec  il  portait  une  lampe  d'ar- 
gent ,  et  sur  la  tète  une  bougie  en  guise  de  pa- 
nache ;  disposition  qui ,  sans  contredit ,  répandait 
autant  de  lumière  que  possible.  Les  tableaux 
étaient  de  la  même  force,  et  entre  autres  une 
Adoration  des  mages ,  où  Ton  voyait  dans  le  ciel 
une  grosse  étoile  en  forme  de  roue ,  de  laquelle 
une  autre  plus  petite  descendait,  au  moyen  d'une 
corde ,  jusque  sur  la  tête  de  l'enfant  Jésus.  A 
côté  de  l'enfant  il  y  avait  un  arbre  dont  une  des 
branches  l'ombrageait,  et  sur  cette  branche  était 
perché  un  chardonneret ,  qui  était  d'un  tiers  au 
moins  plus  grand  que  le  Sauveur ,  quoique  celai- 
é  fût  sur  le  premier  plan ,  et  guère  plus  petit  que 
le  roi  mage.  Le  patron  de  l'église  est  saint  Mi- 
nos  ,  sur  quoi  le  colonel  remarqua  que  la  pauvre 
Crète ,  que  les  anciens  seulement  avaient  sur- 
nommée l'ile  Heureuse  ,  s'était  vue  pendant 
bien  longtemps  privée  de  son  Minos  ,  mais 
qu'elle  n'avait  jamais  manqué  de  Minotaure. 
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En  faisant  ma  tournée  de  visites  chez  les  con- 
suls je  trouvai  celui  de  France ,  M.  Godebout , 
dans  un  joli  kiosque  ,  dont  un  pan  de  mur  était 
peint  d'un  tableau  représentant  la  ville  de  Con- 
stantinople,  et  qui  ne  méritait  de  fixer  Tattention 
que  par  la  manière  bizarre  dont  il  était  exécuté. 
La  singularité  delà  chose  consistait  surtout  en 
ce  que ,  du  temps  où  cette  maison  était  habitée 
par  un  Turc ,  une  des  chambres  du  harem  se 
trouvait  placée  précisément  derrière  le  tableau , 
qui  était  découpé  de  façon  que ,  des  écoutilles 
des  vaisseaux ,  des  meurtrières  dans  les  remparts, 
et  des  treillis  noirs  des  fenêtres ,  les  plus  beaux 
yeux  ne  cessaient  de  regarder  sans  être  vus.  Avec 
cela  les  joints  étaient  si  artistement  pratiqués , 
que  j'aurais  pu  considérer  le  mur  pendant  des 
heures  sans  les  apercevoir ,  si  Tonne  m'avait  pas 
mis  d'avance  dans  le  secret.  L'arsenal  des  Véni- 
tiens ,  par  lequel  nous  terminâmes  notre  tournée, 
renfermait ,  dévorées  par  la  rouille  et  ensevelies 
dans  la  boue ,  une  grande  quantité  de  vieilles 
armes ,  dont  quelques-unes  fort  précieuses ,  et 
qui  auraient  suffi  pour  décorer  au  moins  une  des 
salles  avec  autant  de  goût  que  de  richesse.  Ce 
sont  des  arcs  turcs ,  des  flèches  Cretoises,  légères 
comme  la  plume  des  boucliers  d'osier  tressé ,  des 
sabres  sarrasins,  de  magnifiques  lances  espa- 
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gnoles  de  Tolède ,  des  étendards  des  divers  ortas 
de  janissaires ,  damassées  et  avec  des  ornements 
d'or  ;  des  cibles  vénitiennes  peintes  en  rouge  et 
avec  des  inscriptions  latines  ;  d'anciens  fusils  à 
mèche  des  formes  les  plus  étranges,  des  drapeaux 
tombant  en  poussière  et  des  tentes ,  le  tout  jeté 
pêle-mêle  et  faisant  soulever  des  nuages  de  pous- 
sière au  moindre  attouchement.  Au-dessus  de 
rentrée  de  ce  vieux  bâtiment ,  dont  l'architec- 
ture est  dans  le  style  de  San-Sovino,  et  là  seule- 
ment ,  le  lion  de  Saint-Marc  s'est  maintenu 
intact  avec  l'inscription  :  Regnum  Cretœ  pro- 
tège. 


Le  23. 

J'avais  exprnkié  hier  le  désir  de  voir  le  batail- 
lon d'infanterie  régulière,  qui  tient  garnison  ici, 
faire  l'exercice,  et  le  séraskier,  avec  sa  préve- 
nance accoutumée,  m'a  fait  dire  ce  matin  que  la 
troupe  attendait  mes  ordres ,  et  que  je  n'avais 
qu'à  indiquer  l'heure  qui  me  conviendrait  pour 
en  faire  l'inspection.  Je  me  suis  donc  rendu,  à 
deux  heures ,  avec  le  colonel  et  mon  aumônier 
Théologue,  à  la  place  de  la  parade,  éitnée  sur  le 
bord  de  la  mer,  au  couchant  de  la  ville,  où  j'ai 
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trouvé  le  pacha  avec  ses  officiers  et  le  bataillon 
rangé  en  bataille,  plus  la  moitié  des  habitants 
de  la  ville ,  qui  s'y  étaient  rendus  par  curiosité. 
Chaque  régiment  égyptien  se  compose  de  quatre 
bataillons,  au  complet  de  neuf  cent  deux  hommes 
chacun,  y  compris  les  officiers,  les  sapeurs  et  les 
musiciens.  L'uniforme ,  qui  est  blanc  avec  une 
écharpe  et  un  fez  rouges,  fait  un  très-bon  effet 
en  masse ,  et  la  tenue  des  troupes  fut  plus  mili- 
taire que  je  ne  m'y  étais  attendu ,  plus  même  que 
je  ne  l'ai  trouvée  dans  bien  des  pays  d'Europe , 
quoiqu'une  moitié  seulement  du  bataillon  se  com- 
posât de  vieux  soldats,  et  que  l'autre  moitié  fût 
de  nouvelles  recrues.  Tous  les  temps  furent  exé- 
cutés avec  beaucoup  de  précision  et  d'uniformité, 
et  les  évolutions  qui  eurent  lieu  plus  tard,  bien 
que  plus  difficiles,  se  firent  sans  aucune  confu- 
sion ,  mais  un  peu  trop  lentement  et  comme  en 
donnant.  L'alignement  était  bon  et  sans  repro- 
che, sauf  encore  trop  de  lenteur  dans  le  chai^e-^ 
ment  des  armes.  A  tout  prendre,  j'ai  trouvé  ces 
troupes ,  que  Méhémet-Ali  a ,  pour  ainsi  dire  , 
tirées  du  néant,  beaucoup  mieux  dressées  que  je 
ne  m'y  étais  attendu ,  d'autant  plus  que  leurs 
travaux  étaient  rendus  doublement  pénibles  par 
le  jeûne  sévère  que  ces  pauvres  diables  obser- 
vaient depuis  le  lever  du  soleil,  jeûne  qui  ne  leur 
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permettait  pas  de  prendre  même  une  goutte  d'eau 
pour  se  rafraîchir. 

Quand  le  bataillon  se  fut  formé  en  un  carré, 
au  milieu  duquel  nous  nous  tenions,  un  intermède 
comique  vint  nous  divertir.  On  sait  que  les  musul- 
mans vénèrent  tous  les  aliénés  à  peu  près  comme 
des  saints  ;  aussi  une  vieille  folle ,  qui ,  désirant 
parler  au  pacha,  s'était  approchée  de  son  cheval, 
fut -elle  renfermée  avec  nous  dans  le  carré.  Quand 
le  feu  commença,  elle  fut  saisie  d'une  telle 
frayeur ,  qu'elle  pria  le  pacha  de  le  faire  cesser 
parce  qu'il  lui  était  désagréable.  Ses  ordres 
n'ayant  pas  été  exécutés,  elle  se  mit  dans  la  plus 
grande  colère ,  et  finit  par  menacer  le  séraskier,  ^ 
avec  les  injures  les  plus  éloquentes ,  de  l'accuser 
aujourd'hui  même  devant  le  meskliche  (conseil) , 
où  elle  verrait  bien  si  la  justice  se  rendait  actuel- 
lement à  Candie  avec  autant  d'impartialité  qu'on 
le  prétendait.  Le  pacha  rit  comme  un.  enfanta 
cette  scène  burlesque ,  et  nous  ne  pûmes  noos 
empêcher  d'en  faire  autant  ;  personne ,  toutefois, 
ne  songea  à  éloigner  cette  femme  par  la  force , 
jusqu'à  ce  qu'enfin ,  dans  la  suite  des  manœuvres, 
elle  se  décida  d'elle-même  à  quitter  l'incommode 
voisinage  des  soldats. 

A  notre  retour  à  la  ville ,  nous  trouvâmes  les 
remparts  encore  plus  complètement  garnis  detoi- 
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lettes  de  toutes  couleurs  que  lors  de  ma  première 
entrée,  et  je  remarquai  bientôt ,  au  premier  rang 
des  curieux ,  les  trois  petits  beys ,  tous  vêtus  en 
noir  et  or.  Leurs  habits  avaient  à  peu  près  la 
.coupe  de  Fancien  costume  vénitien ,  et  comme 
ils  se  tenaient ,  par  hasard ,  précisément  au-dessus 
d'un  ancien  fragment  de  lion,  sur  le  bord  du  rem- 
part ,  ils  me  firent  Teffet  d'une  apparition  du  bon 
vieux  temps,  qui  était  venue  se  mêler  au  tumulte 
des  populations  modernes  et  se  levait  menaçante 
sur  les  antiques  murs  de  la  ville.  Attentifs  et  bien 
élevés ,  ils  remarquèrent  sur-le-champ  mon  salut 
et  me  le  rendirent  avec  beaucoup  de  grâce  ;  car 
le  maintien  de  ces  beaux  enfants  surpasse  celui 
de  bien  des  jeunes  Européens  du  même  rang. 

Quoique  je  sois  Fhôte  constant  du  séraskier 
dans  la  maison  où  je  suis  logé ,  il  a  cru  pourtant 
devoir,  pour  changer,  m'inviter  à  dîner  aujour- 
d'hui dans  la  sienne.  En  conséquence ,  aussitôt 
que  les  canons  ont  eu  donné  le  signal  du  coucher 
du  soleil ,  je  me  suis  rendu  au  palais ,  à  cheval 
comme  de  coutume ,  car  ici  les  personnes  de  dis- 
tinction ne  vont  jamais  à  pied. 

Nous  fûmes  admirablement  bien  traités  ;  mais, 
comme  raffinement  d'attention ,  je  dois  remarquer 
que  tandis  que  chez  moi  je  suis  toujours  servi  sur 
de  la  vaisselle  plate ,  chez  le  séraskier  le  service 
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De  8*e8t  fait  qae  sur  de  la  porcelaine  unie.  Les 
domestiques  se  montrèrent  aussi  adroits  que  les 
plus  exercés  des  nôtres.  Tout  annonçait  le  train 
d*une  maison  dans  laquelle  règne  le  luxe  solide , 
mais  sans  aucune  exagération ,  d'un  homme 
riche,  et  TAnglais  le  plus  somptueux  n'aurait  pu 
rien  trouver  à  redire  sur  la  manière  dont  le  pacha 
tenait  son  couteau  et  sa  fourchette ,  et  sur  la  pro- 
preté européenne  avec  laquelle  il  mangeait.  Pen- 
dant le  diner,  notre  hôte  s'abstint  de  vin ,  à  cause 
du  saint  Ramazan ,  mais  au  dessert ,  qhand  les 
domestiques  se  furent  éloignés ,  il  nous  fit  raison 
sans  affectation,  buvant  avec  nous  quelques  verres 
d'excellent  vin  de  Château-Margaux.  Avant  de 
rentrer  au  salon ,  nous  assistâmes  au  service  rdi- 
gieux  dans  sa  chapelle ,  sans  aucune  gêne ,  et  sans 
que  la  foule  dévote  qui ,  à  l'exemple  du  prêtre, 
se  jetait  à  chaque  instant  le  visage  contre  terre , 
Ht  la  moindre  attention ,  soit  au  pacha  ,  soit  à 
nous  autres  giaours.  La  bigoterie  a  cessé  dans 
l'île  de  Candie ,  et  4a  différence  de  croyance  reli- 
gieuse n'y  cause  plus  aucune  distinction  sociale, 
aucun  avantage  ou  préjudice  temporel  quelconque. 
A  dire  vrai ,  les  musulmans  candiotes  devraient 
nous  faire  rougir,  et  je  ne  pus  en  cette  occasion 
m'empêcher  de  rire ,  en  songeant  que  pendant 
que  les  Turcs  avancent  à  pas  de  géant,  la  seete 
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romaine ,  tombée  dans  le  pur  machiavélisme ,  et 
qui  devient  de  jour  en  jour  moins  nombreuse , 
fait  tous  ses  efforts  pour  nous  repousser  en  arrière, 
aûn  de  se  reporter  dans  le  moyen  âge ,  où  il  ne 
resterait  plus  aux  malheureux  dévots  de  notre 
temps  d'autre  rôle  à  jouer  que  celui  d'esclaves 
maltraités  des  prêtres  ou  des  chevaliers. 

La  conversation,  pendant  le  reste  de  la  soirée , 
fut  on  ne  saurait  plus  instructive  pour  moi.  Le 
pacha  parla  de  ses  principes  d'administration  ainsi 
que  de  l'ancienne  et  nouvelle  constitution  du 
pays,  avec  une  connaissance  des  affaires,  une 
franchise  et  une  libéralité  qui  me  frappèrent  de 
surprise,  i  Mon  principal  but ,  me  dit-il ,  a  été 
de  rendre  le  droit  de  propriété  sacré  à  Candie , 
et  d'y  étouffer  toute  haine  religieuse  et  tout  esprit 
de  parti,  bien  convaincu  que  ce  n'est  que  sur 
celte  base  que  l'ordre ,  le  repos  et  la  prospérité 
peuvent  fleurir.  Quant  à  ce  qui  regarde  ma  per- 
sonne ,  je  n'ai  usé  de  sévérité  que  là  où  elle  était 
indispensable,  et  pour  le  reste,  je  me  suis  efforcé 
de  gouverner  par  l'amour  plutôt  que  par  la 
crainte.  J'ose  dire  que  j'ai  réussi ,  par  ce  moyen, 
à  gagner  la  confiance  générale  et  à  inspirer  à 
chacun  en  particulier  le  sentiment  de  la  sécurité* 
D'ailleurs,  je  n'ai  fait,  à  cet  égard,  que  suivre 
les  instructions  et  la  volonté  de  MéhémetrAli ,  et 
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%\  rtle  de  Candie  avait  toujours  été  gouvernée  par 
le  Grand  Seigneur  d'après  ces  maximes,  elle  serait 
aujourd'hui  une  des  contrées  les  plus  riches  et  les 
plus  florissantes  du  Levant.  Sous  Tancien  gou- 
vernement toutes  les  propriétés  étaient  celées , 
parce  qu'aucune  n'était  sûre;  aujourd'hui  nous 
avons  déjà  dans  l'île  plusieurs  propriétaires  fon- 
ciers qui  jouissent  publiquement  d'un  revenu  net 
de  20  à  30,000  piastres ,  et  le  colonel  peut  vous 
dire  qu'une  maison  de  campagne  qu'il  possédât 
près  de  la  Ganée  lui  a  été  achetée  50,000  piastres 
par  un  paysan  qui ,  sous  l'ancien  régime ,  n'avail 
jamais  osé  avouer  qu'il  possédât  la  dixième  partie 
de  cette  somme.  Quelles  que  soient ,  poursuivit- 
il,  les  mesures  politiques  générales  que  Méhém^ 
Ali  peut  juger  nécessaire  de  prendre,  le  respect 
pour  la  propriété  privée  a  toujours  été  une  des 
maximes  fondamentales  de  son  gouvernement, 
et  c'est  elle  qui  a  poussé  des  milliers  de  personnes 
à  se  ranger  de  son  parti  et  à  préférer  vivre  sou» 
sa  protection ,  plutôt  que  de  conserver  leur  an- 
cienne position  en  Turquie.  Nous  en  avons  vu, 
il  y  a  fort  peu  de  temps,  un  exemple  remarquable. 
Un  chrétien  au  service  du  vice-roi ,  dont  tous  les 
parents  demeuraient  à  Gonstantinople ,  est  mort 
au  commencement  de  cette  année  dans  le  Yémen. 
Dans  ses  derniers  moments ,  il  remit  à  Ibrahim- 
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Pacha ,  neveu  du  vice-roi ,  qui  commandait  dans 
cette  province,  une  somme  de  2,000,000  de 
piastres,  en  le  priant  d'engager  ses  héritiers  à 
venir  secrètement  en  Egypte  pour  y  toucher 
cet  argent.  Méhéjnet-Âli  respecta  les  dernières 
volontés  du  défunt  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude ,  et  les  héritiers  sont  maintenant  au  Caire , 
où  ils  jouissent  de  leur  fortune,  d 

Dans  le  cours  de  cette  conversation,  il  fut 
aussi  question  d'un  événement  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  en  Europe,  il  y  a  quelques  années,  et 
donna  lieu  à  plusieurs  articles  absurdes  contre 
Méhémet-Ali ,  dans  le  Courrier  de  Smyme, 

Je  veux  parler  de  la  dernière  insurrection  par- 
tielle des  Grecs  à  Candie,  entreprise  insensée, 
privée  de  tout  motif  raisonnable ,  qui  poussa  aux 
plus  déplorables  excès  quelques  milliers  d'enthou- 
siastes pour  l'indépendance  grecque ,  séduits  par 
des  Moréotes  arrivés  dans  l'île.  Le  principal  pré- 
texte de  ce  mouvement  était  fort  étrange,  et  certes 
bien  fait  pour  doubler  la  colère  du  vice-roi.  Ce 
prince  avait  ordonné  que  quatre  maisons  d'édu- 
cation fussent  fondées  dans  l'Ile  à  ses  frais,  et 
qu'un  certain  nombre  de  jeunes  Grecs  y  seraient , 
comme  en  Egypte,  élevés  gratuitement,  et  même 
nourris  et  habillés  aux  frais  du  gouvernement. 
Un  projet  si  bienfaisant  fit  prendre  les  armes  à 
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cinq  mille  malheureux  imprudents  qui  déclarèrent 
à  Funanimité  qu'ils  ne  souffriraient  jamais  que 
leurs  enfants  fussent  élevés ,  malgré  eux ,  pour 
en  faire  des  soldats.  Cest  le  même  aveuglement 
qui  a  poussé  la  Grèce  à  s'insurger  contre  les  écoles 
des  missionnaires  à  Athènes  et  à  Syra,  où,  comme 
je  Tai  rapporté  plus  haut ,  les  vieilles  femmes  ne 
voulaient  pas  que  leurs  enfants  fussent  scellés , 
c'est-à-dire ,  dans  leur  langage ,  qu'on  en  fit  des 
francs  maçons. 

L'insurrection  fut  promptement  étouffée  et 
trente  des  chefs  furent  arrêtés.  Comme ,  à  tout 
prendre ,  ils  avaient  fait  fort  peu  de  mal ,  Mus- 
tapha-Pacha et  l'amiral  Osman-Pacha ,  qui  avait 
été  envoyé  dans  l'île ,  s'intéressèrent  vivement 
auprès  de  Méhémet-ÂH  pour  qu'il  leur  pardonnât. 
Pendant  que  l'on  négociait  avec  eux,  Osman-Pacha 
leur  avait  fait  entendre  que  le  maximum  de  la  peine 
qu'ils  encourraient ,  s'ils  ne  se  soumettaient  pas 
sur-le-champ  ,  serait  de  dix  ans  de  travaux  for- 
cés ;  mais  le  vice-roi  n'eut  aucun  égard  à  cette 
déclaration ,  et  il  ordonna  de  faire  mourir  sur-le- 
champ  tous  les  chefs  de  l'insurrection  qui  se 
trouvaient  en  prison.  On  déplora  la  cruauté  de 
cette  sentence,  bien  que  l'on  convienne,  même 
en  Europe ,  qu'elle  rentrait  dans  le  droit  de  tout 
souverain,  et  Méhémet-Ali  est  souverain,  an 
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moins  de  fait ,  quand  il  s^agît  de  rebelles.  Au- 
trefois on  aurait  empalé ,  sans  cérémonie  ,  pour 
le  moins  dix  fois  autant  de  coupables.  En  atten- 
dant ,  Osman-Pacha  fut  si  mécontent  du  démenti 
qui  lui  avait  été  donné ,  qu'il  quitta  le  service  de 
son  bienfaiteur  et  se  rendit  à  Constantinople,  où 
il  mourut ,  peu  de  temps  après ,  de  la  peste.  Si 
une  pareille  défection  peut  jamais  se  pardonner, 
il  faut  convenir  que  c'est  dans  le  cas  d'Osman- 
Pacha  ,  qui  était  un  homme  plein  de  loyauté ,  et 
qui  ne  se  décida  qu'à  regret  à  cette  démarche ,  se 
croyant,  à  tort  ou  à  raison,  blessé  dans  son 
honneur.  Il  n'emporta  rien  de  ce  qu'il  devait  an 
vice-roi  ;  il  partit  pauvre  de  Candie;  et  en  arrivant 
à  Constantinople ,  il  rejeta  toutes  les  offres  qui 
lui  furent  faites  par  le  sultan.  Quand  Méhémet- 
Ali,  qui  aimait  Osman-Pacha  comme  un  fils, 
apprit  sa  désertion  et  les  circonstances  qui 
l'avaient  accompagnée ,  il  garda  un  long  silence; 
puis  il  dit  d'une  voix  émue  :  i  Je  l'ai  traité 
comme  mon  fils  !  sa  tête  m'a  abandonné ,  et  non 
pas  son  cœur.  Mais  il  aurait  dû  au  moins  prendre 
soin  d'assurer  son  avenir ,  afin  qu'il  ne  parût  pas 
en  mendiant  devant  le  sultan.  » 

Quoique  toutes  les  puissances  étrangères  et  les 
serviteurs  mêmes  du  vice-roi  se  montrassent 
très-mécontents  de  son  apparente  sévérité,  la 
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suite  a  démontré  qu'il  connaissait  mieux  qp'eux 
les  hommes,  et  qu'il  savait  avec  prudence  suivre 
la  maxime  de  Machiavel ,  d'après  laquelle,  quand 
une  population  a  été  poussée  à  l'insurrection  par 
des  circonstances  irritantes ,  une  sévérité  même 
un  peu  cruelle  dans  le  premier  moment  devient 
un  bienfait  dans  l'avenir.  Depuis  ce  grand  exem- 
ple ,  toute  pensée  d'opposition  s'est  dissipée;  les 
plus  aveuglés  sont  devenus  clairvoyants,  et  comme' 
avec  cela  ils  sont  réellement  gouvernés  avec  clé- 
mence et  équité ,  ils  reconnaissent  aujourd'hui 
unanimement ,  avec  conviction  et  gratitude ,  la 
salutaire  réalité  dont  ils  jouissent  ea  place  de 
théories  fantastiques. 

Quels  sont  au  contraire  les  résultats  que  nous 
présente,  tout  à  côté,  un  gouvernement  fondé 
sur  la  prétendue  libéralité  et  sur  la  p^iilanthropie 
qui  lui  fait  éviter  autant  que  possible  de  punir? 
Plusieurs  années  se  sont  écoulées  depuis  cet 
événement ,  et  l'Ile  de  Candie  est  demeurée  par- 
faitement tranquille,  au  point  que  le  voyageur 
solitaire  peut,  chargé  d'argent,  s'endormir  sans 
crainte  sous  un  arbre  au  bord  de  la  grande  route. 
En  Grèce ,  11  n'y  a  pas  six  mois  qu'une  nouvelle 
insurrection  a  été  réprimée ,  la  dernière  d'une 
longue  série  d'autres,  qui  chaque  fois  mettaient 
l'existence  même  de  l'État  en  danger,  et  ne  pou- 
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yaienl  être  étouffée»  que  par  des  moyens  extraor- 
dinaires et  une  grande  effusion  de  sang,  tandis  que 
Tautorité  du  gouyernement  n'en  était  pas  pour 
cela  plus  solidement  établie.  Aujourd'hui  encore, 
il  ne  se  passe  presque  pas  de  semaine  sans  actes 
de  brigandage  ;  les  assassinats  sont  fréquents ,  et 
les  prisons  sont  encombrées  d'accusés  condamnés 
à  mort  que  Ton  n'ose  pas  exécuter  (t).  Ici  les 
prisons  sont  vides ,  o'u  du  moins  ne  contiennent 
que  quelques  fraudeurs  ou  quelques  réfractaires 
renfermés  momentanément  pour  de  légers  délits, 
tandis  que  depuis  quatre  ans ,  il  n'y  a  eu  qu'une 
seulecoridamnationàmort,  encore  était-ce  contre 
un  domestique  étranger  qui  avait  tué  son  maître. 

D'après  cela,  quand  on  considère  le  résultat 
des  deux  côtés,  la  grande  sévérité  déployée  à 
propos  par  Méhémet-Ali  deviendra  en  réalité  de 
la  clémence ,  tandis  que  la  clémence  dont  le  gou- 
yernement grec  a  usé  à  contre-temps  ne  sera  en 
définitive  que  de  la  cruauté. 

L'apparition  de  Mustapha-Pacha  a  offert  tant 
d'intérêt  pour  moi ,  que  je  ne  doute  pas ,  mon 
cher  ami,  que  vous  ne  le  partagiez ,  vous  qui 
vous  êtes  de  tout  temps  montré  si  sensible  à  tout 

(1)  J'écrivais  ceci  au  mois  de  décembre  1836,  et  il 
parait  malheureusement  que  depuis  lors  la  silualion  de 
la  Grèce,  sous  ce  rapport,  ne  s^est  guère  améliorée. 
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ce  qn'il  y  a  de  yraimeDt  distingué ,  et  qui,  toutes 
les  fois  que  roccasion  s'en  est  présentée  ,  avez 
pris  les  hommes  et  les  choses  remarquables  sous 
votre  protection  immédiate.  Je  vais  donc  vous 
tracer  une  légère  esquisse  de  la  vie  si  pleine  de 
ce  Turc  chevaleresque. 

Le  séraskier,  que  je  vous  ai  déjà  présenté  à 
Retimo ,  sous  le  nom  de  Mastapha-Bey ,  est  né  en 
Albanie ,  Tan  de  Fhégire  1214.  Après  avoir  appris 
à  lire  assez  imparfaitement,  il  fut  envoyé,  dans 
sa  douzième  année ,  en  Egypte  où  son  père  était 
capitaine  d'une  compagnie  de  cayalerie  irrégu- 
lière ,  mais  où  ses  oncles  maternels  remplissairat 
des  fonctions  élevées.  Deui  de  ces  derniers  deyin- 
rent  plus  tard  pachas ,  et  Fun  d'entre  eux  monta 
même  au  rang  de  pacha  à  trois  queues  et  de  séras- 
kier de  l'armée  turque.  Le  deux  premières  années 
de  son  séjour  en  Egypte  furent  consacrées  à 
l'achèvement  de  ses  études ,  c'est-à-dire  qu'à  leur 
expiration  il  savait  lire  et  écrire  courammait, 
ce  qui  était  alors  le  plus  haut  point  d'instruction 
turque.  Il  suivit  alors  ses  parents  au  Hedjas  et 
ensuite  à  la  guerre  contre  les  WahalÂtes  ;  il  y  prit 
à  la  vérité  peu  de  part ,  à  cause  de  sa  grande  jeu- 
nesse ,  mais  il  s'exerçait  déjà  au  maniement  des 
armes,  dans  lequel  il  acquit  plus  tard  une  si 
grande  adresse ,  qu'au  dire  de  M.  Caporal ,  qui 
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en  a  été  souyent  témoin  oculaire ,  il  ne  manquait 
jamais  d'atteindre  avec  la  balle  d'un  de  ces  longs 
fusils  orientaux ,  à  détente  dure ,  une  pierre  ou 
quelque  autre  objet  qu'on  lançait  en  Tair. 

Vers  cette  époque ,  son  père  mourut  ;  mais  il 
resta  le  protégé  et  le  favori  de  ses  oncles  ;  car  il 
parait  que  de  tout  temps  il  s'était  distingué  par 
l'amabilité  de  son  caractère.  Revenu  au  Caire , 
il  y  demeura  quatre  ans ,  et  devint  serchermé , 
à  la  place  d'un  de  ses  oncles  qui  mourut.  Ce  grade 
répond  à  celui  de  chef  de  bataillon.  Quand  l'ar- 
mée destinée  à  l'Ile  de  Crète  fut  confiée  au  cpm- 
mandement  de.  son  oncle  Hassan-Pacha ,  Musta- 
pha-Bey,  alors  dans  sa  vingt-deuxième  année, 
l'y  suivit,  et ,  nonobstant  sa  jeunesse ,  la. licence 
des  temps  et  sa  position,  dont  il  lui  eût  été  si 
facile  d'abuser,  pas  une  seule  action  équivoque 
BC  souilla  sa  réputation  en  Crète.  Bien  que  très- 
actif  et  d'un  tempérament  ardent ,  il  montra  de 
tout  temps  une  modération  et  une  fermeté  à  sou- 
mettre ses  passions  aux  lois  de  la  raison ,  fort 
au-dessus  de  son  âge.  La  valeur  et  la  justice 
étaient  en  effet  les  idoles  auxquelles  ses  heureuses 
dispositions  lui  faisaient  rendre  un  culte ,  et,  à  ces 
nobles  buts  il  consacra  sincèrement  sa  vie.  Les 
premiers  exploits  qu'il  fit  |iprès  qu'il  eut  été  livré 
à  lui-même ,  eurent  lieu  dans  les  montagnes  de 
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de  Malimpie ,  où ,  avec  huit  cents  hommes ,  il  défit 
quatre  mille  Grecs  auxquels  il  causa  une  perte 
considérable  en  tués  et  en  prisonniers.  L'île  de 
Tigbani ,  près  de  Carabousa ,  fut  aussi  témoin 
de  sa  vaillance,  sans  compter  plusieurs  antres 
combats  moins  importants  ;  mais  Toccasion  qui 
lui  procura  le  plus  de  gloire ,  ce  fut  le  combat 
à  outrance  qu'il  livra  au  terrible  Hadgî4Kchali, 
près  de  Franco-Castello-di~Syphakia ,  où  Mus- 
tapha ,  pénétrant  dans  un  défilé ,  ^risqua  le  tout 
pour  le  tout ,  résolu  de  vaincre  ou  de  mourir, 
attendu  que  s'il  ne  réussissait  pas  toute  retraite 
lui  était  fermée.  Hadgi-Michali ,  quoique  bien 
supérieur  en  forces ,  fut  tué  dans  le  combat ,  et 
très-peu  de  ses  soldats  en  réchappèrent.  Musta- 
pha ,  qui ,  peu  de  temps  avant  cette  expédition, 
trois  ans  et  demi  après  son  arrivée  à  Candie,  avait 
été  nommé ,  à  la  mort  de  son  oncle ,  pacha  et 
commandant  en  chef  de  l'armée  égyptienne  dans 
l'Ile ,  continua  pendant  le  reste  de  la  guerre  à  jus- 
tifier, par  son  zèle ,  la  confiance  que  lui  accordait 
Méhémet-Âli.  Mais  lorsque ,  par  la  bataille  ^e 
Navarin  ,  il  eut  acquis  la  conviction  que  les  con- 
quêtes de  son  maître  ne  changeraient  point  la 
volonté  des  puissances  alliées  et  ne  parvien- 
draient, sans  leur  consentement,  à  aucun  résultat 
durable ,  il  se  rangea  de  l'avis  de  son  plus  fidèle 
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conseiller,  M.  Caporal ,  et  se  décida  de  ce  moment 
à  se  tenir  uniquement  sur  la  défensive.  Cette 
mesure ,  aussi  prudente  que  libérale ,  qui  a  em- 
pêché une  immense  effusion  de  sang ,  et  est 
devenue  le  principal  fondement  de  la  grande 
popularité  dont  il  jouit  à  Candie  auprès  des  habi- 
tants de  toutes  les  religions ,  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  sagesse  et  à  l'humanité  de  Mustapha- 
Pacha.  Il  abandonna  donc  aux  Grecs  la  campagne, 
et  se  borna  à  conserver  toutes  les  places  fortes , 
prévenant  par  là,  dans  File,  ces  dévastations  cruel- 
les et  inutiles  qui  eurent  lieu  en  Morée  et  en 
Romélie. 

Aussitôt  que  Mustapha-Pacha  fut  parvenu  au 
faite  du  pouvoir,  il  sentit  que  sa  propre  gloire 
ainsi  que  les  véritables  intérêts  de  son  maître  lui 
ordonnaient  plus  que  jamais  de  joindre  au  zèle 
pour  le  service ,  la  justice  la  plus  impartiale,  et 
la  plus  grande  clémence  possible,  et  il  y  parvient 
avec  la  noble  ambition  d'un  honmie  qui  regarde 
l'approbation  et  l'estime  de  l'Europe  civilisée 
comme  sa  plus  belle  récompense.  Plein  d'actif 
vite  et  présent  partout ,  il  donne  aussi  partout 
l'exemple  d'une  humanité  jusqu'alors  inconnue 
aux  Turcs.  Pendant  le  long  cours  de  son  com- 
mandement ,  nul  n'a  pu  lui  reprocher  un  acte  de 
cruautéfCt  les.insurgés  grecs  eux-mêmes  mettaient 
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tant  de  confiance  en  lui ,  que  lorsque  des  capi- 
taines de  vaisseaux  français  furent  venus  à  deux 
reprises  en  Crète  pour  conférer  avec  quelques- 
uns  de  leurs  chefs,  il  leur  suffît  de  peu  de  mots 
écrits  de  la  main  de  Mustapha  pour  se  rendre  sans 
inquiétude  à  la  Canée  ;  là  Tentrevue  eut  lieu  avec 
les  commandants  français ,  qui  déclarèrent  plus 
tard  avec  surprise  que ,  contre  leur  attente ,  les 
Grecs  n'avaient  eu  que  des  paroles  de  louange 
en  faveur  de  Mustapha. 

Le  manque  de  discipline,  si  naturel  chez  des  sol- 
dats irréguliers  que  Ton  ne  paye  pas  et  de  qui  Ton 
exige  pourtant  le  service  le  plus  rude ,  ne  s'est 
jamais  manifesté  parmi  les  troupes  de  Mustapha. 
Elles  sont  restées  trente-deux  mois  sans  toucher 
de  solde  ;  leur  chef  leur  imposait  pendant  ce 
temps  l^s  plus  grandes  privations ,  comme ,  par 
exemple,  après  une  victoire,  de  remettre  tous  les 
esclaves  en  liberté ,  chose  alors  inouïe  chez  les 
Turcs ,  et  néanmoins  ces  soldats  supportaient 
tout  en  silence ,  sans  proférer  même  une  plainte. 
Le  mot  favori  du  pacha  était  celui-ci  :  c  Quiconque 
ne  se  sent  pas^disposé  à  m'obéir  aveuglément  n'a 
qu'à  me  Tavouer,  et  je  le  laisserai  partir  en  paix; 
mais  quant  à  ceux  qui  resteront ,  mon  sabre  saura 
m'assurer  de  leur  obéissance.  >  Un  fait ,  parmi 
beaucoup  d'autres ,  montre  qu'il  disait  vrai  :  Un 
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enseigne,  ayant  hésité  à  avancer  dans  un  moment 
de  danger,  et  l'exemple  de  sa  lâcheté  commen- 
çant à  gagner  les  troupes ,  il  lui  cassa  la  tête  d'un 
coup  de  pistolet  ;  puis ,  remettant  le  drapeau  à 
Fun  de  ses  aides  de  camp ,  il  se  plaça  lui-même 
à  la  tête  de  Tarmée  et  mit  Fennemi  en  déroute. 
Mais,  à  cette  époque,  Mustapha  ne  comman- 
dait encore  qu'aux  troupes  et  non  pas  à  File , 
qui  était  gouyemée  par  un  vizir  du  sultan ,  dont 
ia  résidence  était  à  Candie ,  tandis  que  Mustapha 
avait  placé  son  quartier  général  à  la  Canée.  11  y 
avait  établi  une  discipline  si  sévère ,  que  ces  deux 
villes,  quoiqu'à  peu  de  journées  de  distance, 
semblaient  être  situées  aux  antipodes  Fune  de 
Fautre.  A  Candie  les  boucheries  étaient  à  Fordre 
du  jour,  et  M.  Caporal  m'a  assuré  qu'il  y  a  été 
lui-même  témoin  du  massacre  de  trois  cents  chré- 
tiens, acte  horrible  qui,  par  une  singulière  coïn- 
cidence, eut  lieu  précisément  dans  la  nuit  de  la 
Saint-Barthélémy,  c  Par  une  espèce  de  miracle, 
continua  le  colonel ,  l'archevêque  grec  se  réfugia 
dans  le  palais ,  où  nous  le  tînmes  caché  pendant 
quelque  temps ,  après  quoi  je  le  conduisis  à  la 
Canée  dans  une  goélette  armée,  appartenant  à 
Mustapha  lui-même.  Quelques  mois  après ,  j'eus 
la  satisfaction  de  voir  ce  vénérable  vieillard ,  dans 
ses  habits  pontificaux ,  célébrer  la  fête  de  Pâques 
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dans  la  petite  église  de  la  Canée,  où  parsoone 
n'osait  plas  le  molester,  i 

Quoique  Mustapha  n'eût ,  à  vrai  dire ,  aucune 
part  à  Tadministration  civile  à  la  Canée,  dont  se 
trouvait  chargé  un  muzzelim  du  sultan ,  tandis  que 
Tauiorité  du  pacha  d'Egypte  demeurait  bornée 
aux  seules  opérations  militaires ,  il  risqua  néan- 
moins ,  sous  sa  responsabilité  personnelle ,  de 
publier,  dans  le  district  que  ses  troupes  occu- 
paient ,  une  proclamation ,  en  vertu  de  laquelle 
tout  Turc  qui  tuerait  un  chrétien  devait  être  lui- 
même  condamné  à  mort ,  tandis  qu'un  asile  sûr 
était  promis  à  tout  Grec  qui  se  réfugierait  à  la 
Canée.  La  fermeté  du  pacha  ne  tarda  pas  à  être 
mise  à  l'épreuve.  Le  serviteur  et  favori  d'un  des 
agas  les  plus  considérés  et  les  plus  riches  de  la 
ville,  assassina  une  femme  grecque  et  fut  arrêté. 
Son  maître  se  rendit  sur-le-champ  auprès  du 
pacha ,  à  qui  il  demanda  avec  instance  la  liberté 
de  son  domestique ,  disant  qu'il  répondait  de  sa 
bonne  conduite ,  mais  ajoutant  qu'il  lui  était  im- 
possible de  se  passer  de  ses  services.  M.  Caporal 
fut  témoin  de  cette  scène ,  qui  devint  le  commen- 
cement d'une  nouvelle  ère  pour  l'île  de  Candie. 
€  Âga ,  répondit  Mustapha ,  tous  les  Turcs  ont 
appris  ma  volonté ,  et  quiconque  se  permet  de  la 
dédaigner  se  rend  doublement  coupable ,  d'abord 
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parce  qu^il  commet  une  mauvaise  action ,  et  puis 
parce  qu'il  ose  me  braver.  Tu  sais ,  aga ,  que  je 
t'appelle  mon  père  et  que  je  t'ai  toujours  honor^ 
comme  tel  ;  eh  bien  !  si  tu  avais  toi-même  le  mal- 
heur de  tuer  un  Grec ,  je  te  jure ,  par  la  tête  de 
mon  maître  MéhémetrAli ,  que  je  te  ferais  pendre 
une  heure  api  es.  Que  l'on  exécute  sur-le-champ 
le  meurtrier,  poursuivit-il  d'une  voix  de  ton- 
nerre y  et  que  son  corps  soit  exposé  publiquement 
dans  le  bazar,  afin  que  chacun  voie  de  quelle 
manière  je  rends  la  justice.  >  Il  n'est  pas  inutile 
d'ajouter  que  l'assassin ,  quoique  d'une  naissance 
obscure,  occupait  une  place  importante,  qu'il 
était  craint  de  toute  la  ville ,  où  personne ,  et  lui 
moins  que  tout  autre ,  ne  pensait  que  le  pacha 
oserait  faire  sur  lui  un  premier  exemple  de  sévé- 
rité. 

Chacun  sait  que ,  peu  de  temps  après ,  l'ile  fut 
livrée  à  Méhémet-Ali ,  et  ce  ne  fut  qu'alors  que 
Mustapha-Pacha  fut  élevé  au  poste  éminent  qu'il 
y  occupe  aujourd'hui,  comme  gouverneur  et  com- 
mandant en  chef  de  Candie,  n'ayant  de  compte 
à  rendre  qu'au  vice-roi. 

Les  fréquentes  relations  que  le  pacha,  pendant 
son  séjour  à  Candie ,  dut  entretenir  avec  des  Eu- 
ropéens ,  lui  firent  bientôt  sentir  que  son  éduca- 
tion turque  était ,  sous  beaucoup  de  rapports , 
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fort  inférieure  à  la  nôtre ,  et  il.s'efforça  dès  lors 
de  remédier  à  ce  qui  pouvait  lui  manquer.  Il  a 
mis  de  côté  les  ridicules  préjugés  qui  lui  avaient 
été  inculqués ,  et  il  a  soumis  la  bigoterie  de  sa 
religion  à  Texamen  d'une  saine  philosophie.  Sans 
renoncer  à  sa  nationalité ,  il  a  adopté  plusieurs 
coutumes  européennes,  et  il  reconnaît ,  avec  trop 
d'enthousiasme  peut-être ,  tous  les  poin.ts  dans 
lesquels  les  Européens  sont  réellement  supérieurs 
à  sa  nation  ;  il  prend  même  souvent  plaisir  à  dire 
aux  fiers  et  arrogants  musulmans  de  Tancienne 
roche  :  i  Je  crains  bien  que  le  plus  ignorant  Eu- 
ropéen ne  soit  en  état  d'en  remontrer  au  plus 
savant  Turc,  et  je  suis  tenté  de  croire  que  si  Ton 
parcourait  les  hôpitaux  des  fous  en  Europe,  on  y 
trouverait  bien  des  gens  qui  pourraient  ici  passer 
pour  sages.  > 

On  voit  que  le  bon  pacha ,  dans  son  jeune  en- 
thousiasme, nous  contemple  d'un  œil  un  peu 
trop  favorable.  D'autres,  je  ne  parle  pas  de  vous, 
m'accuseront  peut-être  d'une  erreur  semblable  à 
l'égard  des  Orientaux.  N'importe ,  il  est  bon  que 
cela  soit  ainsi  ;  c'est  un  signe  des  temps  et  la 
marque  du  rapprochement  décrété  dans  le  ciel 
entre  l'Orient  et  l'Occident ,  rapprochement  au- 
quel il  y  a  quelque  mérite  à  contribuer  de  son 
obole. 
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Pendant  le  Ramazan ,  où  nous  nous  trouvons 
en  ce  moment ,  c'est  à  dix  heures  du  soir  que  le 
séraskier  reçoit  les  pétitions ,  et  dicte  le  journal 
des  principaux  événements  de  la  journée,  qu'il 
tient  avec  une  grande  exactitude,  depuis  le  mo- 
ment où  il  a  commencé  à  gouverner  Fîle.  Je  restai 
pour  écouter  quelques-unes  des  demandes.  Dans 
le  nombre  se  trouvait  celle  d'une  femme  turque 
qui  s'était  convertie  au  christianisme  et  qui  dési- 
rait pourtant  partager  également  avec  ses  frères 
et  ses  sœurs  la  succession  de  leur  père ,  avantage 
qu'elle  a  obtenu  en  effet  plus  tard  par  l'interven- 
tion du  pacha.  Je  crus  après  cela  devoir  prendre 
congé ,  et  j'achevai  ma  soirée  au  conseil ,  qu'ici , 
de  même  qu'à  la  Canée  ,  j'ai  déjà  visité  plusieurs 
fois ,  et  toujours  avec  un  nouvel  intérêt.  Cette  fois 
il  s'est  occupé  d'une  affaire  très-embrouillée,  de  la 
nature  de  ces  procès  ,  que  nos  avocats  ont  cou- 
tume  d'appeler  des  mines  d'or ,  et  qui  même  ici 
a  donné  lieu  à  une  discussion  d'une  longueur  inu- 
sitée, quoique  l'affaire  eût  déjà  occupé  depuis 
huit  jours  plusieurs  audiences  et  nécessité  une 
descente  sur  les  lieux.  Les  deux  parties  étaient 
des  Turcs ,  et  malgré  cela  le  jugement  ne  fut  pas 
rendu  par  les  conseillers  turcs  seulement,  la  ma- 
jorité du  conseil  s'étant  décidée  à  suivre  l'avis 
d'un  membre  chrétien  g^c ,  lequel ,  selon  moi , 
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était  aussi  sage  qu'éqaitable.  Je  ne  suis  pas  juris- 
consulte ,  bien  que  j'aie  autrefois  fait  mon  droit 
à  Leipsick ,  mais  j'ai  pourtant  appris  à  distinguer^ 
et  j'ose  m'en  flatter ,  ayec  assez  de  justesse ,  ma 
droite  d'avec  ma  gauche.  Or  profane  comme  je 
le  suis ,  je  puis  assurer  que  si  je  me  trouerais 
impliqué  dans  un  procès  d'une  grande  impor- 
tance, avec  la  conscience  intime  de  mon  bon 
droit ,  et  si  j'avais  le  choix  d'être  jugé  par  un  * 
de  nos  tribunaux  germanico-romains ,  ou  par  le 
meschliche  de  Candie ,  je  n'hésiterais  pas  à  me 
livrer  en  toute  confiance  aux  lumières  de  ce  der- 
nier.* Si  malgré  cela  je  perdais ,  je  n'aurais  du 
moins  pas  de  dépens  à  payer  et  mon  sort  serait 
décidé ,  sinon  dans  une  soirée ,  du  moins  en  aussi 
peu  de  temps  que  la  nature  del'aflOûre  le  permet- 
trait. Mais  si  je  voulais  intenter  à  quoiqu'un  un 
procès  injuste ,  affamer  ma  partie  ou  gs^ner  une 
dizaine  d'années  pour  me  dérober  à  mes  engage- 
ments, oh!  alors  je  fuirais  le  meschliche,  et  je 
courrais  m'adresser  sans  crainte  à  maint  tribunal 
européen  que  je  pourrais  citer. 

On  choisit  fort  sagement  pour  membres  du 
conseil  les  primats  les  plus  riches  et  les  plus  con- 
sidérés ,  c'est-à-dire  des  propriétaires  de  l'île  qui 
jouissent  en  même  temps  d'une  bonne  réputation, 
ily  a  parmi euxdespersonnesquiabandonnenttout 
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leur  traitement  aax  pauvres ,  regardant  le  choix 
qu*on  a  fait  d'eux  pour  cette  place  comme  un 
grand  honneur.  On  peut  compter  avec  raison  sur 
Féquité  et  l'impartialité  de  pareils  hommes ,  et 
Mèhémet-Âli  estime  plus  ces  qualités  que  la  simple 
triture  des  affaires ,  que ,  dans  notre  système ,  on 
préfère  ;  mais  aussi  chez  nous  on  ne  recherche 
guère  une  place  que  pour  le  traitement  qu'elle 
procure ,  tandis  que ,  malgré  les  charges  que  la 
justice  impose  au  peuple ,  les  fonctionnaires  sont 
fort  mal  payés  en  comparaison  de  ceux  de  ce 
paysHïi.  A  la  vérité,  il  faut  chez  nous  cinquante 
personnes  pour  faire  ce  qu'une  seule  fait  ici.  Du 
reste,  je  n'ai  nullement  l'intention ,  par  ce  que 
je  viens  de  dire ,  de  prendre  le  parti  de  l'igno- 
rance, en  soutenant  qu'ici  les  membres  des  con- 
seils soient  des  hommes  ignorants  9  quoique  cer- 
tainement on  ne  puisse  pas  dire  que  ce  soient  des 
savants.  Seulement  le  simple  bon  sens  n'a  pas 
encore  été  chez  eux  étouffé  sous  des  formes,  et 
grâce  au  ciel ,  ils  n'ont  pas  besoin ,  pour  distin- 
guer le  juste  de  l'injuste ,  de  feuilleter  cent  vo- 
lumes ,  et  de  comparer  l'un  avec  l'autre  un  millier 
de  lois ,  d'ordres  du  cabinet  et  de  décisions  mi- 
nistérielles ,  qui  souvent  se  contredisent  mutuel- 
lement. La  dignité  et  le  talent  de  la  parole  que 
possèdent  tous  ceux  à  qui  j'ai  entendu  prendre 
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part  aux  débats  ;  l'habileté  et  la  précision  extraor- 
dinaires avec  lesquelles  le  secrétaire  résume  Ces 
débats  par  écrit,  trouveraient  peu  d'imîlateurs 
chez  nous.  Un  Européen  est  en  outre  frappé  de 
la  manière  dont  les  Turcs  écrivent.  Il  ne  leur  faut 
ni  table  ni  pupitre ,  et  ils  écrivent  avec  autant  de 
rapidité  que  nous ,  et  avec  des  caractères  beaux 
comme  Timpression ,  en  tenant  le  papier  et  Fen- 
crier  dans  la  main  gauche ,  et  en  faisant  conti- 
nuellement mouvoir  le  papier  entre  les  doigts ,  le 
faisant  glisser  comme  une  vis  à  la  fin  de  chaque 
ligne. 

Quand  le  jugement  est  définitivement  rendu , 
un  magnifique  document  en  est  rédigé  sur  une 
gigantesque  feuille  de  papier ,  que  chaque  con- 
seiller doit  signer  et  y  apposer  son  cachet  ;  ou 
bien ,  si  son  opinion  personnelle  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  l'arrêt ,  il  doit  rexprimer  en  exposant 
ses  motifs.  Ce  document  est  envoyé  au  séradder, 
dont  la  signature  est  encore  nécessaire  pour  le 
rendre  exécutoire  ;  après  quoi  le  jugement  est 
signifié  aux  parties ,  et  Toriginal  demeure  déposé 
dans  les  archives.  Tout  cela  s'expédie  sans  aucmi 
retard ,  et  rien  ne  peut  demeurer  enseveli  dans 
les  bureaux  jusqu'à  ce  que  par  hasard  on  daigne 
s'en  souvenir. 
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VHli^e'de  Venerato,  2$  décembre. 


N0U8  avons  quitté  Candie  vers  midi,  pour  errer 
pendant  quelques  jours  dans  le  mont  Ida ,  pour 
voir  Cnossus ,  pour  chercher  avec  les  yetix  de 
Fimagination  le  tombeau  de  Jupiter  et  la  grotte 
dans  laquelle  il  fut  élevé ,  et  pour  finir  par  le 
labyrinthe ,  une  des  merveUles  du  monde. 

L'obligeant  pacha  nous  donna ,  pour  nous  ac- 
compagner, son  maître  d'hôtel  et  plusieurs  domes- 
tiques, qui  se  mirent  en  route  avant  nous ,  afin 
de  nous  assurer  partout  le  logement  et  la  nour« 
riture.  Des  chevaux  furent  donnés  à  tous  mes 
propres  gens ,  et  à  moi  un  beau  mulet ,  pour  que 
je  pusse  le  monter  alternativem^t  avec  mon 
cheval  blanc  arabe.  Nous  avions  même  des  chiens 
pour  le  cas  où  je  désirerais  chasser. 

La  plaine  de  Candie  qui,  vue  de  Retimo  ainsi 
que  de  la  ville  même ,  parait  presque  dépourvue 
d'arbres  et  couverte  seulement  de  champs  cul- 
tivés, change  d'aspect  d'une  manière  frappante , 
lorsqu'on  y  pénètre  plus  avant  ;  on  y  découvre 
alors  des  terrains  et  de  profondes  vallées  remplis, 
comme  autant  de  jardins ,  d'arbres  qui  se  marient 
agréablement  avec  la  verdure  des  jeunes  semis. 
Le  sol  est  mou  et  sans  rochers ,  la  route  est  assez 

PUCKLER  MDSKAU.  —  T.  II.  18 


y  Google 


tOe  LKTTEE  D  ENVOI. 

large  ;  elle  n'est  pas  jonchée  de  pierres  déta- 
chées ,  et  sur  les  hords  régnent  des  parapets  ;  de 
sorte  que  je  pus  laisser  galoper  à  son  aise  mon 
coursier  arabe,  satisfaction  dont  j'avais  été  privé 
depuis  ma  séparation  forcée  d'avec^i Zt-Poci^a  (i)- 
dans  la  Morée. 

A  côté  de  ces  champs  si  riants,  nous  trou- 
vions toujours  beaucoup  de  terres  en  friche, 
quoique  aussi  bonnes  que  les  autres  ;  car  ici , 
comme  en  Grèce ,  les  bras  sont  encore  rares. 
Un  spéculateur  trouverait  du  profit  à  y  venir,  et 
ici  il  aurait  en  outre  l'avantage  d'un  gouverne- 
ment plus  régulier  et  d'une  plus  grande  sécurité 
personnelle.  Qu'il  est  agréable  de  s'établir  dans 
un  pays  où  l'on  n'a  pas  une  obole  d'impôts  à  payer 
pour  tout  ce  qui  sert  à  son  usage  personnel  et  où 
l'on  peut  tirer  sa  part  des  trésors  et  des  produits 
de  la  terre ,  sans  avoir  à  s'inquiéter  des  préten- 
tions de  la  douane ,  des  droits  de  passage ,  de 
l'accise  et  de  tant  d'autres  extorsions,  qui  ne 
tombent  que  sur  le  marchand  et  même  sur  lui 
avec  une  grande  modération  ;  car  les  marchan- 
dises étrangères ,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient ,  ne  payent  que  trois  pour  cent  sur  leur 
valeur  (9).  A  cela  il  faut  ajouter  que  l'on  peut 

(1)  NoDid^iin  cheval  favori  que  je  possédais  eo  Grèce. 

(2)  Autrefois  les  Turcs  payaient  deux  pour  cent,  les 
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acheter  ici  un  fonds  de  terre  caicalé  sur  un  rap- 
port de  huit  pour  cent ,  et  que  dans  celte  pro- 
portion on  obtient  un  bien  qu'on  peut  appeler 
vierge ,  dont  le  rapport  se  doublerait  facilement 
par  une  culture  rationnelle. 

Le  Jukta ,  montagne  escarpée  et  isolée ,  fai- 
sait un  effet  grandiose  d^Mis  le  paysage.  Et  après 
que  nous  eûmes  dépassé  un  long  cimetière  avec 
mille  turbans,  nous  arrivâmes  bientôt ,  au  pied  de 
la  colline  d'Icare ,  aux  ruines  de  Gnossus ,.  qui 
n'offrent  plus  que  quelques  masses  de  murailles, 
composées  de  petites  pierres  réunies  par  du  ci- 
ment; point  de  larges  dalles ,  point  de  colonnes, 
aucun  ornement  d'architecture.  Le  tombeau  \ie 
Jupiter  (  les  anciens  auteurs  ne  disent  pas  si  c'est 
du  premier  ou  du  troisième,  car,  d'après  Cicéron, 
il  y  a  eu  trois  princes  de  ce  nom  (i) ,  se  trouvait 
à  Gnossus  ;  de  sorte  que  l'on  est  libre  de  regar- 
der tel  ou  tel  débris  comme  le  reste  de  ce  célè- 
bre monument.  La  forme  d'une  de  ces  ruines, 


Européens  trois  pour  ceni  ei  les  Grecs  quatre  pour  cent. 
Sur  la  proposition  de  Mustapha-Pacha  les  droits  ont  été 
égalisés,  sauf  quelques  objets  dont  le  taux  se  règleà  Con- 
staotinople.  Tout  ce  qui  se  mange,  tel  que  le  grain,  etc. 
ne  paye  rien,  non  plus  que  le  bois. 

(1)  Principio  Jovis  très  numerant  ii  qui  iheolofiri  ap- 
peUanlur.  {De  Nat.  Deor,,  iib.  111.)  \ 
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^  est  longue  et  étroite^  et  qui ,  d'après  ee  qu'an- 
nonce rarchttecture ,  était  omée  de  peu  de  co- 
lonnes,  a  en  effet  quelque  chose  de  si  peu  com- 
mun, que  Ton  peut,  sans  trop  s'écarter  d«s 
probabilités,  se  livrer  au  plaisir  de  faire  des 
hypothèses.  Le  temple,  ainsi  que  le  prétendu 
tombeau  de  Jupiter,  était  encore  <kns  un  parfait 
état  de  conservation  du  temps  de  Platon. 

n  n'en  est  pas  de  même  de  la  grotte  du  moirt 
Ma;  car,  bien  que  l'on  soutienne  toujours  que 
celte  grotte  existe ,  aucun  voyageur  n'a  pn  en- 
core la  trouver.  D'ailleurs  le  mont  Ida  et  la  Crète 
tout  entière  sont  au  nombre  des  pays  dasskiues 
jusqu'à  présent  les  moins  explorés. 

Noos  nous  décidâmes  à  passer  la  nuk  à  Yene- 
rato ,  qui  est  situé  dans  une  vallée  fleurie ,  entre 
des  montagnes  pittoresquement  goupées*  Tout  à 
côté  du  village,  et  sur  le  bord  oriental  de  la 
vallée ,  elle  s'enfonce  dans  un  bassin  plus  profond 
encore ,  dans  lequel  un  petite  rivière  serpente  à 
travers  un  bois  d'oliviers  que  l'on  aperçoit  à  vue 
d'oiseau.  Un  couvent  de  femmes  est  construit 
sur  le  penchant  de  la  montagne  en  face ,  et  au 
moment  du  coucher  du  soleil,  un  arc-en-cie! 
entoura  le  tableau.  Je  contemplai  cet  arc  avec 
inquiétude  car  je  me  rappelai  que  vous  en  aviez 
vu  une  fois  à  Candie  quarante  le  même  jour,  qni 
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furent  lesprécurseurs  d'un  mauvais  tempscontinu. 
En  effets  la  pluie  ne  tarda  pas  à  tomber  avec  force; 
ce  qui  m'obligea  de  couper  court  à  ma  promenade. 

Avant  de  vous  souhaiter  le  bonsoir,  je  profite 
du  privilège  que  Je  me  suis  donné  d'écrire  sans 
ordre,  pour  vous  communiquer  trois  arcanes 
arabes  que  j'ai  appris  aujourdliui ,  et  qui  ne  sont 
pas  sans  importance  dans  TOrient ,  où  Ton  voyage 
toujours  à  cheval. 

i^  Un  remède  infaillible  pour  guérir  un  cheval 
foulé.  Il  consiste  simplement  dans  de  la  myrrhe 
pulvérisée,  donton  saupoudre  la  plaie  après  l'avoir 
bien  lavée.  La  foulure  la  plus  grave  se  ferme  en 
peu  de  jours  sans  aucune  mauvaise  suite. 

2®  Pour  guérir  des  chevaux  ombrageux,  il 
suffit  de  leur  arracher  les  longs  poils  des  yeux. 

5"  Pour  guérir  une  blessure  de  la  prunelle, 
quand  même  elle  commencerait  à  se  racornir,  on 
emploie  presque  toujours  avec  succès  de  la  sèche 
pulvérisée. 

Savary  termmerait  par  :  <  Tai  thonneur 
d^étre,  etc.  ;  car  les  lettres  qu'il  écrit  de  Candie 
ne  manquent  jamais  de  finir  par  cette  phrase  sa- 
cramentelle ,  qui  fait  souvent  un  bien  étrange 
contraste  avec  ce  qui  précède.  Quant  à  moi,  en 
bon  allemand ,  je  me  borne  à  vous  souhaiter  une 
bonne  nuit. 

18, 
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Le  26. 

Une  matinée  très- venteuse,  mais  claire,  m'a 
permis  de  reconnaître  les  magnifiques  environs 
de  Venerato  plus  distinctement,  et  d'en  mieux 
jouir  que  je  n'ai  pu  le  faire  hier  au  soir  pendant 
le  crépuscule ,  et  j'ai  noté  ce  village  sur  mes 
tablettes  comme  un  des  lieux  que  j'ai  choisis 
pour  habitation ,  si  quelque  jour  je  prends  sé- 
rieusement la  .résolution  de  me  retirer  pour 
toujours  du  monde  dans  une  agréable  solitude, 
pensée  qui  me  sourit  bien  souvent.  Avant  de  le 
quitter  pour  cette  fois ,  j'y  ai  été  témoin  d'une 
petite  scène  trop  caractéristique  pour  que  je  la 
passe  sous  silence.  Mon  valet  de  chambre  re- 
marqua qu'on  lui  avait  volé  deux  des  grosses 
bougies  que  j'avais  emportées  pour  l'exploration 
du  labyrinthe.  Le  colonel,  très-irrité  de  cette 
circonstance,  rassembla  le  clergé,  et  exprima 
son  regret  de  ce  que  des  Grecs  (  car  il  n'y  a  point 
de  Turcs  ici),  à  qui  Ton  avait  accordé  la  plus 
entière  confiance,  au  point  de  ne  rien  renfermer, 
en  eussent  si  indignement  abusé  pour  dépouiller 
un  étranger  de  distinction ,  qui  était  venu  de  fort 
loin  pour  visiter  leur  pays.  Les  popes  promirent 
de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  d'eux  pour  décou- 
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vrir  le»  objets  enlevés ,  lesquels ,  à  la  vérité  » 
n^étaient  pas>  d'une  bien  grande  valeur  ^  mais 
avaient  néanmoiifs  du  prix  pour  nous  ^  attendu 
qu^il  nous  eût  été  impossible  de  les  remplacer. 
Au  bout  d'une  heure  les  prêtres  revinrent  sans 
avoir  réussi.  Le  principal  d'entre  eux  dit  :  c  11 
ne  nous  reste  plus  qu'à  employer  les  grands 
moyens.  »  Le  colonel  lui  demanda  ce  qu'il  en- 
tendait par  là.  f  Je  veux  dire,  répondit  le  pope, 
de  faire  excommunier  par  notre  archevêque  le 
voleur  qui  nous  couvre  d'ignominie.  Il  faudra 
alors  quil  meure  et  quil  aille  au  diable  ;  mais 
qu'importe  ?  i  A  ces  mots  j'éclatai  de  rire ,  et  je 
déclarai  que  c'était  trop  de  bruit  pour  une  chan- 
delle ,  et  je  priai  qu'on  voulût  bien  abandonner 
le  voleur  aux  reproches  de  sa  conscience  et  ne 
pas  lui  foire  subir,  à  cause  de  moi,  une  damnation 
éternelle.  Le  bon  prêtre  consentit  enfin  à  le 
laisser  tranquille,  mais  avec  une  répugnance 
visible. 

Peu  d'instants  après ,  nous  nous  mîmes  en 
route.  Nous  commençâmes  par  suivre  le  pied  du 
mont  Ida ,  dont  les  hauteurs  couronnées  présen-: 
taient  déjà  des  cimes  blanches  ;  puis ,  nous  dé- 
tournant vers  le  couchant,  nous  arrivâmes,  au 
bout  de  quelques  heures ,  dans  la  vallée  rocheuse 
de  Saint-Thomas ,  que  Tournefort  et  Savary  ne 
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virent  pas ,  et  q«i  yoiis  a  échappé  à  tous  avsm  « 
qooîque  ce  soit  un  des  lieux  les  plus  remarquables 
àe  tonte  Ttle.  Elle  est  couverte  en  grande  partie 
de  chênes ,  arbre  qui,  contre  rordînaire,  se  mé!e 
ici  arvec  rolivier ,  et  elle  est  si  élevée ,  que ,  daais 
quelques  endroits,  on  aperçoit  les  murs  et  même 
tes  minarets  de  Candie,  qui  en  est  pourtant 
éloignée  de  sept  lieues!  Du  côté  du  couchant, 
elle  est  bornée  par  un  grand  mur  de  rocher,  dont 
on  pan ,  de  plus  de  mille  pieds  de  long ,  a  été 
renversé  par  des  tremblements  de  terre ,  ce  qui 
produit  un  effet  impossible  à  décrire;  car  les 
masses  de  pierres  tombées  se  sont  empilées  d^une 
manière  si  extraordinaire ,  elles  sont  recouvertes 
d'une  si  énorme  quantité  de  lierre ,  et  de  grands 
arbres  s'y  sont  groupés  si  phtoresquem^t ,  que 
l'on  reste  frappé  d'étonnement  devant  un  si  im- 
posant jeu  de  la  nature.  Contre  ce  colosse  de 
pierres  et  sur  le  penchant  de  la  montagne ,  on  a 
construit  le  village  en  forme  de  terrasse,  où 
notre  déjeuner  nous  attendait  dans  la  maison  du 
capitano  grec  ;  car  le  pacha  a  donné  des  chefs 
grecs  à  tous  les^  villages  qui  ne  sont  habités  que 
par  àeê  personnes  de  cette  nation. 

Un  paysagiste  poàrrait  remplir  un  album  tout 
entier  d'études  prises  au  milieu  de  ce»  quartiers 
de  roches  accumulées ,  au  milieu  desquels  passe 


y  Google 


an  ancien  aquednc,  et  quHirterrompent  souvent 
les  ruines  d'élégantes  constructions  du  temps  des 
Vénitiens.  Mais  ce  qui  redouble  l'intérêt  ^  c'est  la 
singulière  circonstance  que  la  plus  grasde  partie 
de  ces  énormes  pierres ,  hautes  comme  de»  mai- 
sons ,  renferment  des  caveaux  parfaitement  con- 
servés et  creusés  avec  une  peine  infinie.  Leur» 
positions  bizarres ,  car  les  unes  sont  renversées  , 
les  autres  couchées  sur  le  côté ,  d'autres  encore 
brisées  en  deux ,  au  seulement  fendues  de  haut 
en  bas  ,  prouvent  que  les  caveaux  ont  été  taillés 
dans  le  roc  avant  son  renversement  par  le  trem- 
blement de  {erre.  Ils  sont  très-vastes ^  et  la  plupart 
ont  une  porte  d'entrée  assez  élevée  ;  l'intérieur 
est  en  général  divisé  en  trois  grands  emplace- 
ments de  sarcophages ,  l'un  en  face  de  la  porte , 
les  autres  de  chaque  côté.  Quelques-uns  aussi 
ont  un  creux  par  le  bas  pour  y  placer  un  corps  ; 
mais  nulle  part  je  ne  trouvai ,  fût-ce  même  les 
restes  d'un  sarcophage.  Sur  trois  murs  nous  dé- 
couvrîmes de»  inscriptions  en  caractères  très- 
anciens.  L'une  était  extrêmement  détériorée  et 
tout  è  fait  illisible ,  et  nous  aurions  eu  de  la  peine 
à  déchiffrer  même  les  autres ,  si  le  eapitano  qui 
non»  accompagnait  n'eût  eu  l'ingénieuse  idée  de 
remplir  toutes  les  lettres  avec  de  la  terre  mouillée, 
qu'il  ramassa;  ce  qui,  vu  la  grandeur  de  ceslettres» 
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rétablit  les  mots  si  distinctement  en  une  couleur 
jaune,  que  Ton  eût  dit  qu'ils  venaient  d'être  peints 
à  rinstant  même  sur  la  pierre.  Je  n'oublierai 
certainement  pas  cette  recette  à  Tusage  des 
antiquaires. 

La  première  inscription  ne  se  composait  que 
de  ce  seul  mot  : 

K.TA1A2  (Kylias). 

Voici  quelle  était  la  seconde  : 

eSAlS  AHMHTPH  KAl 
KOPl  AAPKIA  APTEME12 
£K  TON  lAIQN 

Le  seul  sens  que  nous  pûmes  lui  donner  fut 
celui-ci  : 

f  A  Thelis  Dimitri  et  à  ses  filles ,  Larkia  a 
f  élevé  ce  monument  à  ses  frais.  » 

Des  interprètes  plus  savants  pourront  s'exercer 
là-dessus  ;  car  Larkia  peut  être  aussi  un  adjectif 
qui  nous  est  inconnu  ;  Artemis  n'est  peut-être 
pas  un  nom  propre,  mais  plusieurs  mots ,  ce  qui 
donnerait  un  sens  bien  différent  à  l'ensemble. 
A  cela  il  faut  ajouter  les  abréviations  et  même  le 
déplacement  de  lettres  que  Sylvestre  de  Sacy 
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nous  apprend  ayoir  eu  souvent  lieu  dans  certains 
mots,  d'où  il  résulte  que  ces  inscriptions  antiques 
sont  parfois  aussi  difficiles  à  déchiffrer  que  des 
hiéroglyphes. 

Dans  plusieurs  de  ces  quartiers  de  roches  on 
avait  taillé  des  degrés ,  et  il  y  en  avait  un  qui' 
était  percé  de  part  en  part  d'un  trou  de  vingt 
pieds  de  diamètre ,  dont  je  ne  pus  deviner  le  but. 
On  nous  montra  des  ruines  que  Ton  nous  assura 
être  helléniques,  mais  que  je  suppose,  comme 
toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  ces  environs , 
n-étre  que  vénitiennes ,  quoique  composées  de 
pierres  ayant  servi  à  des  édifices  antiques.  Le 
capitano  nous  raconta  qu'il  se  rappelait  encore 
fort  bien  qu'un  de  ces  anciens  tombeaux,  avec  le 
quartier  de  .rocher  qui  le  renfermait ,  et  qui  de 
temps  immémorial  menaçait  de  tomber  de  sa  po- 
sition primitive  où  il  se  trouvait  encore ,  s'était 
en  effet  éboulé  pendant  une  nuit  orageuse,  quoique 
l'on  eût  coutume  de  faire  souvent  à  l'église  des 
prières  pour  éloigner  ce  malheur.  En  attendant , 
qqand  le  moment  fut  venu  ,  le  rocher  obéit  aux 
lois  de  la  gravitation ,  et ,  se  laissant  choir  avec 
un  bruit  effroyable ,  détruisit  dans  sa  chute , 
l'église  et  les  maisons  qui  l'environnaient. 

Ce  fut  là  que  je  vis ,  pour  la  première  fois , 
croissant  dans  les  ravins ,  le  célèbre  dyctame  de 
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Crète,  plaate  à  laquelle  les  aoeîens  sMiUmmsii 
des  vertus  à  peu  près  miraculeuses  *  tandis  que 
la  médecine  moderne  a  presque  entièreoibeBtfe- 
noncé  à  son  usage.  C'est  une  plante  ^asse  a^^ 
des  feuilles  puantes  ,  dont  Fisfusion ,  selon 
Savary ,  est  bien  plus  agréable  au  goût  que  le 
thé  de  la  Chine ,  ce  dont  je  pense  que  bien  peu 
de  personnes  voudront  convenir.  On  emploie  ici 
le  dyctameprincipalementdaB»certaines  maladies 
de  femmes ,  et  on  le  regarde  aus»  ooi«me  un  bon 
stomachique  ;  mais  je  ne  sais  si  Ton  a  comer^é 
Tancienne  eroyance  d'après  laquelle  le  gibier 
blessé  se  guérit  en  en  mangeant. 

Nous  ne  continuâmes  notre  route  qu'au  bout 
de  quelques  heures  ;  elle  n'offre  rien  de  remar- 
quable jusqu'à  ce  que  Ton  approche  de  la  j^bine 
de  Messara.  Nous  avions  de  la  peine  à  rester  m 
selle,  tant  le  vent  était  violent.  L'aspect  inattendu 
de  cette  vaste  plaine  surprend  agréablement; 
mais  le  chemin  ne  tarde  pas  à  rentrer  dans  les 
montagnes ,  et  nous  laissa  voir  deux  cimes  nei- 
geuses du  Nida  ;  c'est  un  district  célèbre  par  la 
salubrité  de  son  air  en  été ,  par  ses  eaux  excel- 
lentes et  par  ses  bons  fromages  :  j'y  fus  con&'mé 
dans  l'idée  qne  je  vous  ai  déjà  exprimée  sur  la 
véritable  situation  de  cette  montagne ,  qui  n'est 
qu'une  branche  et  le  pied  du  mont  Ida  lui-même. 
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Noos  n'avions  plus  guère  de  v^tation  à  espérar, 
etj  après  avoir  traversé  des  terrains  arides,  notts 
arrivâmes  dans  une  vallée  absolument  nue ,  ef- 
frayante  et  noire ,  comme  si  elle  eût  été  toute  de 
fer ,  et  dont  les  côtés  s'élevaûent  si  parpendieu- 
lairement ,  que  le  soleil  n'y  pouvait  pas  pénétrer. 
Sous  nos  pieds,  et  à  une  grande  profondeur,  nous 
aperçûmes  le  lit  d'un  torrent  assez  bien  pourvu 
d'eau ,  et  devant  nous ,  sur  une  cime  inhospita- 
lière ,  les  murs  helléniques  de  l'ancienne  acropolis 
de  Gortyne.  Les  ruines  éparses  de  cette  ville  se 
montrèrent  à  nous  au  bout  d'un  quart  d'heure , 
comme ,  avec  la  chute  du  jour,  nous  descendions 
dans  la  riche  et  riante  plaine  qui  les  entoure.  Là 
flous  rettarquàmes ,  pour  la  première  fois ,  que 
ce  torrent ,  auquel  nous  avions  fait  si  peu  d'at- 
tention ,  n'était  autre  que  le  Léthé  lui-même , 
nom  fameux  qui ,  à  la  vérité ,  selon  Strabon, 
appartient  encore  à  trois  autres  rivières  :  l'une 
près  de  Magnésie ,  l'autre  près  de  Trtkka ,  et  la 
troisième  dans  l'Afrique  occidentale.  On  pourrait 
y  en  joindre  encore  une  quatrième  en  Livadie  , 
quoique  cette  dernière  ne  soit,  à  proprement 
4ire,  qu'une  fontaine. 

Nous  trouvâmes  dans  And^lusa ,  village  riant 
tout  parsemé  de  grands  platanes ,  notre  ^te  pré- 
paré dans  la  maison  du  gouverneur  provindal, 
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OÙ  un  bon  feu  de  rameaux  d^olivier  éclairait  et 
chauffait  à  la  fois  la  chambre  qui  m'était  destinée. 
Près  de  sa  flamme  bienfaisante  je  reposai  mes 
membres  glacés  par  le  vent  ;  et  je  remplis  les 
devoirs  de  ma  correspondance.  Maintenant  je  me 
flatte  de  goûter  un  repos  d'autant  plus  complet, 
qu'à  cause  du  froid  j'ai  fait  aujourd'hui  plus  de 
la  moitié  du  chemin  à  pied. 


Le  27. 

Gortyne,  dont  Homère  célèbre  déjà  Fétendae 
et  les  solides  remparts ,  et  dont  les  uns  attribuent 
la  fondation  à  Taurus ,  ravisseur  d'Europe ,  et 
d'autres  à  Gortyn,  fils  de  Rhadamante,  était, 
selon  les  apparences ,  une  des  plus  anciennes 
villes  de  Candie,  car  la  plaine  de  Messara  devait, 
par  son  extrême  fertilité,  attirer  les  habitants 
plus  qu'aucun  autre  lieu.  Elle  fleurit  à  plusieurs 
époques,  rivalisa  longtemps  avec  Cnossus,  et 
plus  tard  elle  maintint,  par  la  protection  des 
Romains ,  une  prépondérance  incontestée.  Ânni- 
bal  y  séjourna  pendant  quelque  temps,  et  légua 
aux  Gértyniens,  qui  avaient  eu  envie  de  le  dé- 
pouiller, une  preuve  célèbre  de  sa  ruse  consom- 
mée. Mais  ce  qui  est  plus  glorieux  encore  pour 
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Gortyne ,  c'est  qu'elle  fut  le  siège  d'un  des  pre- 
miers évêques  chrétiens,  appelé  Titus,  auquel 
est  adressée  une  des  épitres  de  saint  Paul.  Les 
remparts  de  cette  ville  avaient  trois  lieues  de  tour, 
et  la  renommée  de  sa  magnificence  s'étendait  au 
loin.  Mais  de  tout  cela ,  iPne  reste  plus  que  quel- 
que» ruines  et  un  petit  nombre  de  colonnes  ren- 
versées de  granit  et  de  marbre.  Des  champs 
cultivés  remplacent  aujourd'hui  ses  rues  et  ses 
palais,  et  Ton  voit,   littéralement  parlant,  la 
charrue  tracer  journellement  des  sillons  sur  la 
place  qu'ils  occupaient.  Deux  villages  se  sont 
élevés  sur  le  terrain  de  l'ancienne  Gortyne:  Mé- 
tropolis ,  qu'arrose  le  Léthé ,  et  Agios  Deka ,  qui. 
tire  son  nom  de  dix  martyrs  qui  y  furent  mis  àmort 
sous  l'empereur  Décius.  Dans  l'église  du  village , 
qui  a  été  détruite  pendant  la  révolution ,  le  pavé 
de  niarbre  blanc  et  vert  antique  dont  vous  parlez, 
est  demeuré  intact  ;  les  six  colonnes  de  marbre 
existent  encore,  et,  quoique  le  toit  manque, 
les  portraits  des  dix  saints,  qui  se  tiennent  si 
roides ,  dans  leurs  robes  bleu  de  ciel ,  sur  le  mur 
à  gauche ,  ont  conservé  toute  leur  fraîcheur. 
Beaucoup  de  noms  sont  gravés  sur  les  colonnes , 
et  dans  le  nombre  je  retrouvai  avec  tant  de  plaisir 
celui  de  l'aimable  Henriette  V***,  que  sa  vue  me 
réconcilia  presque  avec  une  si  puérile  mode.  Le 
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eoloneLme  raconta ,  à  cette  occasion ,  que  quand 
il  était  venu  en  cet  endroit  avec  ces  dames , 
trompé  par  la  carte ,  il  leur  avait  désigné  une 
autre  rivière  en  place  du  Létlié ,  et  que  plusieurs 
personnes  de  la  société  avaient  bu  dévotement 
de  ses  eaux.  Ayant  demandé  à  notre  guide  le  nom 
de  cette  rivière ,  nous  apprîmes  en  riant  qu'eBe 
s'sqvpelait  Scatulilis. 

J'ai  vu  pour  la  première  fois  dans  cette  église, 
un  simandron  ;  c'est  un  arc  de  métal  ressemblant 
à  un  morceau  d'un  cercle  de  fer  qui  entroure  une 
roue  ;  on  frappe  dessus  avec  un  marteau ,  et  le  son 
qu'il  produit  ressemble  parfaitement  à  celui  d'une 
cloche.  Celles-ci  étant  sévèrement  défendues  aux 
Oecs,  ils  avaient  imaginé  ce  moyen  d'y  suppléer. 

Je  vois ,  par  votre  journal ,  que  vous  avez 
cherché  en  vain  la  statue  que  Tournefort  dit  avoir 
vue  couchée  dans  un  champ  ,  et  dont  il  vante 
les  plis  de  la  draperie  et  le  beau  travail  du  pied. 
Elle  avait,  en  effet,  disparu  pendant  longtemps, 
et  n'a  été  retrouvée  que  depuis  peu ,  la  charrue 
l'ayant  de  nouveau  recouverte  et  préservée  pro- 
bablement ainsi  d'une  destrucUon  totale.  Du 
reste,  elle  mérite  bien  l'éloge  qu'en  fait  Tourne- 
fort.  Nous  découvrîmes  aussi  un  {^atane  qui ,  en 
dépit  de  l'hiver ,  avait  conservé  la  verdure  de 
son  feuillage ,  de  sorte  qu'il  parait  que  la  pro- 
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pagation  de  cet  arbre  antique  qui  a  été  tmmer* 
talisé  par  plusieurs  médailles ,  et  de  la  multipli- 
cation duquel  Pline  désespérait,  a  réussi  à  la 
fin  (i).  Il  existe  encore  une  partie  considérable 
des  niiurs  de  Facropolis ,  qui  paraissent  s'être 
étendus  fort  loin ,  et  à  leur  extrémité  on  voit  les 
vestiges  d'un  théâtre.  Les  restes  des  remparts  de 
la  ville ,  construits  par  Ptolémée  Philopator , 
servent  aujourd'hui  en  beaucoup  d'endroits  pour 
enclore  les  champs,  dont  l'entrée  se  trouve  ipdi- 
quée  par  des  tronçons  de  colonpes  de  marbre. 
Dans  le  nombre  de  celles-ci ,  nous  en  remar- 
quâmes quelques-unes  qui  étaient  tournées  en 
spirale  par  un  travail  tout  particulier.  Les  deux 
endroits  où  l'on  voit  des  colonnes  de  granit  d'une 
dimension  plus  considérable  désignent  peut-être 
l'emplacement  du  temple  d'Apollon  et  de  celui  de 
Diane ,  mais  elles  sont  pourtant  bien  petites  pour 
de  semblables  monuments  ;  car  il  n'y  en  a  point 
qui  ait  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  à  la  base. 
La  grande  ruine  ronde  ,  sur  la  colline ,  avec  un 
enfoncement  au  milieu ,  me  parait^  ainsi  qu'à 

(f  )  On  peut  coosulter  à  ce  sujet  Théophrastus,  Hist, 
plantarum^  lib.  I,cap.  15;  Varro,  de  Re  rustîca; 
Plio.,  HisL  nat.,A\\i,  XII,  cap.  I.Uue  de  ces  médailles 
représente  Europe,  assise  sous  ce  platane,  et  tournant 
le  dos  à  Taigte  comme  pour  le  bouder. 

19. 
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VOUS ,  ayoïr  été  on  bain  public  ;  quant  au  grand 
amas  de  décombres  ressemblant  à  un  château , 
qui  est  situé  de  l'autre  côté,  je  ne  puis  former 
à  son  égard  aucune  hypothèse  plausible.  La  na- 
ture des  murs ,  dans  toutes  les  ruines  de  villages, 
tels  que  Brescia,  ressemble  à  ceux  de  Carthage,  et 
ils  sont  aussi  les  mêmes  qu'à  Gnossus ,  si  ce  n'est 
qu'ici  l'on  a  encore  employé  des  briques ,  ce  qui 
ne  s'est  jamais  fait  ;  le  ciment  m'a  paru  aussi 
moins  solide  qu'à  Carthage.  La  porte  de  la  ville 
dont  vous  parlez  est  aujourd'hui  presque  écrou- 
lée ,  et  les  citernes ,  dans  lesquelles  on  pouvait 
alors  encore  descendre  ,  sont  maintenant  tontes 
remplies  de  terre.  Il  est  à  regretter  que  personne 
ne  songe  à  faire  ici  des  fouilles  ;  car  partout  où 
la  destruction  a  été  la  suite  d'un  tremblement  de 
terre ,  on  peut  espérer,  en  creusant  profondé- 
ment ,  de  trouver  des  objets  qui  en  vaudront  la 
peine;  quoique,  à  dire  vrai,  les  Vénitiens, 
tranquilles  possesseurs  de  cette  île  pendant  cinq 
cents  ans ,  auront  eu  le  temps  d'emporter  bien 
des  choses ,  ou  de  s'en  servir  dans  les  nouveaux 
bâtiments  qu'ils  élevaient. 

Nous  avons  eu  hier  une  véritable  journée  d'hi- 
ver, avec  un  vent  du  nord  très-froid  ;  celle  d'au- 
jourd'hui, au  contraire ,  a  été  chaude  comme  au 
mois  d'aoûi ,  quoique  pendant  la  nuit  le  Jukta 
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{mons  saeer)  se  soit  couvert  de  neige.  Le  contraste 
était  beau  de  ce  manteau  blanc ,  dans  l'éloigné- 
ment ,  avec  le  parterre  d'anémones  qui  nous  en- 
vironnait et  qui  couvrait  la  plaine ,  ses  champs  et« 
ses  prairies ,  de  toutes  les  teintes  variées  que  ces 
fleurs  étalent.  Quand  les  anémones  auront  cessé 
de  fleurir,  les  renoncules  les  remplaceront  ;  mais 
malheureusement  je  ne  les  verrai  point. 

Le  temps  si  agréable  et  si  chaud  était  précisé- 
celui  qui  nous  convenait  pour  visiter  le  labyrinthe, 
où  la  chaleur  est  si  forte ,  qu'elle  fait  Teflet  d'un 
bain  de  vapeur ,  et  que  l'on  risque  toujours  de 
s'enrhumer  en  sortant.  Nous  résolûmes  donc  d'y 
aller  aujourd'hui  même ,  bien  que  le  soleil  bais- 
sât déjà  visiblement  ;  mais  que  nous  importait 
qu'il  fit  jour  ou  nuit ,  puisque  nous  allions  nous 
enfoncer  dans  les  entrailles  de  la  terre  ? 

Je  regrette  beaucoup ,  mon  digne  ami ,  de  me 
trouver  en  cette  occasion  en  opposition  directe 
avec  vous,  et  d'être  en  même  temps  forcé  de  dé- 
concerter d'avance  l'attente  d'autres  lecteurs  par 
l'aveu  que  ce  labyrinthe  si  célèbre  doit  être  rangé 
parmi  les  mystifications,  comme  j'en  ai  déjà  vu  un 
si  grand  nombre.  Si  ce  n'était  la  fable  de  Thé- 
sée et  du  Minotaure ,  jamais  personne  n'aurait 
songé  à  en  parler. 

liCS  anciens  auteurs  ne  connaissent  pas  ce  laby- 
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rintfae-ci  ;  ils  parlent  toajoors  de  celui  qui  se  trou- 
vait  à  Gnosëus ,  qui  était  une  imitation  en  petit  de 
celui  d'Egypte  et  qui  n'existait  déjà  plus  du  tempd 
de  Strabon. 

Les  premiers  voyageurs ,  tels  que  Bélon  et 
d'autres ,  qui  disaient  franchement  la  vérité  et 
qui  ne  cherchaient  point  à  faire  de  Feffet ,  disent 
tout  simf4ement  que  ce .  n'est  qu'une,  ancienne 
carrière.  Tournefort ,  et  Savary  qui  l'a  suivi, 
ont  été  les  premiers  qui  ont  cherché  à  l'entourer 
d'une  auréole  fabuleuse.  Moi,  qui,  avant  d'avoir 
vil  par  mes  yeux ,  aime  à  me  rattacher  à  des 
opinions  de  ce  genre,  j'étais  au  nombre  des 
croyants,  et  en  conséquence  j'avais  eu  grand  soin 
de  faire  emplette  à  Candie  de  sept  mille  pieds 
de  ficelle  (dépense  que  j'engage  tout  voyageur  à 
épai^er),  et  j'entrai  plein  d'attente  et  avec  un  re- 
cueillement religieux  dans  le  merveilleux  édifice. 
J'ai  eu  la  patience  de  passer  trois  heures  dans 
cette  atmosphère  étouffante,  dont  la  chaleur 
était  augmentée  par  la  présence  de  trente-cinq 
personnes  chacune  munie  d'une  bougie ,  d'en  ex- 
pirer tous  les  passages  toutes  les  salles  connues, 
de  pénétrer  non-seulement  dans  les  endroits  où 
vous  auriez  voulu  aller ,  mais  encore  dans  plu- 
sieurs autres  passages  inconnus  et  presque  en- 
tièrementremplis  de  gravois,  et  de  les  suivre  aussi 
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loin  que  j'ai  pu  y  entrer  avec  k  tête  ;  et  parteml  j'ai 
trouvé  ia  confirmation  évidente  de  la  justesse  des 
vaesde  l'honnête  Bélotr,  c'est-à-dire  la  conviction 
qoe  je  me  trouvais  dans  une  carrière ,  qui  aura 
peut-être  servi  plus  tard  d'asile  à  des  persécutés, 
à  des  brigands,  à  des  rebelles,  etc.,  comme  en  effet 
le»  Grecs  l'ont  habitée  en  dernier  lieu,  et  y  ont 
laissé  partout  des  traces  de  leur  passage. 

Nulle  part  on  ne  reconnaît,  dans  la  disposition 
des  passages,  la  plus  légère  trace  d'une  intention 
d'égarer  celui  qui  y  pénétrait,  but  insépardsie 
de  l'idée  d'un  labyrinthe.  La  précaution  que  nous 
avions  prise  d'emporter  avec  nous  de  la  ficelle, 
précaution  que ,  par  parenthèse ,  Tournefort  lui- 
mêtne  avait  négligée,  n'était  qu'une  plaisanterie* 
pour  imiter  Thésée  ;  nous  n'eûmes  aucune  occa- 
sion d'en  faire  usage ,  et  nos  guides  se  moquèrent 
de  nous  quand  nous  leur  parlâmes  du  danger 
qu'il  pourrait  y  avoir  de  se  risquer  dans  ce  laby- 
rinthe sans  être  muni  de  ce  fil  d'Ariane.  Je  ne 
prétends  pas  dire  pour  cela  qu'une  personne  qui 
ne  saurait  pas  les  êtres ,  ne  pût  pas  s'y  égarer, 
surtout  si  l'on  éteignait  sa  'umière,  et  qu'étourdie 
par  la  frayeur,  elle  ne  se  laissât  peut-être  mourir 
de  faim  ;  mais  la  même  chose  arriverait  dans  toute 
mme  un  peu  considérable ,  et  les  fameuses  car- 
rières de  Maeskricht  sont  bien  plus  dangereuses 
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80118  ce  rapport ,  parce  qu'elles  sont  plus  éten- 
dues ;  je  pourrais  citer  encore  des  catacombes , 
des  grottes  naturelles ,  etc.  Le  prindpal  passage 
qui  conduit  à  la  Trapeza ,  qui  est  la  salle  la  plus 
éloignée  de  Feutrée ,  est  si  peu  difficile ,  que  moi , 
qui  marchais  le  premier,  je  le  franchis  au  retour 
avec  assez  de  promptitude ,  et,  sans  me  tromper 
une  seule  fois ,  et  il  n'y  avait  à  cela  rien  de  mer- 
veilleux, car  tous  les  passages  latéraux  qui  y 
aboutissent  sont  beaucoup  moins  larges ,  ou  du 
moins  le  coupent  à  angles  droits ,  de  sorte  que , 
pour  me  servir  d'une  'expression  triviale,  on  n'a 
qu'à  suivre  son  nez  pour  rester  dans  le  bon  che- 
min. Ce  passage  a  environ  mille  pieds  ou  douze 
cents  de  mes  pas  de  long. 

Mais  de  même  que  je  n'ai  pu  reconnaître  dans 
l'ensemble  un  plan  régulièrement  suivi,  de  même 
aussi  je  n  ai  rien  pu  découvrir  qui  ressemblât  à 
une  décoration  quelconque  ou  à  des  dispositions 
pour  rendre  le  lieu  habitable.  Tout  se  borne  à 
des  piliers  que  l'on  a  laissés  subsister  pour  sou- 
tenir le  toit,  et  à  des  murs  d'où  les  pierres  ont 
été  retirées  et  que  l'on  a  eu  soin  d'égaliser ,  tantôt 
jusqu'à  terre ,  tantôt  seulement  jusqu'à  la  moitié 
deleur  havteur.  En  général,  les  anciens  soignaient 
beaucoup  mieux  que  nous  leurs  travaux  ;  j'ai  vu 
des  carrières  de  pierres  plus  dures  que  celles-ci, 
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OÙ  le»  endroits  vides  n'en  étaient  que  plus  pro- 
prement taillés ,  unis  et  même  sculptés  avec  goût , 
au  point  que  j'étais  tenté ,  dans  let  premier  mo- 
ment ,  de  les  prendre  pour  des  restes  de  temples 
ou  de  quelques  autres  morceaux  d'architecture 
creusés  dans  le  roc.  Ici ,  au  contraire  ,  les  parois 
ne  sont  pas  même  unies ,  mais  on  y  voit  distinc- 
tement la  marque  des  blocs  de  forme  régulière 
dans  lesquels  on  a  taillé  les  pierrjBS ,  pour  en  faire 
Tusage  qu'on  voulait.  Le  plafond  est  à  la  vérité 
plus  uni ,  quoique  là  aussi  on  retrouve  des  endroits 
où  Ton  a  cessé  d'en  tirer  la  pierre ,  de  sorte  qji'une 
partie  du  plafond  est  plus  élevée  que  l'autre,  de 
la  manière  suivante ,  par  exemple  : 


Piliers. 


PUiers. 


Salle. 


Msûs  cette  circonstance  s'explique  facilement 
en  remarquant  que  la  pierre ,  par  sa  nature,  est 
placée  par  couches  étroites  et  hautes,  d'où  il 
résulte  que,  même  dans  les  endroits  où  de  grandes 
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«atset  se  sont  ééiaehées  d'elles-méfiàes  et  s^t 
tombées  ,  elles  ont  aéanmoÎBS  laissé  a{»ès  dles 
cm  plafond  mii.  11  en  a  donc  coûté  fort  peu  pour 
égaliser  partout  ce  plafond ,  qui  est  la  seule  chose 
dans  ce  labyrindie  où  Ton  trouvo  un  peu  d'élé- 
gance et  quelque  intention  de  le  rendre  habitable. 
Avant  de  combattre  les  motifs  que  Toumefort 
allègue  pour  ne  point  se  ranger  du  eèlé  de  Texpli- 
cation  la  plus  natwrelie  et  qui  cependant  dmt 
frapper,  selon  moi ,  au  premier  aspect  des  lieux , 
quand  on  les  examine  sans  prévention ,  je  crois 
devoûr,  en  peu  de  mois ,  dépeindre  ce  que  nous 
avons  vu. 

On  entre  d'abord  dans  une  caverne  assez  vaste» 
où ,  pour  plus  de  commodité,  nous  nous  dépouil- 
lâmes de  la  plus  grande  partie  de  nos  vètementr; 
car  dans  Fintérieur  du  labyrinthe  la  chemise  même 
est  de  trop .  Après  que  Ton  a  fait  environ  cinquante 
pas  par-dessus  des  décombres ,  Tamas  en  devient 
si  considérable  et  par  suite  la  hauteur  du  passage, 
qui,  d.u reste,  a  toujours  quinze  à  vingt  jueds  de 
large ,  en  est  si  fort  diminuée ,  que  Ton  est  obligé 
de  marcher  plié  en  deux,  et  souvent  même  de 
raniper  à  quatre  pattes ,  ce  qui  ne  peut  par  con- 
séquent se  comparer  au  maguiique  passage  dans 
les  carrières  de  Paros.  Quand. on  a  frsmdii  cet 
.endroit  difficile ,  Thomme  le  plus  grand  peut 
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avancer  sam  peiee ,  en  se  teifâDt  debaiit,  juwtii'à 
ce  qu'il  arrive  à  ceg  f^assageg ,  presque  entiéaremeiii 
bouchés ,  qui  ne  sonl  plus  connus ,  et  dans  plu- 
sieurs desquefe  nom  avons  vainem^itf  tfsoié  de 
péj]étrer^  Autrefois  la  promenade  étak  j^lus  agréa- 
ble et  plus  facile  qu'elle  ne  Test  à  présent,  parce 
que  Ton  avait  déblayé  les  décombres  et  qu'on  les 
avait  posés  par  las  sur  les  côtés  du  passage;  nais 
les  Grées  qui  ont  habité  ce  lieu  pendant  la  révo- 
luiion ,  ont  de  nouveau  tout  renversé.  L'humidité 
joifite  au  manque  d'air  a  tellement  ramolli  le  grès 
doat  le  labyrinthe  se  coaipase,  que  l'on  peut  y 
•enfoncer  le  doigt  jusqu'au  noyau  plus  dur.  £n 
d'autres  endroits  les  innoml>rsdi>ies  inscn^^tiaits 
tracées  par  les  voyageurs^  et  que  les  Turcs {nren* 
neai  pour  des  fanvnles  magiques  et  des  prédic- 
tions au  sujet  des  Moscovites ,  se  sont  remplies 
d'une  matière  blanche,  pli»  dore  que  la  pierre 
elle-même ,  et  qui  ressemble  à  une  broderie  sur 
vm  fond  jaune.  Toumefort  attribue  cela  à  une 
végétation  de  la  pierre;  quant  à  moi,  |e  pense 
qu'il  provient  de  la  même  cause  qui  produit  toutes 
les  stalactites.  En  attendant ,  l'effeft  en  est  fort 
singulier,  et  on  lit  avec  un  double  intérêt ,  soos 
cette  forme  extraordinaire ,  le  nom  de  Touraefort 
lui-même,  ainsi  que  celui  de  Pococke,  sous  la 
date  de  i659  et  plusieurs  beaucoup  |^us  an- 
TOME  n.  io 
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ciennes  encore,  dont  la  plupart  sont  marqoés 
d'un  croix  comme  par  exemple  :        , 


Jr  J^  1550.    O  ^ 


1440,  etc. 


On  peut,  si  Ton  veut,  regarder  comme  une 
curiosité  les  tas  d'excréments  de  chauves-souris 
qui  forment  des  pyramides  régulières,  de  couleur 
noire,  et  qui  ont  jusqu'à  quatre  pieds  de  haut, 
tandis  que  sur  le  plafond  au-dessus ,  les  lieux  de 
repos  de  ces  animaux ,  où  ils  ont  coutume  de  se 
réunir  par  groupes ,  ont  formé  avec  le  temps  des 
creux  de  plusieurs  pouces  de  profondeur  et  res- 
semblent à  des  rosaces  naturelles.  Les  diverses 
places  où  les  passages  s'élargissent,  portent  toutes 
des  noms  ronflants,  tels  que  :  salle  du  Minotaure, 
salle  de  Thésée ,  salle  du  Festin ,  salle  du  Bain , 
salle  de  la  Défense ,  salle  du  Péril ,  etc.  ;  mais 
toutes  se  ressemblent  parfaitement ,  et  ne  sont 
rien  moins  que  des  salles ,  mais  desimpies  exca- 
vations irrégulières ,  faites  pour  faciliter  l'exploi- 
tation de  la  carrière. 

La  salle  du  Bain  ,  seule ,  renferme  quelques 
stalactites,  mais  qui  n'ont  rien  d'intéressant. 
Cette  salle,  et  un  autre  endroit  encore,  sont  les 
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seul8  da  labyrinthe  où  Ton  trouve  un  peu  d'eau  ; 
en  ce  moment  elle  était  presque  entièrement  à 
sec ,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  être  jamais 
assez  abondante  pour  étancher  la  soif  de  beau- 
coup de  personnes ,  circonstance  qui  rend  encore 
moins  possible  une  habitation  régulière  dans  ces 
cayeaux.  La  salle  la  plus  éloignée  de  rentrée  a 
reçu  le  nom  de  Trapeza ,  d'une  espèce  de  table 
qui  est  placée  au  milieu,  c'est-à-dire  un  bloc  de 
pierre  tombé  d'en  haut  et  qui  présente  à  peu  près 
la  forme  d'une  table  (i).  Dans  ce  lieu  fatal  il 
m'est  arrivé  ,  comme  à  vous ,  mon  cher  ami,  un 
bien  grand  malheur,  que  je  ne  vous  annonce 
qu'en  tremblant  ;  mais  il  le  faut  !  J'avais  eu  la 
,  funeste  idée  d'ajouter  à  cette  lettre  que  je  vous 
écris  quelques  lignes  que  je  voulais  tracer  sur  la 
trapeza  même ,  et  à  cet  effet  j'avais  emporté  7  *'^ 
moi  une  écritoire  turque  et  la  feuille  de  "  ^^^^^  •* 
à  l'endroit  où  j'en  étais  resté  »>-*tpl««<W8  pat- 
n'avions  point  de  flambea-^^^^^*^  P^' ^  °^^« 
bougies  sur  la  table,  ef '*»»^  ^«  tremblement  de 
votre  manuscrit  et  vo  **  ^'^^  *'"^  '  ""^  ^^  ^^  •^ 

devant  moi.  En  ce  '^^^  *^^  ^^"»  ^  "«^«««^  ^ 
lieux  visiteraient  le  labyrinthe , 

(1)  Vous  dites,  d^eur  sort  serait  apparemment  fort 
sur  la  droite  s^app 
exact.  Ce  nom,  .  ,    .  . 

grec  une  table,  •'»  P^"*"  termmer  ma  relation,  je 

20. 
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pour  me  faire  voir  une  inscription  ridienle  sur  le 
nur,  où  tomes  les  personnes  qui  m'avaient  ac- 
compagné étaient  occupées  à  s'immoirtaliser  de  la 
même  manière ,  les  unes  à  Takle  de  leurs  cou- 
teaux, d'autres  avec  à»  charbon ,  d'autres  avec 
la  fumée  des  bougies  allumées.  Je  me  levai  et  }e^ 
regardai  ce  qu'on  voulait  me  mofitrer  ;  mais  jugez 
de  moneffiroi,  lorsqu'on  retourna  oi  à  la  trapeza, 
je  vis  la  bougie  renversée  et  tous  les  papiers  en 
feul  Nous  parvînmes,  à  la  vérité,  à  éteindiTe 
promptem^t  l'inceodie  ;  mais  déjà  la  moitié  du 
plaù  était  devenue  la  proie  des  flammes  \  quant 
à  votre  manuscrit,  elles  n'avaient  fait  qu'en  tou- 
cher le  bord ,  l'écriture  était  demeurée  intacte. 
Que  vous  dirai-je  encore  ?  Vous  ne  doutez  pas  de 
mon  profond  chagrin,  et  je  ne  puis  que  vous 
V^*^  ittStsHiment  de  pardonner  mon  imprudence  ; 
des  noiiZosi  impossible  de  défaire  ce  qui  est  fait, 
salle  de  Thésée  y%  qui  <joit  un  peu  vous  consoler 
salle  de  la  Défense ,  ^ce  réellement  extraordî- 
toutes  se  ressemblent  pi«^  que  vous  avez  donnée 
rien  moins  que  des  salles ,  *  ait  été  ,  contre  tous 
vations  irrégulières ,  faites  p  consumée ,  dix  ans 
tatîon  de  la  carrière.  ^e  labyrinthe ,  pr 

La  salle  du  Bain  ,  seule ,  ri^  envieuse, 
stalactites,  mais  qui  n'ont  n^^re n'est pastoal 
Cette  salle,  et  un  autre  endroit  e»  ^^  |^^^  ^^^^ 
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risque  de  s'y  égarer  quand  on  a  un  guide  et  de 
la  lumière ,  ou  même  quand  on  est  seul ,  pourvu 
qu'on  en  sache  les  êtres,  commeplusîeurs  habitants 
de  l-ile,  et  entre  autres  M.  Husmusi ,  qui  Fa  tra^ 
versée  plus  de  vingt  fois  en  tous  sens,  sansguide  et 
sans  fil  ;  mais  à  cause  d'une  autre  circonstance  bien 
plus  grarCr  Des  portions  considérables  du  pla- 
fond se  sont ,  en  divers  endroits ,  tellement  dé- 
tachées ,  que  Ton  peut  facilement  y  introduire  le 
bras  jusqu'à  une  grande  profondeur ,  et  qu'il 
semble  qu'un  léger  effort  pourrait  suffire  pour  le 
faire  tomber  tout  entier.  Cette  supposition  n'est 
pas  tout  à  fait  imaginaire ,  car  un  des  Turcs  qui 
eut  l'imprudence  d'en  faire  l'essai ,  ébranla  visi- 
blement le  plafond,  à  notre  grande  frayeur, 
jusqu'à  une  distance  de  vingt  pieds  de  l'endroît 
où  nous  nous  tenions.  11  n'y  a  pas  de  doute  que  ces 
masses ,  qui  ont  déjà  commencé  à  se  briser , 
tomberont  tèt  ou  tard  ;  et  en  effet  plusieurs  pas- 
sages sontdéjà  devenus  impratic^les  par  la  même 
cause.  De  légères  secousses  de  tremblement  de 
terre  ne  sont  pas  rares  dans  l'ile  ;  une  de  ces  se^ 
cousses  pourrait  avoir  lieu  dans  le  moment  où 
des  étrangers  curieux  visiteraient  le  labyrinthe , 
et  dans  ce  cas  leur  sort  serait  apparemment  fort 
triste. 

Maintenant ,  pour  terminer  ma  relation ,  je 

20. 
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vais  apprécier  définitivement  les  motifs  que  l'on 
a  allégués ,  depuis  Toumefort ,  pour  réfuter  l'o- 
pinion de  Bélon ,  qui  est ,  à  beaucoup  d'yards , 
conforme  à  la  mienne  (vi). 

On  dit  que  le  labyrinthe  n'a  pas  pu  servir  de 
carrière  : 

i^  Parce  que  la  pierre  friable  que  Ton  y  trouve 
n'est  pas  bonne  pour  bâtir. 

Cette  assertion  est  dépourvue  de  tout  fonde- 
ment ;  car  le  grès  n'est  friable  que  dans  le  laby- 
rinthemême,  oùil  est  privé  d'airet  baignedansune 
humidiié  perpétu^le  ;  partout  où  il  communique 
avec  l'air  extérieur ,  il  devient  aussi  dur  et  plus 
dur  même  que  le  grès  de  Pirna  en  Saxe  ou  celui 
de  Waldau  en  Silésie,  dont  on  se  sert  depuis  plu- 
sieurs siècles  dans  le  pays  pour  des  constructions 
^  de  luxe.  Et  ici  tout  ce  qui  est  bâti  en  pierres  tail- 
lées, dans  les  ruines  de  Gortyne,  ainsi  que  l'é- 
glise sur  les  bords  du  Lèthé ,  qui  date  du  moyen 
âge ,  est  fait  avec  cette  même  pierre  ;  et  Tourne- 
fort  dit  lui-même  :  c  Les  montagnes  des  environs 
de  Gortyne  se  composent  toutes  du  même  grès 
que  le  labyrinthe.  >  Ceci  est  en  contradiction 

(1)  Bélon  a  par  exemple  évidemment  tort  quand  il 
soutient  que  non-seulement  Gortyne,  mais  encore  Cnos- 
sus,  qui  en  est  à  dix  lieues,  ont  été  bâties  avec  des 
pierres  tirées  du  labyrinthe. 
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avec  ce  qu'il  a  dit  plus  haut ,  c  que  cette  (ûerre  ne 
peut  pas  servir  pour  bâtir  ;  i  il  se  sert  ensuite  du 
même  argument  à  Tappui  de  son  hypothèse ,  puis- 
qu'il dit  : 

2^  Que  les  Gortynois  ayant  de  cette  pierre 
plus  près  d'eux ,  n'en  auraient  certainement  pas 
été  chercher  à  une  demi-lieue  plus  loin. 

Mais  cette  raison  ne  pourrait  paraître  plausible 
que  dans  le  cas  où  l'on  aurait  trouvé  une  autre 
carrière  plus  proche  véritablement  exploitée; 
mais  on  n'en  voit  pas  la  moindre  trace.  11  y  a  peu 
de  villes  qui  ne  soient  dans  la  nécessité  de  cher- 
cher leurs  pierres  à  plus  d'une  demi-lieue  de  dis- 
tance ,  et  il  y  en  a  beaucoup  dont  les  carrières  sont 
placées  à  plus  d'une  journée.  Mais  comme  il  y 
avait  plus  de  cent  villes  dans  l'ile  de  Candie ,  et 
comme  il  est  probable  que  dans  la  partie  la  plus 
fertile  de  l'île  il  y  en  avait  plusieurs  petites , 
situées  dans  les  environs  de  la  grande  capitale , 
dont  il  ne  reste  plus  de  vestige  aujourd'hui,  il  est 
possible  que  le  labyrinthe  ait  servi  à  bâtir  une  de 
celles-ci ,  si  l'on  ne  veut  absolument  pas  admettre 
qu'on  l'ait  employé  pour  Gortyne. 

5®  On  dit  que  le  labyrinthe  est  situé  sur  le 
sommet  d'une  haute  colline ,  et  que  l'on  ne  choisit 
guère  une  place  si  incommode  pour  exploiter  une 
carrière. 
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Cette  obeeiration  aui^  quelque  fondemeDt  ri 
la  ville  était  ritoée  sur  la  montagne  et  la  carrière 
dans  la  vallée  ;  mais  le  fait  étant  tout  le  contraire , 
je  n'y  vois  aucune  difficulté ,  car  il  a  toujours 
été  fort  aisé  de  faire  rouler  des  pierres  de  haut 
en  bas. 

4«  Enfei ,  on  oppose  à  Thypothèse  d'une  car- 
rière que  l'entrée  du  labyrinthe  est  ri  basse,  que 
l'on  n'aurait  pas  pu  en  tirer  de  grosses  pierres. 

C'est  là  une  assertion  qui  est  presque  puérile  ; 
car,  qui  sait  s'il  n'existait  pas  jadis  un  autre  pas- 
sage ,  aujourd'hui  bouché ,  pour  sortir  du  laby- 
rinthe? Mais  d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
remarqué ,  l'entrée  actuelle  a  de  quinze  ou  vingt 
pieds  de  large ,  et  n'est  basse  que  parce  qu'dle 
est  encombrée  de  gravois.  Aujourd'hui  encore , 
si  l'on  voulait  faire  les  frais  de  la  déblayer,  on 
pourrait-y  passer  avec  une  voiture  à  quatre  che- 
vaux. Il  y  a  peu  d'endroits  dans  le  labyrinthe  où 
le  sol  ne  soit  plus  ou  moins  couvert  de  décom- 
bres ;  mais  partout  où  le  roc  se  montre  à  nu ,  on 
reconnaît  les  sillons  tracés  par  les  voitures  sur 
lesquelles  on  transportait  les  pierres ,  et  ces  traces 
sont  si  profondes,  qu'elles  prouvent  que  les  tra- 
vaux oi^t  duré  fort  longtemps. 

Maintenant  je  demanderai  à  mon  tour  :  Si  ce 
n'était  point  une  carrière  d'où  Ton  tirait  les  pierres 
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qui  ont  servi  h  eonstniire  une  viUe ,  Gortyne  ou 
toute  autre,  qa'e^t  derenue  la  masse  énorme  de 
pierres  qu'A  a  fallu  enlever  pour  former  tant  de 
passages  et  de  salles ,  et  pourquoi  n'en  déeouvre- 
t-ofi  pas  k  moindre  trace  dans  les  environs  du 
labyrinthe? 

D'après  tout  cela  je  me  tiens ,  pour  ce  qui  me 
regarde,  complètement  convaincu  que  la  ten- 
tative de  rattadier  ce  prétendu  labyrinthe  aux 
anciennes  fables  de  la  mythologie  est  une  folie, 
et  que  Ton  ne  doit  y  reconnaître  qu'une  carrière 
toute  simple,  qui,  par  suite  des  temps,  a  pu 
servir  à  d'autres  usages  ;  peut-être  dans  une  de 
ces  oeeattons ,  l'entrée  actuelle  a^t-elle  été  bou- 
chée avec  intention  pour  en  faciliter  la  défense , 
et  quelques-unes  des  salles  intérieures  auront-elles 
été  disposées  autrement  qu'elles  ne  l'étaient ,  quoi- 
que tout  ait  fort  bien  pu  s'arranger  dès  l'origine 
comme  il  l'est  pour  les  besoins  ou  par  le  caprice 
de  l'exploiteur. 

En  dernier  lieu,  je  ne  doute  pas  qu'ici  la 
nature  ne  soit  venue  en  quelque  façon  au  secours 
de  l'homme,  et  cette  circonstancemême  contribue 
à  m'expliquer  pourquoi  l'on  aura  préféré  ce  lieu 
à  d'autres  plus  proches  et  plus  commodément 
situés,  poor  en  tirer  les  pierres  dont  on  avait 
besoin  pour  bâtir  Gortyne. 
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Je  conçoU  que  cela  fasse  ud  meilleur  ^let,  et 
que  la  plupart  des  lecteurs  soient  plus  flattés  d'en- 
tendre parler  de  Thésée,  d'Ariane ,  du  Minotaure, 
de  passages  mystérieux  et  inextricables ,  et  d'une 
foule  de  merveilles  et  de  trésors  encore  cachés 
à  la  vue  ;  mais  la  simple  vérité  n'est  pas  sans 
charmes ,  et  quand  vous-même ,  mon  très-honoré 
ami ,  qui  appartenez ,  je  le  sais ,  au  parti  de  Tour- 
nefort ,  vous  diriez  avec  humeur  que  je  n'étais 
pas  aujourd'hui  dans  une  disposition  poétique, 
je  saurai  patiemment  supporter  ce  reproche. 

L'effet  de  la  lumière  du  jour  que  l'on  voit  péné- 
trer de  loin  quand  on  est  près  de  quitter  ces  loj^^ues 
ténèbres,  éclairées  seulement  par  des  flambeaux, 
a  quelque  chose  de  singulier  que  je  comparerais 
à  la  lumière  de  la  lune  ;  mais ,  quand  on  est  tout 
à  fait  sorti  du  labyrinthe ,  l'éclat  du  grand  jour 
vous  fait ,  dans  le  premier  moment  presque  autant 
de  mal  qu'aux  chauves-souris. 

De  la  place  au-devant  du  labyrinthe  on  a  un 
beau  point  de  vue  embrassant  la  riche  plaine  de 
Messara  et  la  «mer  de  Libye  avec  Tlle  de  Paximadi 
(Idscuil) ,  qui ,  dans  sa  forme  baroque ,  ressemble 
vraiment  à  un  biscuit  de  S^oie  posé  sur  une 
glace.  Nous  n'avions  achevé  qu'à  moitié  notre 
toilette ,  que  déjà  la  nuit  tomba ,  et  l'on  se  fera 
une  juste  idée  de  la  tranquillité  de  l'atmosphère 
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pendant  cette  belle  journée,  qtfand  on  saura 
qu'un  des  gardes  du  corps  du  pacha ,  qui  nous 
précédait  à  cheyal,  nous  éclaira  jusqu'à  Âmbe- 
luse  avec  une  des  bougies  qui  nous  restaient, 
sans  que  cette  fragile^  torche  fût  un  seul  instant 
en  danger  de  s'éteindre.  ^ 


Le  28- 

Nous  avions  atteint  notre  but ,  nous  avions 
épuisé  toutes  les  curiosités  de  Gortyne  et  même, 
mangé  du  miel  du  mont  Ida ,  dont  l'enfance  de 
Jupiter  avait  été  nourrie ,  et  qui  est  réellement 
le  meilleur  que  j'aie  jamais  rencontré  ;  il  fallait 
donc  songer  au  retour.  D'ailleurs ,  l'hiver  avait 
repris  le  dessus ,  bien  qu'il  ne  se  Ût  sentir  que 
par  des  coups  de  vent  froid ,  sans  pluie.  Si  le  ciel 
était  resté  pur,  j'aurais  essayé  de  gravir  le  mont 
Ida ,  quoique  Tonmefort  engage  tous  les  voya- 
geurs à  s'épargner  cette  ingrate  peine ,  qui  ne 
procure  d'autre  résultat  que  de  laisser  apercevoir 
de  sa  cime  les  deux' mers,  circonstance  qui  a 
donné  le  nom  à  la  montagne.  Mais  j'aime  à  me 
convaincre  de  ces  choses  par  moi-même ,  fût-ce 
au  prix  d'une  légère  fatigue  ;  et  d'ailleurs  je  ne 
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croîs  pat8impotttbleqae  l'on  ne  trù^ïfe  fréeménem 
sur  le  mont  Ida  des  nnnes  encore  incoimnes  d*a|i- 
eieos  temples,  peut-être  de  Satorne  o«  de  Japi- 
ter,  qui  n'onteneore  été  déerkes  p«r  aucon  Yoy»- 
genr  ;  toute  <^Ue  région  ayant  été  probablemenc 
moins  saccagée  que  le  reste  de  Tile,  à  casse  de 
son  isolement  et  de  la  difficulté  de  son  accès. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  temps,  qui  avait  couvert 
toute  la  nature  d'un  voile  de  nuages ,  nous  força 
de  prendre  le  chemin  le  plus  court  pour  retourner 
à  Candie. 

Il  y  avait  k  peine  deux  heures  que  nous  édons 
à  cheval,  quand  nous  renoeotràmes  deux  hc^mmes 
qui  demandèrent  à  parler  au  colonel.  Cétait  use 
députation  du  village  deTcBerato,  qui  rapportait 
les  bougies  volées  ;  le  détinquantVétait  empressé 
de  les  rendre  de  peur  d*enconrir  Te^eommu- 
ttieation.  N'en  apnt  plus  besoin  pei^  le  moment» 
je  les  consacrai  à  la  Panagia ,  bien  •content  epÊd 
j*étais  de  cette  marque  de  bonne  police  «celésùs- 
tîque,  qui  me  rappela  une  circonstance  s^iblaUe 
cbeE  les  Bédouins ,  où  le  clergé  m'avait  rendu  le 
même  service. 

Après  cette  rencontre,  nous  quittâmes  l'an- 
cienne route,  que  nous  connaissi^  déjà,  et 
nous,  passâmes  par  un  pays  nu  et  sauvage ,  que 
rendaient  encore  plus  triste  les  nuages  mrârs  et 


y  Google 


LBITtl  D  Birrof .  t4t 


<ofÉgeax ,  et  les  mvgitsemaiu  du  rent  ^j  i 
fetsattkit  dans  ces  profondes  vaUées  avec  un  re* 
doublement  de  fureur.  Le  seul  dWertissemeni 
qu'il  nous  procura  fut  une  chasse  au  lièTre,  à 
lamelle  nous  ne  nous.attendions  pas.  Le  pauvre 
anhnal,  qui  dormait  tranquillement  et  chaude^ 
ment  dans  son  gîte  ,  caché  derrière  lin  rocher 
tout  couvert  des  feuiHes  vertes  et  des  baies  noires 
du  lierre,  fut  troublé  dans  son  repos  par  Susannis, 
et  les  quatre  lévriers  qui  nous  accompagnaient 
mirent  fin  à  son  existence,  après  une  courte  pour- 
suite,  le  long  du  pendiant  de  la  montagne ,  dont 
nous  fâmes  téinràis  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin. 

Bientôt  après  ^  Taspect  du  pays  changea  tota* 
kttent.  Des  vallées  cultivées  et  richement  boi'* 
sées ,  arrosées  par  des  torrents  sur  lesquels  on 
Avait  jetéides  ponts  pittoresques ,  se  présentèrent 
à  nous  des  deux  côtés.  Plusieurs  villages  se  mon-» 
trèrent  sur  les  coteaux  ;.  ils  étaient  entourés  de 
jardins  d'orangers ,  entremêlés  de  grands  cyprès  ; 
nous  vîmes  aussi  de  nombreux  vignobles  alternant 
avec  des  bosquets  d'oliviers ,  entre  lesquels  nous 
marchions  sur  des  chaussées  antiques,  tantôt  en 
montant,  tantôt  en  descendant ,  mais  en  résultai 
noiA  élevant  toujours  plus  haut ,  et  embrassant 
un  horiaon  loiqouri  plus  étendu.  Dans  un  de  ceé 
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endroits  on  noos  fit  remarquer  une  pierre  pointue 
par  le  haut ,  portant  une  inscription  turque ,  ^ 
an-dessus  une  ouverture  ressemblant  à  la  lumière 
d'un  canon.  D'après  la  tradition,  le  pacha  d*un 
village  situé  en  face  ^  mais  à  la  distance  de  plus 
d'une  demi-lieue ,  aurait  travarsé  avec  la  halle 
d'un  mousquet  cette  pia're  qui  lui  avait  été  don- 
née pour  hut.  Notre  Turc  nous  assura  qu'il  était 
impossible  de  douter  de  la  vérité  de  ee  récit.  Ce 
fut  ainsi  que,  vers  le  soir,  après  une  marche  asses 
fatigante,  nous  nous  approchâmes  d'Âgios-Miros, 
situé  sur  le  sommet  d'une  haute  montagîie ,  d'où 
il  commande  un  point  de  vue  majestueux,  et 
jouit  de  la  réputation  de  produire  le  meilleur  vin 
de  l'fle.  Je  pris  donc  la  résolution  d'y  acheter 
mes  provisions  pour  l'Egypte  ;  mais  je  ne  pus  me 
procurer  que  du  vin  demi-doux,  de  qualité  mé- 
diocre, attendu  que  les  propriétaires  ayant  peu 
de  débit,  ne  gardent  jamais  leur  denrée  que  jus- 
qu'à la  vendange  suivante  ;  quoique  certainement 
le  vieux  vin  leur  rapporterait  un  Uen  plus  grand 
bénéfice.  En  ce  Heu ,  comme  dans  tdus  ceux  que 
j'avais  visités  dans  l'Ile ,  régnaient  l'aisance  et 
unei^nde  confiance  danslegouvemement.  L'aga 
turc  qui  me  reçut  à  l'entrée  d'Agios-Bfiros  a  le 
gouvernement  de  trente-deux  villages,  dont  les  ha- 
bitants sont  un  mélange  de  Grecs  et  de  Turcs; 
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et  dans  chacun  de  ces  villages  il  y  a  un  souft^^hef 
grec,  qui  porte  le  titre  de  capitano.  Toutes  ces 
personnes,  tant  Taga  que  les  capitani,  n'ont 
qu'une  autorité  de  police,  et  la  fusion  des  croyan- 
ces religieuses  parmi  tant  de  gens  de  toute  espèce 
a  réussi  dans  ce  pays  à  un  point  qui  doit  causer 
le  plus  grand  étonnement ,  quand  on  le  compare 
à  Tétat  qui  Ta  précédé  immédiatement,  et  qui  y 
était  si  diamétralement  opposé. 

La  Crète  pourrait ,  de  même  que  le  reste  de  la 
Grèce ,  fournir  en  abondance  toutes  les  produc- 
tions les  plus  précieuses  de  Tagriculture ,  ainsi 
que  les  plus  excellents  vins,  si  la  civilisation  et 
la  population  avaient  eu  le  temps  de  s'étendre. 
Dans  Tantiquité ,  et  même  sous  les  Vénitiens , 
c^était  un  pays  de  vignobles ,  et  Ton  voit  souvent 
les  antiques  médailles  de  Tile  entourées  d'une 
guirlande  de  lierre  et  de  raisins  ;  il  parait  même 
que  le  nectar  des  dieux  n'était  autre  chose  que  le 
viû  de  l'Ile  de  Crète  dont  Jupiter  fut  nourri.  Tour- 
nefwt  dit  de  son  temps  :  c  Après  le  vin  de  Candie 
aucun  autre  ne  me  parait  bon.  >  Savary  s'extasie 
aussi  sur  la  délicatesse  de  diverses  sortes  de  ces 
vins,  dont  la  couleur ,  dit-il,  varie  depuis  l'o- 
rangé jusqu'au  pourpre  et  charme  les  yeux  autant 
que  le  palais.  »  C'est  ce  qui  doit  servir  d'excuse 
à  ses  habitants  s'ils  ont  la  réputation  de  grands 
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boYfvm.  Ce  tout  les  Sfâkioles  qui  te  disdagiieftl 
snrtmit  tous  ce  rapport.  Ce  sont  des  boaune» 
dVnie  taille  colossale  qui  habitent  les  monts^ea 
Blaaclies,  où  la  lempératarè  est  très-froide,  ce 
qui  ne  les  empêche  pat  de  courir ,  hiver  et  été, 
en  manches  de  chemise  et  sans  bas.  M.  Caporal 
api^t  à  connaître  ce  penple  et  set  merars ,  dans 
«ne  cccasion  oè  il  snt ,  pav  ordre  do  pacha,  ter*7 
miner  avec  beauconp  d^habileté  «ne  dissension 
mortelle' qui  subsistait  depuis  soixante  ans  entre 
les  deux  partis  les  plus  puissants  de  la  contrée, 
et  qui,  à  la  manière  des  Mainottet  et  des  Gortet, 
a?ait  déjà  coûté  la  ¥ie  à  plusieurs  personnes.  Ik 
ki  avouèrent  en  confiance  qne  dans  Phiver,  lors- 
que la  neige  les  tient  bloqués  dana  leurs  cabanes, 
ils  n^ont  aucune  antre  manière  die  passer  le  temps 
qn'en  buvant  du  vin,  et  que  chacwi  alors  en 
prend  pour  sa  part  qninie  à  vingt  bouteillaa  par 
jour.  €  Mais  aussi ,  ajouta  celui  qui  fais^  cet 
aven,  nous  mêlons  notre  vin.  *— Je  comprends, 
dit  le  colonel,  vous  le  trempez  avec  de  Teatt?— 
Avec  de  Feau,  saiàte  Vierge  *•  c'est  ce  que  font 
nos  femmes;  nous  le  faisons  bonâKr  avec  du pi^ 
ment,  i 
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Le  29. 


La  joiurnée  devait  $tre  si  eourte ,  que  je  n'ai 
pfts  eu'besrâ^  de  me  j^river  de  mon  sommeil  du 
matia ,  e(  comme  j'avais  eu  soin ,  en  parlant  de 
Candie  t  de  prendre  avec  moi  mon  lit  à  la  GrofHus, 
préeattliDa  que  j'avais  eu  la  sottise  de  néglige*  à 
la  Ganée ,  les  insectes  ne  purent  pas  troubler  m w 
r«pos  pend^mt  eette  tournée.  Me  sentant  fort  et 
bien  dispos ,  j'û  dédaigné  pour  aujourd'hui  le 
lAulet  f  et  je  me  sms  eonfié  «  jusqu'à  la  maison  de 
campagne  du  séraskier,  à  son  cheval  blanc,  si 
grand  amateur  de  la  danse*  J'ai  trouvé  cette  nuû- 
aon  arrangée  presque  à  l'européenne ,  et  quant  à 
Tameublement,  il  réunissait  les  avantages  des 
deux  parties  du  monde  ;  d'un  côté  les  divans  et 
tes  tapis  anatiques,  aussi  communs  ici  parmi  les 
l«ieubles  que,  chez  nous,  4es  pommes  de  terrQ 
entre  les  productions  du  sol;  et  de  l'autre,  des 
i^lianinées  européennes  dans  toutes  les'j^ôces. 

Le  padia  nous  avait  envoyé  jusqu'ici  sa  y^-- 
twre  »  vieux  coupé  anglais  d<mt  on  lui  avait  fait 
présent,  attelé  de  quatre  beaux  chevaux,  dont 
les  harnais  étaient  moitié  bruns ,  moitié  noirs , 
wMé  jaunes,  moitié  blano»,  et  qu'un  Albanais 
ounduisaît,  assis  sur  le  siège.  Indépendamment 
de  cela  ,'4eux  coureurs ,  ce  qui  était  réellement 
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fort  nécessaire ,  couraient  à  côté  des  chevaux , 
pour  aider  dans  les  passages  difficiles  et  retenir 
les  chevaux  mal  dressés.  Quant  à  un  chemin 
tracé ,  il  n'en  existait  poinjt  ;  nous  allâmes  à  tra- 
vers champs,  et  tout  se  passa  remarquable- 
ment bien,  même  dans  les  rues  étroites  de  la  viUe, 
si  ce  n'est  que  nous  nous  accrochâmes  de  temps 
en  temps  aux  toits  des  boutiques.  Près  de  la  fon- 
taine de  la  place  sur  laquelle  le  palais  du  seras- 
kier  est  situé ,  nous  remarquâmes  un  d^nriche  à 
bonnet  pointu ,  dont  la  physionomie  expressive 
me  frappa.  Je  le  fis  remarquer  au  colonel  qui  par- 
tagea cette  impression,  c  Je  connais  cet  homme, 
me  ditril  ;  Faction  qui  Ta  engagé  à  se  faire  der- 
viche n'est  pas  celle  d'un  homme  ordinaire  ;  elle 
est  plus  qu'effrayante.  Il  était  officier  des  troupes 
irrégulières  et  l'époux  d'une  jeune  femme  qui 
l'adorait.  Peu  de  temps  après  son  mariage  il  fut 
condamné  à  la  dégradation  et  exilé  de  Candie  pour 
quelques  années ,  à  cause  de  plusieurs  coups  de 
tête  qu'il  avait  faits  ;  sa  fortune  ne  lui  permettant 
pas  d'emmener  sa  femme  avec  lui ,  celle-ci ,  bai- 
gnait ses  pieds  de  larmes  et  se  livrait  au  plus 
grand  désespoir,  c  M'aimes-tu  donc  vraiment  à 
«  tel  point,  dit-il  en  la  relevant ,  que  tu  ne  croies 
f  pas  pouvoir  vivre  sans  mot ,  et  es-tu  convaincue 
f  de  ne  jamais  pouvmr  éprouver  pour  un  autre 
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c  une  passion  semblable  ?  >  La  tendre  épouse  le 
jura  en  sanglotant,  c  Eh  bien!  dit-il  gravement, 
€  je  te  crois  ;  mais  Tesprit  des  femmes  est  incon- 
€  stant  et  vacillant  ;  un  serment  viol^  n'est  rien 
€  pour  elles  !  Je  veux  donc  nous  assurer  tous 
c  deux  que  tu  ne  manqueras  jamais  à  ta  parole,  t 
En  achevant  ces  mots ,  il  Tembrassa  tendrement, 
îm{Mrima  un  ardent  baiser  sur  ses  lèvres ,  et  en 
même  temps  lui  perça  le  cœur  d'une  balle  !  Que 
dites-vous  de  cette  infi^nale  philosophie  turque^ 
Il  me  semble  que  c'est  un  trait  dont  lord  Byron 
aurait  pu  profiter.  > 


Le  30. 

Ayant  terminé  hier  ma  lettre  par  un  trait  de 
nationalité ,  je.  dois  vous  faire  part  aujourd'hui 
d'une  rencontre  non  moins  originale  qu'Asmodée 
m'a  procurée.  Je  flânais  dans  la  ville ,  et  parcou- 
rais les  bazars,  qui,  à  Candie,  sont  assez  mal 
fournis  ;  je  comptais  aller  ensuite  à  la  recherche 
d'une  vieille  statue  dont  parle  Toumefort,  et 
dont  un  des  consuls  étrangers  venait  de  me  dire 
naïvement  qu'elle  n'avait  ni  tète,  ni  bras,  ni 
jambes ,  mais  que  tout  indiquait  que  c'était  celle 
d'un  orateur  populaire.  Tout  à  coup ,  dans  une 
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fodk)  qui  ty«H  è  peine  trob  {Hfids  cte  brge,  iiou% 
reocQDtràvieii  la  statut  cooiplète  et  yiyaiite  d'ime 
twmtt  tmq^.  Ple  élait ,  k  la  T^té«  enveloppé^ 
4'a«  iFoiie  ooir  qui  la  couvrais  depuis  aea  yeui^ 
9MJ»  jutqu'l^  la  points  4es  {»eds  «  maia  cela  n'em- 
pècbail.  paa  qu'elle  ue  laUs^t  deviner  tant  de 
cbaiwea»  qu'on  ne  pouvait  voir  disbnctenient^ 
fà  qu'elle  ne  nou9  Wçàt  des  regards  si  coquet^ 
et  si  pleine  de  feu  «  que  je  den»andai  des  rensei-r . 
gnements  sur  ^e  au  colonel ,  avec  bien  plus  d'in-* 
térêt  que  quand  il  s'étail  agi  du  derviche.  Il  lœ 
répondit  en  riant  :  c  Pour  un  voyageur  qui, 
comme  vous ,  désire  s'instruire ,  cette  rencontre 
est  une  véritable  bonne  fortune:  car  la  personne 
que  vous  venez  de  voir  est  la  fameuse  Kumru , 
surnommée  la  langoureuse  tourterelle,  la  Fau- 
biaa  foneUe  de  Candie»  qui  renifij^  d'effroi  toua^ 
les  maris ,  et  qui ,  sur  les  pUôntes  de  plusieurs 
d'entre  eui,  a  déjà  été  deux  fois  exilée  de  la  ville, 
parce  qu'elle  séduisait  toutes  les  femmes  des  iMh 
rens.  Elle  a  la  réputation  qu'aucune  femme  ne 
peut  lui  résister,  toutes  les  fois  que  cette  moderne 
SaplM  a  décidé  d'en  faire  la  conquête.  Son  pfopre 
mari ,  qui  était  éperdumeat  amouceu^  d'elle ,  >a^ 
kiux  de  tant  de  femmes  avec  lesquelles  il  étail 
obligé  de  partager  ses  faveurs ,  se  fit  séfiirer 
i'^e,  et  dqniis  il  eal  devenu  fou  du  chagrin  de 
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ravoir  perdue*  Aujoord'bui  eacore ,  il  parcoorl 
les  cafés,  avec  une  guitare,  et  chante  ses  peines 
dans  des  vers  qu^il  a  composés  lui-même.  J'ai  eu 
un  jour  la  curiosité  d'écouter  sa  complainte,  et 
je  puis  vous  assurer  qu'elle  ne  manquait  pas.de 
poésie.  <  Allah ,  disait-il ,  tu  as  créé  un  enfer 
pur  les  criminels ,  mais  comme  la  douleur  que 
Kunuru  a  mise  dans  mon  coeur  est  plus  affreuse 
que  les  tourments  de  Tenfer  ne  sauraient  Tétre , 
ij  faudra,  si  tu  es  équitable ,  inventer  pour  Kumm 
un  lieu  plus  terrible  que  ne  Test  Tenfèr  lui* 
même.  » 

La  statue  antique  dont  j'ai  parlé  se  trouve  à 
côté  de  la  principale  mosquée  de  la  ville,  aiH 
dessus  d'une  source  ;  les  Vénitiens  l'apportèrent 
de  Gortyne ,  avec  plusieurs  autres  dont  on  ne  sait 
plus  aujourd'hui  ce  qu'elles  sont  devenues. 

Oh  !  qu'elle  est  grande  la  puissance  de  l'art  ! 
Quand  }'ai  vu  ce  torse  qui ,  sans  tète  ni  jambes, 
et  n'ayant  que  la  moitié  d'un  bras ,  produit  cepenr 
dant  un  effet  si  imposant ,  j'ai  parfaitement  com* 
pris  les  paroles  du  bon  consul.  Yètue  d'une  longue 
robe  admirablement  bien  travaillée ,  que  le  bras 
gauche ,  qui  est  complètement  couvert  et  fixé 
contre  le  côté ,  relève  avec  grâce ,  la  figure  étend 
le  bras  droit  avec  un  geste  de  <»mmandemeiit  sur 
lequel  il  est  impossible  de  se  mépr^ftdre ,  quoH 
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qu'il  n'en  reste  plos  que  la  moitié.  La  dignité  et 
l'élégance  de  cette  position  'sont  si  significatives, 
que  Ton  y  peut  certainement  reconnaître  un  ora- 
teur éloquent,  même  sans  voir  son  visage  ni  en- 
tendre sa  voix.  L'imagination  remplace  l'un  et 
l'autre  sans  difficulté.  Une  circonstance  extraor- 
dinaire se  rattache  encore  à  cette  statue ,  c'est 
que  les  musulmans ,  qui  proscrivent  avec  un  zèle 
religieux  toutes  représentations  des  personnes , 
eonmie  étant  des  idoles ,  ne  manquent  pas  de 
venir  tous  les  vendredis  encbnser  cet  orateur , 
qu'ils  révèrent  comme  un  saint.  Ils  se  persuadent 
que  c'est  un  Arabe  qui ,  après  avoir  été  le  prin- 
cipal instrument  de  la  conquête  de  Candie,  a  été 
écrasé  par  un  boulet  de  canon  en  revenant  de  la 
victoire.  Son  corps ,  disent-ils ,  a  été  immédiate- 
ment changé  en  pierre ,  et  depuis  ce  temps  ils 
regardent  cette  statue  comme  le  cadavre  d'un 
marabout.  En  effet ,  son  costume  antique  et  son 
maintien  royal  conviennent  aussi  bien  à  un  ancien 
Grec  qu'^  un  Bédouin. 

Candie  possède  plusieurs  fontaines  vénitiennes 
d'une  architecture  intéressante  ;  et  je  fus  touché 
jusqu'aux  larmes  en  lisant  sur  une  d'elles  des 
paroles  latines  qui  nous  apprennent  que  cette 
source  avait  été  découverte  dans  la  dernière  pé- 
riode du  siège ,  alors  que  le  manque  d'eau  était 
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parvenu  au  plus  haut  point ,  et  elle  ajoute  que 
les  hommes  n'éprouvant  plus  de  compassion  les 
uns  pour  les  autres ,  ils  ne  trouvaient  de  pitié 
que  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  qui  daigna 
leur  conserver  pour  quelques  jours  encore  une 
vie  à  laquelle  ils  avaient  déjà  renoncé. 

La  grande  église  des  Vénitiens  mérite  aussi 
d'être  vue;  après  avoir  servi  pendant  quelque 
temps  au  culte  des  Grecs,  elle  était  devenue 
une  mosquée ,  quand  un  tremblement  de  terre 
la  renversa  il  y  a  quarante  ans.  Le  style  dsuis 
lequel  elle  a  été  construite  est  un  singulier  mé- 
lange d'architecture  italienne  et  gothique ,  mais 
qui  n'est  pas  sans  beaux  détails  ;  il  en  reste  encore 
plusieurs  précieux  ^gments  de  marbre,  quel-« 
ques  colonnes  antiques ,  des  écussons  armoriés 
de  nobles  Vénitiens,  en  rosso,  giallo  e  verde  an^ 
,  tico ,  ainsi  qu'un  pilier  auquel  on  attachait  les 
criminels  condamnés  à  l'exposition  ;  il  est  pkcé 
devant  le  principal  portail  de  l'église  et  sous  les 
écussons  des  nobles.  Dans  l'intérieur,  qui  n'a 
plus  de  toit,  on  voit  des  restes  de  peintures  ca> 
tholiques ,  grecques  et  turques ,  ainsi  que  trois 
chaires  différentes,  ayant  servi  à  ces  diverses 
croyances,  avec  d'anciens  tombeaux  de  person- 
nages distingués  qui  ont  été  enterrés  dans  l'église, 
et  dont  une  herbe  épaisse  couvrait  les  pierres. 


y  Google 


A  bi  placd  An  mâitre-autel ,  on  voyait  un  grand 
IM  âe  mèches ,  sur  lesquelles  une  belle  voûte 
d^aréte  s'était^  à  ce  qu'il  me  parut ^  depuis  peu 
écroulée.  Les  Grecs  ne  possèdent  nulle  part  une 
église  aussi  grande,  et  il  est  fort  à  regretter  qu'on 
Tait  ainsi  abandonnée  à  la  destruction.  Mébémet^ 
A\ï  voulait  la  faire  réparer  pour  y  établir  une  de 
ces  maisons  d*éducation  qui  fvtr&ti  la  cause  de 
la  dernière  insurrection ,  dont  Texplo^on  Im  fit 
renoncer  à  son  projet. 

De  là  nous  nous  sommes  rendus  aut  cas^mes« 
ja^  le  quartier  des  Janissaires,  et  qui  ne  laisse 
pas  d'être  décoré  avec  un  certain  goût.  Quoique, 
avec  intention,  je  n'eusse  pas  annoncé  ma  visite, 
j'y  trouvai  néamoms,  centre  mon  attente,  un 
ordre  et  une  propreté  exemplaires^  Les  armes 
étaient  dans  le  meilleur  état  et  parfaitement  lui*- 
santés  4  les  fpumim^ts  bien  nettoyés,  les  ma« 
telas  et  les  couvertures  smgneusement  empilés 
dans  un  endroit  bioi  aéré.  D'après  la  coutume 
orientale,  en  place  de  chaises,  de  tables  et  de 
bancs,  qui  ne  sont  pas  d'usage  ici,  chaque  homme 
a  son  tapis,  étendu  par  terre,  avec  un  rouleau 
par  derrière,  ce  qui  fonme  une  espèce  de  divan 
autour  de  la  salle.  Je  fis  ouvrir  un  des  havresaes 
dans  lequel  je  trouvai  deux  chemises,  une  cein- 
ture ,  une  veste ,  une  culotte ,  un  caleçon ,  un 


y  Google 


unmÈ  i/knyoi.  «sst 

fez  ètuiae  paire  de  souliers  v  ainsi  qu^une  cuiller 
de  bois,  une  aiguille  et  du  fil,  une  gaine  en  taf- 
fetas ciré  pour  garantir  lé  chien  du  fusil,  et  enfin 
quelques  munitions  de  surcroît.  Les  objets  néces- 
saires à  la  toilette  et  le  courert  manquaient  : 
car  les  gùenriers  égyptiens  n'ayant  ni  cheteux 
sur  la  téte,  ni  barbe,  n'ont  pas  besoin  de  peignes, 
et  ils  n'en  sont  pas  encore  arrivés  au  point  de  se 
servir,  comme  les  soldats  anglais ,  der  brosses 
pour  les  deats  et  pour  les  ongles.  Hs  n'ont  pas 
besoin  non  plus  de  couvert ,  puisqn^l^  inangeM 
avec  les  doigts.  Leur  manteau  est  d'étoffe  de 
burnous ,  plus  solide  et  tout  aussi  chaude  que 
notre  drap ,  et  pourries  temps  froids ,  qui  sont 
du  reste  assez  rares,  ils  ont  un  uniforme  complet 
de  la  même  étofifè  de  laine.  Après  cette  inspec- 
tion ,  j'assistai  à  leur  repas,*  qui  se  composa  d'un 
potage  épais,  de  haricots  et  d'un  ragoût  de  viande 
avec  -  des  oignons.  L'un  et  l'autre  avaient  bon 
goût,  et  la  cuisine  était  aussi  propre  que  tout  le 
reste.  Pendant  le  ramadan,  les  soldats  reçoivent 
de  la  viande  deux  fois  par  jour,  ou  plutôt  par 
nuit,  et  le  reste  de  l'année,  seulement  une^is 
tous  les  cinq  jours. 

Étant  rentrés  chez  nous  un  peu  après  le  lever 
du  soleil,  nous  alHons  nous  mettre  à  table,  quand 
le  séraskier  vi^t  nous  surprendre  ;  il  était  seul, 
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smt  auenne^tvile ,  parée  ^^il  vonkil,  ëÎBJÂt-il, 
lécbviteF  mcm  hopitafité.  11  loNa  jutee  bow 
ckfm  «ix  iMiirQi  î«Mp^  «ne^  et  îl  psmil  s'y 
pbiretiiMi  «inieèreMMilqieDOtttiâlknft,  éanoive 
côlè»  CttfteMléa  ée  aoo  amabilité  el  de  son  en* 
joneneiEit  ;  il  fiût  même  faa  éemanëor  à  \mt 
Fesimfe  deM«daatiir  les  jaidiuSt  doatlLCa- 
porsd  p9e»édaît  on  exemplaire^  et  jVui  de  cetfee 
mttMère  wie  setirfaetiai  à  laqvelle  je  ne  m^étw 
pat  attend»  t  ceHe  d'expliquer  à  an  Turc  ma  en- 
vrage  tiémentaim  $i  pen  amnaant. 


1.6  31. 

Ce  matin,  aiNrè»  avw  fait  «ne  vitîie é'adien 
au  lâraakier,  il  m'a  fait  pmt v  par  k  eoloiMl, 
d'acceptar  de  ]m^  en  aonienûr»  le  ckeval  arabe 
et  un  magnifiqae  aabre  ;  ces  j^réeenta  d'nne  li 
l^rande  valeur,  penr  mei,  qai  défais  déjà  lant  an 
paeba  penr  h  mapdfiqne  he«pctalité  qn^  m'a 
demiée  pendent  nn  meia»  j'ai  cru  dèroir  les 
refiieer  ;  maieqnandjemngeani  nta^ae  turcs» 
je  crains  que,  par  ma  discrétion^  je  ne  Taie  invn- 
lentairement  efiensé. 

Cette  sobrée,  In  SaintrSyWenbe,  dernière  de 
ramaée ,  a  étié  eélâ)rée  par  nn  dîner  et  mu  bal 
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obm^h  o^ml  dci  Ftan^e,  M»  Godébooft,  aà,  à 
ma  graode  Mlisfoctioli  «  j'aâ  retroinré  M.  J^bre* 
gueltoi  da  la  Cttiédi  (jpii  est  veau  ki  à  rocoasioa 
d«  QMifeige  d*un  bàtiuteiU  dé  commeroè  firatb- 
i^.  On  a  dansé,  daos  le  salon  turc  4m  jardia.  Je 
ne  #aÎ8  si  les  dtunes  turques  Aons  ragardaieat  par 
les  trous  du  tableau  de  Constaptinople^  nais  œ 
Aoot  je  suis  sûr,  o'est  que,  parmi  ks  dames 
grecques  qui  assistaient  au  bal ,  il  y  ^  avail 
plusieurs  sur.  les  lèvres  de  corail  desqudles  on 
aurait  volontiers  imprimé  le  baiser  éa  noatd 
an  •  tandis  qu'à  côté  on  voyait  des  caricatures 
tout  à  fait  fantastiques.  C'étaient  des  dames  ie»h 
génaires  qui  sautillaient,  ks  cbeveux  tombant 
sur  leurs  épaules  comme  des  queues  de  die- 
vaux;  quekiuesHines  de  qui  la  toilette  prenait 
trois  fois  autant  de  place  que  leur  personne ,  et 
d'autres,  en  revanche»  qui  paraissaient  avoir  été 
tout  simplement  enveloppées  dans  une  pièce  de 
soie,  sans  que  leurs  couturières  aient  le  droit  de 
rien  rédamer  pour  la  façon  de  leur  robe.  Une 
dame,  dans  le  dernier  mois  de  sa  grossesse, 
portait  son  ventre  si  serré  dans  sa  robe ,  qu'on 
eût  dit  un  manchon ,  et  tenait  ses  deux  mains 
immobiles  devant  elle,  comme  si  elle  eût  craint 
que  le  contenu  de  son  ventre  ne  s'échappât.  Un 
enfant  à  qui  j'ai  voulu  prendre  la  main  pour  le 
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•alàer  a  faitti  tomber  da  haut  mal  de  fipayeoF. 
En  attendant,  le  bal  a  été,  à  tont  prendre, 
animé  et  amusant  ;  notre  ^amphitryon  élsàt  gai 
et  poli;  une  «ignora  Victoria  de  dix-sept  ans 
était  charmante ,  et  un  enfant,  de  moitié  plus 
jeune,  qui  portait  le  nom  d'Âmabile,  très-bien 
approprié  à  sa  personne,  beau  comme  un  ché- 
n^in,  était,  par  sa  naïveté  et  sa  grâce,  le  petit  rd 
d*  b  fête. 

M'est-ce  pas  d^un  bon  augure,  mon  digne 
ami,  de  me  voir  doucement  introduit  dans  la  nou- 
velle année  1857 ,  entre  une  jeune  personne 
brillante  d'attraits  et  un  charmant  enfant,  per- 
lant les  doux  noms  de  Vittoria  et  d'Âms^ile? 

Je  n'ajouterai  donc  plus  rien  que  mes  vceux 
les  plus  sincères  pour  vouê,  pour  votre  Vittoria 
et  pour  votre  Amabile,  qui,  pour  mériter  par 
fiiçcellence  ce  nom,  n'a  qu'à  ressembler  à  sen 
père. 

Votre  tout  déTOué  , 
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